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Il  est  naturel  de  chercher  à  connaître  les  évè- 
ticmens  qui  se  sont  passes  dans  le  pays  qu'on 
habite  ,  de  remonter  à  l'origine  de  la  ville  ou  du 
hameau  où  Ton  a  fixé  sa  demeure ,  et  de  recher- 
cher Tépoque  de  la  construction  des  monumens 
que  l'on  a  chaque  jour  sous  les  yeux. 

Mais  ordinairement  ce  besoin  que  l'on  éprouve 
de  renouer  le  temps  présent  aux  siècles  passés  , 
ne  peut  être  satisfait  que  diflicilcment  ;  parce 
que  les  histoires  particulières  manquent ,  et  que 
les  chroniques ,  les  manuscrits  et  les  ouvrages 
où  l'on  pourrait  trouver  les  renseigriemens  que 
l'on  désire ,  sont  dispersés  et  souvent  rares  et 
peu  connus.  Les  moindres  recherches  deman- 
dent donc  un  temps  et  une  persistance  qui  ef- 
fraient et  découragent  ceux  qui  les  tentent. 

Nous  avons  éprouvé  ces  diflicultés ,  en  voulant 
nous  procurer  quelques  rcnseignemens  sur  les 
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communes  qui  nous  étaient  le  plus  connues.  En 

faisant  ces  recherches  ,  nous  avons  réuni  des 

notices  sur    un  grand  nombre  de  communes 

du  département  de  la  Haute-Marne,  et  nous 

avons  pensé  alors  que  le  travail  que  nous  avions 

fait  pourrait  être  utile  à  d'autres.  Nous  avons 

donc    entrepris   de   le    Compléter  autant   qu'il 

nous   était  possible  de  le  faire,  et  nous  nous 

sommes  décidé  à  le  faire  imprimer. 

Telle  est  l'origine  des  notes  que  nous  livrons 
aujourd'hui  au  Public  :  elles  sont  le  fruit  de 
recherches  dans  tous  les  ouvrages  qui  ont  paru 
sur  le  département ,  et  dans  un  grand  nombre 
de  manuscrits  parmi  lesquels  nous  citerons  ceux 
de  Vignier ,  de  Tabourot ,  de  Charlet ,  etc. 

Nous  avions  d'abord  pensé  à  donner  à  ces 
notes  une  forme  moins  régulière  ,  en  en  tom- 
posant  une  histoire  chronologique;  mais  il  était 
impossible  de  réunir ,  dans  un  même  cadre ,  des 
faits  épars  et  qui  n'ont  le  plus  souvent  aucune 
liaison  enlr'eux.  La  forme  d'un  voyage  n'aurait 
pu  être  adoptée  qu'en  restreignant  beaucoup 
le  nombre  des  notices.  Nous  ^nous  sommes 
donc  déterminé  à  faire  pour  chaque  commune  , 
un  chapitre  particulier  ;  ce  cadre  étant  celui  qui 
permet  le  mieux  de  réunir  en  un  tableau  les 
recherches  sur  chaque  commune  ,  et  de  les 
compléter ,  en  y  ajoutant  des  détails  statistiques 
et  géologiques. 
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Dans  les  notices  que  nous  publions  ,  nous 
avons  rarement  pu  remonter  jusqu'aux  temps 
antiques  ;  parce  que  les  preuves  qui  sont  rares 
pour  la  plupart  des  villes ,  le  sont  encore  davan- 
tage pour  les  villages.  Les  recherches  commen- 
ceront donc  ordinairement  au  moyen-âge;  et  la 
partie  de  cet  ouvrage  qui  présentera,  nous  le 
croyons,  le  plus  d'intcret,  est  celle  qui  a  papport 
a  cette  époque.  Nous  avons  cherché  à  faire  con- 
naître rhistoire  des  nombreux  châteaux-forts, 
qui  couvraient  jadis  le  pays  qui  forme  Tarrondis- 
sèment  de  Langres ,  et  dont  il  ne  reste  presque 
plus  aujourd'hui  de  vestiges.  L'histoire  du  châ- 
teau était  autrefoiis  celle  du  village  dans  lequel 
il  était  bâti,  et  auquel  souvent  il  avait  donne 
naissance.  Lorsque  le  château  était  attaqué ,  les 
paysans  s'y  réfugiaient  avec  leurs  familles,  leurs 
troupeaux  et  leurs  objets  les  plus  précieux;  et 
quittant  la  charrue,  devenaient  soldats  pour 
sauver  leurs  maisons  et  leurs  fortunes ,  en  défen- 
dant le  château.  Lorsque  le  seigneur  allait  à  la 
guerre ,  il  conduisait  avec  lui  les  paysans  de  sa 
seigneurie.  Ainsi,  quand  on  raconte  l'histoire 
du  château  et  du  seigneur ,  on  dit  aussi  celle  du 
village  et  de  ses  habitans. 

Nous  avons  recherché  l'époque  de  la  formation 
des  communes,  et  publié  les  chartes  d'affran- 
chissement et  de  concessions  accordées  aux  ha- 
|jitans.  Nous  avons  indiqué  les  divers  change- 
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mens  survenus  dans  radministration  des  com- 
munes ,  jusqu^à  nos  jours,  et  les  évènemens  qui 
s'y  sont  passés.  Nous  avons  aussi  donné  Thistoire 
des  abbayes  et  des  autres  établissemens  religieux , 
décrit  les  monumens  antiques  qui  ont  été  décou- 
verts ,  et  indiqué  les  voies  romaines.  Enfin ,  nous 
avons  désigné  les  diverses  fabriques  et  usines , 
et  joint  à  toutes  ces  recherches  des  notices  statis- 
tiques ,  topographiques  et  géologiques. 

Comme  les  notes  qui  composent  l'ouvrage  que 
nous  publions ,  et  dont  nous  venons  de  tracer  le 
plan ,  sont  séparées ,  et  ne  peuvent  donner  une 
idée  de  l'histoire  du  pays  pris  dans  son  ensem- 
ble ,  nous  les  avons  fait  précéder  d'un  Essai  his- 
torique sur  le  département,  dans  lequel  nous 
avons  résumé  les  grands  évènemens  qui  s'y  sont 
passés ,  et  réuni  les  différentes  contrées  dont  il 
est  formé,  dans  un  tableau  qui  était  indispensable 
pour  l'intelligence  de  l'ouvrage ,  et  qui  en  forme 
le  complément. 

Peut-être  nous  reprochera-t-on  d'être  entré 
dans  trop  de  détails  ;  mais  nous  avons  pensé  que 
les  recherches  historiques  qui  ont  rapport  à  un 
pays  particulier ,  demandaient  plus  de  dévelop- 
pement que  celles  qui  ont  pour  but  l'histoire 
générale  ;  et  que  les  moindres  évènemens  deve- 
naient intéressans,  lorsqu'on  a  sous  les  yeux  la 
scène  où  ils  se  sont  passés. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé  toute  la 
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difficulté  qu'il  y  avait  à  bien  remplir  la  tâche  que 
nous  nous  sommes  imposée  ;  mais  nous  espérons 
que  le  charme ,  qui  s'attache  toujours  à  tout  ce 
qui  a  rapport  au  pays  que  nous  habitons,  à  cette 
patrie  plus  intime  où  nous  avons  placé  nos 
affections  les  plus  chères,  fera  oublier  ce  que 
notre  ouvrage  peut  avoir  de  dâTectueux  ou 
d'incomplet. 
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HISTORIQUE 


SUR  LE  DÉPARTEMENT 


DE    LA. 


HAUTE-MARNE. 


oi  nous  recherchons  quelles  sont  les  différentes 
divisions  qui  ont  ëlé  successivement  établies 
dans  le  pays  qui  forme  maintenant  le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne  ,  nous  trouverons  qu'à 
l'époque  où  cette  contrée  était  renfermée  dans 
les  Gaules  ,  le  centre  et  le  sud  du  département 
faisaient  partie  du  pays  des  Lingones  »  dont 
Langres  était  la  capitale  ;  le  nord  était  habité  par 
les  Catalauni  ;  une  partie  de  Test  par  les  Leuci  ^ 
et  peut-être  par  les  Sequani  ;  enfin  ,  une  petite 
portion  du  nord-ouest  appartenait  aux  Tricasses. 
Chacune  des  provinces  des  Gaules  que  nous 
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venons  de  nommer  ,  était  divisée  en  plusieurs 
cantons  appelés  Pagi ,  qui  avaient  leurs  admi- 
nistrateurs particuliers.  Ainsi  ,  la  pro^dnce  des 
Lingones ,  qui  compressât  la  plus  grande  partie 
du  pays  qui  forme  aujourd'hui  les  départemens 
de  la  Haute-Marne  ,  de  la  Côte-d'Or ,  et  une 
partie  des  départemens  de  TYonne ,  de  la  Haute- 
Saône  et  des  Vo^es ,  était  ^i^'isée  en  sept  ou 
huit  Pagi ,  qui  portaient  les  noms   de  Lingo- 
nensis  ,  Altuariorum  ^  Atloriorum  ou  Atthoa- 
riensis ,  Divionensis ,  Laticensis ,  Barrcnsis ,  Bas- 
siniacensis,  Tornodorensis,  etc.  Le  pagus  Attho- 
ûrîensis  coniprenaît  la  plupart  des  villages  qoî 
sont  au  sud  du  département  ]  le  pagus  Laticensis» 
renfermait  presque  toute  la  partie  qui   est   à 
'  Touest  ;  le  pagus  Bassiniacensis  était  (armé  dit 
pays  qui  porte  encore  aujourd'hui  fe  ndm  de 
Bassîgny  ;  le  pagus  Lingonensis  se  trouvait  entre 
ces  deux  derniers  pagi  ;   quelques  auteurd  ont 
encore  placé  le  pagus  Moccus  entre  le  pays  LaUH 
groîs  et  le  Bassigny  ;  une  partie  de  Touesi  du 
département  était  située  dans  le  paguft  Bairenn. 
sîs  ;  le  pagus  Pertensis ,  qui  dépendait  die  la  pro*- 
vince  des  Catalauni ,  formait  le  nord  an  déparie- 
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ment;  enfin,  quelques  portions  de  l*est  ap{)ar- 

tenaient  aux  Sequani  et  aux  Leuci. 

Mais,  en  outre  des  divisions  dont  nous  venons 
de  parler,  le  pays  que  nous  habitons  se  trouvait 
encore  au  point  de  partage  de  deux  des  ^andes 
provinces  qui  formaient  les  Gaules.  Les  Lingones 
et  les  Sequani  faisaient  partie  de  la  Gaule-Celti- 
que. Les  Gatalauni  et  les  Leuci  étaient  situés 
dans  la  Gaule-Belgique.  Les  Gaules  étaient  ainsi 
partagées ,  lorsque  César  en  fit  la  conquête. 

Plus  tard ,  lorsqu'elles  furent  divisées  en  dix- 
sept  grandes  provinces,  les  Lingones  furent  [^cés 
dans  la  première  Lyonnaise ,  les  Tricasses  dans 
la  quatrième ,  les  Sequani  dans  la  cinquième ,  les 
Leuci  dans  la  première  Belgique ,  et  les  Catalauni 
dans  la  deuxième.  Ce  dernier  partage  des  Gaules 
servit  généralement  de  base  à  la  circonscription 
des  archevêchés,  lors  de  leur  établissement;  et 
les  provinces  particulières  qui  composaient  les 
grandes  divisions ,  tracèrent  naturellement  la 
forme  des  évêchés.  Aussi  l'étendue  des  arche- 
vêchés et  des  évêchés ,  tels  qu'ils  existaient  avant 
la  révolution  de  1789,  donne-t-elle ,  à  quelques 
modifications  près,  telle  que  la  séparation  du 
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diocèse  de  Dijon  de  celui  de  Langres  ^  operce 
en  lySi ,  Fidc'ç  la  plus  exacte  des  limites  des  pro- 
vinces gauloises  d:  despeuples  particuliers  qu'elles 
renfermaient.  Ainsi ,  nous  yoyon3  que  les  commu- 
nes du  département  de  la  Haute-Marne.,  qui  dé- 
pendaient autrefois  dudiocèse  de  Lances,  étaient 
aussi  situées  dans  le  pays  des  Lingones;  celles 
qui  étaient  du  diocèse  de  Châlons-sur-Marne , 
avaient  fait  partie  des  Catalauni  ;  celles ,  en 
petit  nombre ,  qui  étaient  du  diocèse  de  Troyes , 
dépendaient  des  Tricasses,  et  celles  qui  étaient 
dans  les  diocèses  de  Toul  et  de  Besançon ,  avaient 
été ,  au  moins  pendant  quelque  temps ,  dans  le 
pays  des  Leuci  et  des  Sequani. 

De  même  que  les  archevêchés  et  les  évêchés 
avaient  été  établis ,  en  suivant  les  grandes  divi- 
sions des  Gaules ,  les  archidiaconés  et  doyennés 
avaient  eu  pour  limites,  celles  des  Pagi,  qui 
composaient  les  différentes  provinces.  Ainsi, 
rétablissement  de  la  religion  chrétienne  n'avait 
rien  changé  aux  circonscriptions  établies  :  l'ar- 
chevêque s'était  fixé  au  chef-lieu  de  la  grande 
division  des  Gaules ,  l'évêque  à  la  ville  capitale 
de  la  province ,  et  à  mesure  que  le  christianisme 
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s'ctait  répandu  dans  la  province ,  Févcquc  avait 
envoyé  un  prêtre  dans  chaque  pagus  ;  ce  prêtre, 
lorsque  la  religion  catholique  fut  plus  étendue , 
fut  chargé  de  surveiller  les  prêtres  nouvellement 
établis ,  conserva  Vadniînistration  supérieure  da 
pagus ,  et  prit  le  titre  d'archi-diacre. 

Notre  pays  était  dans  la  situation  que  nous 
venons  de  décrire,  lorsqu^au milieu  du  cinquième 
siècle^  les  Burh-Gunds  ou  Bourguignons  (i), 
qui  depuis  Tan  4^^)  avaient  passé  le  Rhin, 
et  s'étaient  établis  dans  T Alsace ,  entrèrent  dans 
le  pays  qui  est  en-deçà  de  la  Saône ,  et  s'empa- 
rèrent des  provinces  des  Lugduni,  des  .^iE^ui  et 
des  Lingones.  Leurs  chefs  Gundiock  et  Chil- 
péric  (2) ,  se  partagèrent  leurs  conquêtes,  Gun- 
diock eut  Chalon ,  Autun ,  Langres ,  et  Chilpéric 
eut  Besançon ,  Genève ,  etc.  ;  cette  partie  des 
Gaules  fut  alors  appelée  Bourgogne ,  du  nom  de 
ses  nouveaux  maîtres. 

Peu  d'années  après ,  environ  l'an  4^6 ,  Gun- 
diock étendit  son  royauipe  jusqu'à  Auxerre , 

(i)  Burh-Gunds  ,  geiis  de  guerre  confédérés.  Ces  peuples  habitaient 
le  Palatinat. 

(2)  Hllpe-Rik ,  fort  au  combat. 
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Sens ,  Montereau  et  Troyes ,  et  mourut  à  peu 
près  au  même  temps  ,  après  avoir  hérité  du 
royaume  de  son  frère  Hilpe-Rik.  Les  quatre  fils  de 
Gundioch  se  partagèrent  ce  vaste  royaume  de 
Bourgogne,  que  leur  avait  laissé  leur  père,  et 
Chîlpéric  eut  Langres ,  Auxerre ,  Sens  et  Troyes. 
Pendant  que  cette  partie  des  Gaules  changeait 
ainsi  de  nom  et  de  maître ,  les  provinces  du  nord 
avaient  aussi  été  conquises  par  les  Frak  ou 
Francs  (i),  et  pris  le  nom  de  France.  Les  villes 
de  Châlons-sur-Marne  et  de  Toul ,  et  le  pays  qui 
en  dépendait ,  se  trouvaient  dans  ce  nouveau 
royaume.  Ainsi ,  le  pays  que  nous  habitons  ,  qui 
avait  été  autrefois  au  point  de  séparation  de  la 
Gaule-Belgique  et  de  laGaule-Geltique,  se  trouvait 
de  nouveau ,  et  dans  les  mêmes  lieux,  partagé  par 
les  deux  grandes  divisions  nouvellement  établies 
dans  les  Gaules ,  les  royaumes  de  France  et  de 
Bourgogne.  Depuis  cette  époque  ,  la  partie  de 
notre  département  qui  était  dans  la  Bourgogne , 
subit  tous  les  changemens  qu'éprouva  ce  royau- 
me ,  tantôt  réuni  à  la  France ,  tantôt  gouverné 
par  des  rois  particuliers  ;   et  le  nord  de  notre 

(i)  Frak ,  brave,  féroce. 


(i3) 
département,  qui  se  trouvait  dans  le  pays  conquis 
par  les  Francs ,  et  était  situé  dans  la  partie  de  ce 
royaume  ,  appelée  Oster-Rike  (  Austrasie  ) ,  ou 
royaume  d'orient ,  fut  dès-lors  soumise  à  toutes 
les  vicissitudes  de  FAustrasie. 

Nous  ne  suivrons  point  ces  différentes  portions 
de  notre  pays ,  dans  les  nombreux  changemens 
de  domination  qu'elles  eurent  à  subir;  mais  nous 
allons  déterminer  les  époques  auxquelles  elles 
furent  définitivement  réunies  à  la  couronne  de 
France. 

Gauthier  de  Bourgogne ,  évêque  de  Langres  » 
craignant  que  le  comté  de  Langres ,  qui  appar- 
tenait en  partie  à  Guy  de  Saulx  et  à  Henry,  comte 
de  Bar,  ne  devînt  bientôt  un  sujet  de  discussion 
entre  les  comtes  de  Champagne  qui  déjà  avaient 
étendu  leur  domaine  jusqu'aux  limites  de  ce 
comté,  et  les  ducs  de  Bourgogne  qui  voyaient 
avec  peine  Fagrandissement  de  leurs  voisins , 
résolut  de  soustraire  sa  ville  épiscopale  aux  dé- 
sastres qui  la  menaçaient ,  en  la  mettant  sous  la 
protection  du  roi  de  France.  Il  pria  son  neveu 
Hugues ,  duc  de  Bourgogne ,  d'acheter  le  comté 
de  Langres ,  de  Guy  III ,  comte  de  Saulx  et  de 
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Langrcs,  et  de  Henri  I,  coihle  de  Bar ,  afin  de  le 
lui  revendre  ensuite.  Hugues  de  Boui^ogne  acheta 
en  effet  ce  comté,  et  le  revendit  à  son  oncle, 
en  1179  (ï).  L*évêque  Gauthier,  réuni  à  son 
clergé  et  aux  habitans  de  Langres,  pria  aussitôt 
Louis  YU  ,'roi  de  France ,  d*agrcer  la  donation  du 
comte  de  Langres ,  à  la  condition  qu'il  ne  serait 
jamais  séparé  du  royaume  de  France.  Cette  do- 
nation fut  acceptée  par  Louis  VU  et  par  son  lils 

(i)  Titre  de  l'cLcquisition  du  Comté  de  Langres  :  Nous  Hugues, 
duc  de  Bourgogne ,  savoir  faisons  qu'ayant  acquis ,  de  Guy  de  Saulx , 
le  Comté  de  Langres ,  je  m'en  suis  volontairement-  dévêtu ,  et  Tai 
donné  à  Tévêque  Gauthier,  mon  onde,  pour  lui  et  ses  successeurs  , 
à  perpétuité  ;  ce  qu*ont  alloué  et  approuvé ,  Eude  et  Alexandre ,  mes 
fils ,  et  Henry ,  comte  de  Bar-le-Duc ,  mon  cousin  ,  ad  voué  par  ses 
frères  Thiliaut ,  Renaud  et  Hugues  :  les  mêmes ,  avec  Othon  et  Henry , 
fils  de  Guy  de  Suulx ,  et  encore  les  fils  de  ses  fils.,  cédant  et  donnant 
pur  aumône ,  à  l'Eglise  de  Langres  ,  tout  ce  qu'ils  y  pourraient  avoir 
ou  prétendre.  Fait ,  en  présence  des  témoins  ci- après  nommés  :  Ma- 
uasses^  doyen  ,  et  autres  du  clergé  3  Gérard  de  Réon ,  et  autres  de  la 
noblesse  ;  l'an  mil  cent  soixante  et  dix- neuf. 

Quoiqu'on  y  ait  dans  ce  titre  que  le  Comté  de  Langres  fut  donné 
par  le  duc  de  Bourgogne ,  il  fut  réellement  vendu  à  l'évêque  Gauthier  ; 
car  rrglise  de  Langres  quitta  au  duc  de  Bourgogne  une  somme  dW- 
g^nt  considérable  qu'il  lui  devait;  et  i'Evêque  paya,  peu  api  es,  au 
comte  Henry  de  Bar,  une  somme  de  5ôo  livres ,  qui  restait  due  pour 
lacquisition  faite  par  le  duc  de  Bourgogne  ;  cette  somme  fut  payée  à 
une  foire  de  Troyes ,  en  présence  de  Beaudoin  de  Bar ,  de  Geoffroy 
de  Vienne ,  du  prévost  et  du  maire  de  Chaiillon ,  etc. ,  et  lëvêque 
Gauthier  reçut  main-levée  du  comte  Henry  de  Bar  et  du  duc  de 
Bourgogne. 
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Philippe ,  par  lettres  données  à  Sens ,  en  1 1 79  , 
en  présence  des  principaux  officiers  de  la  cou- 
ronne- Depuis  cette  époque ,  la  ville  et  le  comté 
de  Langres,  firent  tou}oi:»rs  partie  de  la  France; 
ils  furent  réunis  à  la  Champagtie ,  lorsque  ce 
comté  (ut  lui-même  incor[X>fé  à  la  France,  en 
1 328 ,  et  firent  partie  de  cette  pro>ince  jusqu'à 
la  formation  des  départemens  en  1 790. 

Nous  venons  de  voir  que  la  ville  et  le  comté 
de  Lan^res,  qui  étaient  autrefois  dans  le  royaume 
de  Bourgogne  ,  ne  faisaient  plus  partie  du  duché 
deBoui^ogne  au  12.*  siècle,  et  appartenaient  à  un 
comte  particulier.  Presque  tout  le  pays  qui  dé- 
pendait autrefois  des  Lingoncs ,  c'est-à-dire  le 
centre  du  département ,  avait  éprouvé  le  même 
sort.  Au  temps  de  Pépin  et  de  Charlemagne ,  la 
plupart  des  pagi  avaient  été  transfoniiés  en 
comtés  régis  par  des  administrateurs  appelés 
comtes.  Le  titre  de  comte  n'était  point  alors, 
comme  il  l'a  été  plus  tard,  une  distinction  pu- 
rement honorifique  et  héréditaire  ;  il  était  in- 
hérent aux  fonctions  de  gouverneur  du  comté  ; 
et  lorsque  ces  fonctions  étaient  retirées  à  celui 
qui  en  était  chargé ,  il  perdait  en  même  temps 
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le  titre  de  comte^  Cependant ,  il  paraît  que  les 
comtes  étaient  ordinairement  nommes  à  vie ,  et 
qne  leurs  titres  passaient  presque  toujours  à  leurs 
fils  aînés  ;  ceux-ci  prenaient  même,  pendant  la 
vie  de  leur  père,  le  titre  de  vicomte  et  étaient 
considérés  comme  vice-administrateurs  du  comté, 
n  arriva  plus  tard  ^  dans  beaucoup  de  comtés ,  que 
non-seulement  ceux  qui  remplissaient  les  fonc- 
tions de  comtes  regardèrent  cette  dignité  comme 
héréditaire  dans  leurs  familles ,  mais  même  qu41s 
prétendirent  avoir  la  propriété  du  comté ,  et  ne 
craignirent  pas  de  l'aliéner.  On  vit  bientôt  un 
grand  nombre  de  ventes  de  cette  espèce  com- 
prenant la  totalité  ou  seulement  une  partie  d'un 
comté;  et,  pour  peu  que  le  vendeur  et  l'acheteur 
fussent  dans  le  cas  de  soutenir  par  les  armes  les 
conventions  qu'ils  avaient  faites,  la  vente  avait 
réellement  lieu. 

Ces  transactions  servirent  parfaitement  l'am- 
bition des  comtes  de  Champagne  :  notre  pay3 
avait  été  partagé,  comme  nous  l'avons  dit,  en 
plusieurs  comtés  ;  en  outre  du  comté  de  Langre^, 
il  y  avait  les  comtés  du  Bassigny,  de  Bologne ,  de 
Laussois  ou  Làssois ,  d' Andelot ,  etc.  ;  les  comles 
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de  Champagne   les  réunirent  successivement, 

presque  en  totalité ,  soit  par  acquisition ,  soit  par 
force  ou  par  ruse  ;  et  lorsqu'ils  eurent  ainsi  éten- 
du leurs  possessions  jusqu'au  comté  de  Langres 
et  à  la*Franche-Comté,  Thibaud-le-Grand ,  comte 
de  Champagne ,  en  forma ,  vers  Tan  1 23g ,  un  bail- 
liage dont  il  établit  le  siège  à  Chaumont.  Toutes 
les  communes  dépendant  de  ce  bailliage  restèrent 
unies  à  la  Champagne,  jusqu'à  la  réunion  de 
cette  province  à  la  France ,  par  le  mariage  de 
Jeanne  de  Navarre  avec  Philippe-le-Bel. 

Mais  en  outre  du  comté  de  Langres  et  des 
possessions  des  comtes  de  Champagne ,  qui 
cessèrent  de  faire  partie  de  la  Boui^ogne ,  il 
resta  toujours,  à  Test  de  Langres,  dans  la 
montagne,  un  certain  nombre  de  communes 
formant  une  ligne  longue  et  étroite  qui  s'avançait 
dans  la  Champagne  et  dépendait  de  la  Bour- 
gogne. Plusieurs  comimunes  continuèrent  aussi 
à  faire  partie  de  cette  dernière  province,  quoique 
isolées  au  milieu  de  la  Champagne. 

n  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  de  la  portion 
du  département  qui  avait  fait  partie  du  pays  des 
Leuci  et  était  du  diocèse  de  Toul  :  cette  contrée , 

2 
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après*  avoir  été  renfermée  dans  le  royaume 
d' Australie  ^  se  trouva  ensuite  dans  la  Lorraine , 
et  fut  ramie  à  la  France ,  avet  tes^  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar,  en  1 737.  Quelques  connnuues 
de  Test  du  département  ont  aussi  fak  partie 
des  Sequani  et  de  la  Franche-Comte  ;  mais  elles 
sont  en  si  petit  nombre,  qu'il  nousa  paro  inutile 
de  nous  y  arrêter. 

Nous  venons  d'indiquer  les  divisions  an- 
ciennes et  les  différentes  provinces  auxquelles 
appartenaient  les  contrées  qm  forment  le  dé- 
partement, nous  allôn»  maintenant  tracer  les 
éirco,nscriptions  adininistvalrves  qui  existaient 
à  l'époque  de  la  révolution  de  1789. 

L'arrondissement  de  Yassy  se  co«npose  ; 
i.^ d'une  partie  de  l'élection  et  du  baittiage  àe 
Vitry-le-Français ,  dépendant  d«t  gouvernement 
général  de  Champagne ,.  de  l'intendait€e  àe 
ChMons ,  et  soumis  à  la  coutume  de  Vitry  ; 

2.^  De  l'élection  et  du  bailliage  de  Jioinvâle , 
qui  faisaient  partie  de  l'intendance  de  Châlons 
et  du  gouvernement  de  Champagne  ; 

3.°D'une  portion  de  l'éiection^e  Bar-sur* Aube. 

L'arrondissement  de  Chaurtiont  est  formé  : 
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i.""  de  la    plus  grafide   parde  de   réleciion  et 

du  bailliage  de  Chaumont ,  qui  dépendaient  de 

la   généralité  de  Châtnpagnc,  de  Fintendance 

de  Châlons ,  et  étaient  régis  par  la  coutume  de 

chaumont  ; 

a.®  Du  baiiËi^e  de  Bourmont,  dépendant  de 
la  cour  sfoiivcraine  de  Nancy,  et  régi  en  partie 
par  là  coutume  du  Basdignjr  et  en  partie  par 
celle  de  Lorraine  ; 

S.'^iy  une  petite  portion  dn  baifliage  deLangrcs. 

L'arrondissement  de  Laùgres  est  pt'cisqn'en- 
tièrenïent  composa  du  baiRiagéf  et  de  PélectîoA 
de  cette  ville ,  qui  d^eïïdàîcnt  du  goùterficfmettt 

s 

de  Champagne,  de  l'intendance  de  Châloifs:, 
du  parlement  de  Paris ,  et  éttàttit  soutnis  en 
partie  à  la  coutttffte  de  Sens  et  eh  partie  a  cdlé 
de  Chaumont, 

II  renferttte  aussi  quelques  commiitfeis  qtiî  fkî- 
saîent  partîef  du  baîïfiage  de  Qiâtillôïl-sur-lSeine, 
et  étaient  soumises  au  gotïVernémént  géiléràl 
de  Bourgogne ,  au  parïemc^t  et  à  rintetfdance 
de  Dijon. 

Enfin ,  il  y  a  encore  une  petite  partie  de  Cet 
arrondissement  qui  dépendait  du    bailliage  de 
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Vesoul,  de   Finteudance  et  du   parlement  de 
Besançon. 

Le  bailliage  de  Chaumont  avait  été  établi, 
comme  nous  l'avons  dit,  par  Thibaut,  comte  de 
Champagne ,  vers  l'an  laSg;  il  se  composait  d'à-»- 
bord  de  treize  prévôtés  et  de  quatre  mairies  roya- 
les ;  les  prévôtés  étaient  établies  à  Chaumont, 
Yassy,  Andelot,  Vaucouleurs,  Grand,  Nogent-le  - 
Roi,  Essoyes,  Montigny-le-Roi,  CoifTy,  Passavant, 
Bourbonne ,  Bar-sur- Aube  ;  la  treizième  pré- 
vôté était  celle  du  Val-de-Rognon.  Les  mairies 
royales  étaient  à  Serqueux ,  Bourdon ,  la  Yille- 
neuve  -  en  -  Angoulaincourt ,  et  la  Yilleneuve  - 

au-Roi. 

L'administration  de  la  ville  et  du  comté  de 
Langres,  après  avoir  appartenu  à  des  comtes 
particuliers,  passa  à  l'évêque  de  Langres,  par 
l'acquisition  que  Gauthier,  évêque  de  Langres , 
lit  du  comté  ;  et  quoique  cet  évêque  eût  mis , 
comme  nous  l'avons  vu ,  le  comté  de  Langres 
sous  la  protection  du  roi  de  France ,  la  justice  se 
rendait  au  nom  des  évêques  et  du  chapitre 
avec  lequel  ils  partagèrent  le  domaine  et  la  juri- 
diction civile,  et  le  souverain  était  étranger  à 
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radministration  de  )a  justice.  Ainsi ,  le  chapitre 
nommait  le  juge  de  la  mairie  de  Langres ,  et 
rëvêque  avait  un  prévôt  ,  juge  de  première 
instance  ,  el  un  bailli  qui  recevait  Fappel  des 
sentences  de  ce  premier  juge. 

n  y  avait  cependant  à  Langres  un  lieutenant  du 
prévôt  de  Sens,  dont  la  juridiction  ne  s'étendait 
guère  que  sur  les  habitaiis  qualifiés  bourgeois  du 
roi.  L'appel  des  jugemens  de  cet  officier  et  de 
ceux  dé  révêque  et  du  chapitre,  se  portait  devant 
le  bailliage  de  Sens,  dans  le  ressort  duquel  étaient 
situés  la  ville  et  le  pays  de  Langres. 

Vers  le  milieu  du  16.''  siècle  ,  les  habitans  de 
Langres  qui  trouvaient  que  la  ville  de  Sens ,  où 
ils  devaient  plaider  en  appel ,  était  trop  éloignée 
d'eux  ,  sollicitèrent  l'établissement  d'un  bail- 
liage ;  mais  leur  demande  fut  re jetée  en  i544* 
En  i56i  ,  Charles  IX  ordonna  qu'il  y  aurait  à 
Langres  un  siège  particulier  du  bailli  de  Sens, 
et  que  son  ressort  s'étendrait  1.**  sur  les  villes  , 
bourgs  et  villages  plus  près  de  la  ville  de  Langres 
que  de  celle  de  Sens  ;  2.**  sur  la  justice  de  l'évêque 
dont  on  supprimait  le  prévôt. 

En  1677  ,  la  noblesse  et  le  tiers-état  deman- 
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dèrent  que  le  siège  royal  fut  converti  en  bailliage, 
et  qu'on  y  joignît  un  présidial  ;  ifiais  leur  vœu 
ne  fut  rempli  que  près  d'un  siècle  aptes ,  par  nii 
édit  de  Louis  XIII ,  en  date  du  mois  de  janvier 
1640 ,  et  qui  ne  reçut  son  exécution  que  Tanhée 
suivante.  Cet  édit  étendait  le  ressort  du  nouvieau 
bailliage  sur  les  prévôtés  de  Nogent-le-Roi , 
Coiffy ,  Villars-le-Pautel  »  Passavant ,  Montigny, 
Bourbonne  ,  et  sur  les  mairies  royale3  qui  y 
étaient  enclavées  et  qui  furent  détachées  du  bail- 
liage de  Chaumont.  Ces  prévôtés  continuèrent  à 
être  jugées  suivant  la  coutume  de  Chaumont  ; 
tandis  que  celles  qui  avaient  fait  partie  du  bail- 
liage de  Sens ,  étaient  soumises  à  la  coutume  de 
cette  dernière  ville  et  à  celle  de  Langres, 

La  prévôté  de  Nogent  fut ,  peu  de  temps  après, 
rendue  au  bailliage  de  Chaumont  ;  et  plusieurs 
villages  qui  dépendaient  de  cette  prévôté,  comme 
Chaudenay,  le  Pailly,  Caquerey,  Changey,  Dam- 
pierre,  le  iief  d'Angoulevent ,  etc.,  et  qui  étaient 
près  de  Langrcs  et  au  milieu  du  bailliage  de  cette 
ville ,  furent  obligés  d'aller  plaider  à  Chaumont. 

Les  détails  que  nous  venons  de  donner  sont 
longs  et  compliqués ,  parce  que  le  département 
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de  la  Hauie^Marne ,  ayant  étc  formé ,  comme 
beaucoup  d'autres ,  sans  ^ard  pour  les  divisions 
ancienne^ ,  il  sq  trouve  compo6é  de  quatre  pro-^ 
vinces  différentes ,  et  qu'au  lieu  d'écrire  l'histoire 
du  département  en  général ,  nous  avons  été  forcé 
d'étudier  chaque  partie  sq^r^ent. 

hors  de  la  forDuatîon  des  départemens,  en 
1790,  le  département  de  la  Haute-Marne,  fut 
divisé  en  six  districts,  dont  les  chefe-lifiux  étaient 
Qiaumont ,  Lajagrie;^ ,  Bourbonne  ,  Bourmont , 
Jo^nville  et  SaîntrDâier.  Le  décret  du  30  Août 
de  la  même  ^nnée ,  établit  un  tribunal  dans  cfaa^ 
cune  de  ces  villes ,  excepté  à  Saint-Bizier  ;  le  tri^ 
bunal  de  ce  district  fut  placé  à  Vassy.  La  loi  qui 
instituait  les  d^rtemens ,  avait  laissé  aux  élec«- 
teurs  à  décider  si  le  chef-lieu  serait  Chaumonit 
ou  Langres ,  ou  alternativement  chacune  de  ces 
villes  ;  il  a  été  décidé  que  le  cbef*-lieu  serait 
Chaumont.  Plus  tard,  le  département  de  laHaute- 
Marne  a  été  divisé  en  trois  arrondissemens  dont 
les  chefs-lieux  sontYassy,  Chaumont  et  Langres  ; 
les  tribunaux  de  district  ont  été  su[^rimés ,  et  les 
trois  chefs-lieux  d'arrondi^ement  ont  seuls  coii*- 
serve  leurs  tribunaux. 
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Le  département  de  la  Haute -Marne  envoie 
maintenant  quatre  députés  à  la  Chambre.  Les 
chefs-lieux  d'élection  sont  Langres,Bourbonne, 
Chaumont  et  Vassy. 

Il  dépend  du  diocèse  de  Langres ,  de  la  cour 
royale  et  de  l'académie  de  Dijon ,  et  fait  partie 
de  la  i8.*  division  militaire  dont  cette  dernière 
ville  est  le  chef-lieu. 

Quoique  notre  pays  ait  été  long-temps ,  par  sa 
position  à  la  frontière  de  royaumes  difïérens , 
exposé  à  être  le  théâtre  de  la  guerre ,  il  n'a  été 
témoin  d'aucun  de  ces  gi'ands  évènemens  qui 
marquent  dans  la  destinée  des  empires  :  le  traité 
discuté  à  Langres  par  les'  représentans  des  sou- 
verains alliés,  et  signé  à  Chaumont,  le  i5  Mars 
18 14,  est  l'acte  le  plus  important  de  l'histoire 
moderne  qui  se  soit  passé  dans  le  département 
de  la  Haute-Marne.  Ce  département  n'a  pas  non 
plus  donné  naissance,  à  l'un  de  ces  hommes  de 
génie  qui,  dans  les  lettres,  les  armes,  la  politique 
ou  les  arts ,  impriment  un  mouvement  au  siècle 
dans  lequel  ils  ont  vécu  ;  mais  il  a  vu  naître  des 
hommes  distingués  dans  tous  les  genres.  Nous 
nommerons ,  parmi  les  guerriers ,  Sabiiius  ^  né 
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à  Langrcs ,  et  qui  fut  le  compétiteur  deVespasien 
à  l'empire  romain.  Parmi  les  littérateurs ,  le  sîre 
De  Joinville ,  sénéchal  de  Champagne  et  historien 
de  S.t  Louis  ;  Diderot ,  né  à  Langrés ,  en  1 7 1 3  , 
et  l'un  des  philosophes  les  plus  distingués  dû 
18.®  siècle  ;  M.  Roger,  né  à  Langres,  en  1776» 
auteur  dramatique  dont  les  pièces  sont  remar* 
quables  par  une  versification  pure  et  élégante  : 
il  fait  aujourd'hui  partie  de  l'Académie  française. 
Nous  citerons ,  parmi  les  politiques ,  le  Cardinal 
*  De  Joinville ,  né  à  Joinville  ;  et  parmi  les  artistes , 
Jean  Duret ,  orfèvre  de  Langres ,  qui  fut  l'un  des 
premiers  graveurs  de  France  et  publia  des  gra- 
vures connues  sous  le  nom  de  Niesles  ;  Tassel , 
peintre ,  né  à  Langres ,  en  1 588  ;  Bouchardon , 
sculpteur,  né  àChaumont,en  1690;  etM.Ziégler, 
peintre,  né  à  Langres ,  et  qui ,  jeune  encore ,  est 
déjà  compté  parmi  les  artistes  les  plus  distingués 
de  notre  époque. 

Le  Département  offre  encore  aujourd'hui  de 
nombreuses  traces  de  la  domination  romaine, 
principalement  dans  les  environs  de  Langres  ; 
cette  ville  qui  était  l'une  des  plus  considérables 
des  Gaules ,  et  la  capitale  d'une  vaste  province. 
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rei^rme  u»  ^and  oombre  de  baweliefe ,  d'ins- 
criptions antiques  9  4es  restes  de  constructions 
romaines,  im  arc  4e  triomphe  entièrement 
conservé ,  et  un  autre  à  moitié  détruit  ^  qui  at- 
testent sa  splendeur  passée;  chaque  jour  les 
moindres  JbuiUes  dans  le  sol  de  cett€  TÎlle  ou 
dans  les  environs  <,  décourrent  des  médailles  ou 
de  nombreux  débris ,  qui  donnent  une  idée  des 
boulerersemens  successifis  qu'a  dû  éprouver  cette 
cité  jadis  florissante  (i). 

Huit  chaussées  romaines  aboutissaient  autre-  * 
fois  k  la  ville  de  liangres  ^  et  ^  après  deux  milk  ans, 
il  y  a  encore  beaucoup  de  lieux  où  Ton  peut  ad- 
mirer leur  conservation  parfaite  et  où  Von  s'é- 
tonne de  la  perfection  que  les  Romains  appor- 
taient dans  leurs  travaux. 


(i)  Npus  ne  pouvons  pas  ne  pas  témoigner  ici  nos  regrets  de  ce 
que  rAâminîstration  n'ait  pas  recueilli  les  monumens  antiques  ,  épars 
dans  la  ville  de  Langres  ,  pour  en  former  un  musée.  Il  n'^st  aucune 
ville  de  France  qui  possède  des  matériaux  aussi  nombreux ,  et  nous 
pou^^ns  assurer  que  si  on  réanissait  avec  soin  tontes  «es  antiquités , 
et  ceUes  qu'on  pourrait  découvrir  plus  tard  ,  la  ville  de  Langres  possé- 
derait bientôt  une  des  plus  belles  collections  de  France.  Nous  espérons 
que  le  vœu  que  nous  es^prîmons  ki  sera  c^n&n  compris  des  adminis- 
trateurs ,  et  qu'ils  ne  laisseront  pas  plus  long- temps  se  détériorer ,  ou 
se  perdre ,  ces  débris ,  qui  sont  les  titres  les  plus  éclatans  de  leur 
pays  ,  et  les  souvenir9  de  sa  gloire. 


Bourbonnc,  Nyon  et  quelques  autres  com- 
munes ont  aussi  offert  des  restes  de  construc- 
tions romaines ,  Tnai$  aucun  bâtiment  n^a  été 
conservé  en  entier. 

Le  moyen-âge  a  laissé  dans  notre  pays  peu 
de  monumens  remarquables  ;  il  ne  reste  que 
quelques  deliris  des  châteaux-forts  qui  couvraient 
jadis  son  isol.  La  cathédrale  deLdn^e3  et  TégUse 
3aintnJean  à  Chaumont  sont,  je  crpi3  »  Iç*  seuls 
édifices  gQthiques  dont  on  puisse  admirer  Tarchi- 
tecture^ 

Nou3  venons  de  présenter  le  tabl^u  historique 
du  déparlement  de  la  Haute  -  Marne ,  nQu$  tâ- 
cherons de  le  développer  dans  nos  recherches 
sur  chaque  commune,  et  de  n'omettre  aucun  des 
événement,  aucun  de$  souvenirs  qui  se  rattachent 
à  rhistoirc  de  ce  pays. 
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APERÇU 


STATISTIQUE  ST  TOPOORAPHIQUE. 


Le  département  de  la  Haute-Marne  est  situé 
dans  la  partie  nord-est  de  la  France ,  entre  le 
47®  35'  de  longitude  et  le  48"*  4^'  ^^  latitude. 
Il  tire  son  nom  de  la  rivière  de  la  Marne  qui 
y  prend  sa  source  et  le  traverse  dans  plus  des 
trois  quarts  de  sa  longueur,  en  coulant  du  sud 
au  nord  nord-ouest.  U  est  borné  au  sud-est  et 
ad  sud  par  le  département  de  la  Haute-Saône  , 
au  sud  et  au  sud-ouest  par  celui  de  la  Côte-d'Or , 
à  l'ouest  par  celui  de  l'Aube ,  au  nord  et  au  nord- 
ouest  par  celui  de  la  Marne,  au  nord-est  par 
celui  de  la  Meuse ,  et  à  l'est  par  celui  des  Vosges. 
Sa  forme  est  un  ovale  moins  large  au  nord  qu'au 
sud.  Sa  plus  grande  longueur  est ,  en  suivant  une 
ligne  tracée  du  sud-est  au  nord-ouest,  depuis 
MontormentieràLonchamp,  de  126,666  mètres 
ou  un  peu  plus  de  3 1  lieues  f  de  poste  ;  sa  plus 
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grande  largeur  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  Ënfonvelle 

à  Lanty,  est  de  85,757  mètres  ou  près  de  21  li.^ 

de  poste  ;  sa  surface  est  de  64^9598  hectares. 

La  population  générale  du  département  est 
de  a 53,4 16  h^bitans,  répartis  ainsi  qu'il  suit: 

Arrondissement  de  Langres  .  .  .   10 1,1 87  h. 
id.            de  Chaumont  .  •    85,685 
id.  de  Vassy 66,594 

Ce  département  renferme  5So  communes  qui 
forment  a8  cantons  répartis  de  la  manière  sui- 
vante. Arrondissement  de  Langres:  a  10  com- 
munes et  1  o  cantons ,  dont  les  che&-lieux  sont  : 
Auberive ,  Bourbonne ,  le  Fays-BiUot,  La  Ferté- 
sur-Amance  ,  Langres ,  Longeau  ,  Montigny , 
Neuilly ,  Prauthoy  et  Varennes. 

Arrondissement  de  Chaumont  :  195  com- 
munes et  10  cantons  qui  sont:  Andelot,  Arc-en- 
Barrois ,  Bourmont ,  Chateauvillain ,  Chaumont , 
Qefmont,  Juzennecourt ,  Nogent,  Saint-BIin 
et  Vignory. 

Arrondissement  de  Vassy  :  i/^5  communes 
formant  8  cantons  dont  les  chefs-lieux  sont  : 
Chevillon ,  Saint-Dizier ,  Donjeux ,  Doulevant , 
Joinville ,  Montiérender,  Poissons  et  Vassy. 
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Le  cHïïM  est  sain  ;  le  pays  de  la  montagne 
situe  dam  leé  arrondîssemens  de  Laiigres  et  de 
Chanmont ,  est  céM  ou  l^âîr  a  fe  plus  de  pureté  : 
c'est  atiSsî  dans  cette  partie  du  dépâfrtcmènt  que 
la  tempétailwe  est  la  plus  fihoide  ;  la  vallée  de  la 
Vîngeatïrte  et  le  Montsattgeôraiais  ont  une  tem- 
pérature plus  chaude  que  le  reste  du  département. 
Les  changemeris  subits  des  vents  causent  souvent 
des  variations  brusques  dans  la  chaleur  de  Fatmo- 
sphèi^e  ;  ainsi ,  pendant  Fêté ,  lotsqué  le  vent 
passe  de  Fesf ,  ou  du  sud,  au  nord-^ouest ,  la  tem- 
pérature descend  quelquefois  de  20  degrés  à  7 
ou  8  degrés,  dètns  Fespacë  de  quelques  heures. 

Les  orages  accompagnés  de  tonnerire  sont  assez 
fréquens.  Les  gelées  tai'dîves  causent  souvent  de 
grandes  perles  d^tfiS  les  pays  vîgnoMes.  Les  vents 
domina^ns  sewit  ceux  dû  sud  et  du  stfd^-ouest. 

Le  département  de  laHaule-Marne  est  traversé 
par  plusieurs  grandes  routes ,  màfs  il  manque  de 
routes  départementales.  Les  départeracns  de  la 
Haute-Saône  et  des  Vosges,  qui  touchent  à  celui 
delà  Haute*Marne,ont  un  bien  plus  grand  nombre 
de  roules  ;  et  cependant ,  elles  seraient  d'autant 
plus  nécessaires  dans  ce  département  que    les 
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chemins  \dcinaux  sont  dans  un  très^maoTais  ctat, 
quoiqu'il  existe  peu  de  pays  où  Ton  pourrait  fins 
iacilemeikt  les  rendre  meilleurs. 

L'arrondissement  de  I^ngres  est  celui  où  le 
besoin  de  routes  6e  fait  davaiïtage  sentir  ;  toute  la 
partie  oues4  de  cet  arrondissement  en  est  prirée, 
et  cependant  elle  a  plus  de  5o  Ueues  carrées^^  et 
renferme  de  vaste»  forêts  et  plusieurs  forges  et 
manufactures  pour  Texploitation  desquelles  des 
routes  sont  de  première  nécessité. 

On  ne  croirait  pas  que  dans  le  sièck  où  nous 
vivons,  on  eA  soit  encore  à  regretter  les  moyens 
de  communication  qui  existaient  an  temps  des 
Romains  :  ainsi,  cinq  routes  seulement  àbou^ 
tissent  aujourd'hui  h  Laugres,  et  hui^  chaussées 
ronuônes  conduisaient  autrefois  à  cette  viUe  et 
la  mettaient  en  rapport  direct  avec  des  villes  aux- 
quelles on  n'arrive  pius  maintenant  que  fat  des 
détours. 

Les  chaussées  romaine»  qui  aboutissaient  k 
Langres  et  dont  on  suit  encore  la  direetion^^sont: 

i.""  La  chaussée  de  Langres  à  Besançon^  gui 
passe  à  la  ferme  de  Grosse-Saulve  et  à  Grenant. 

Si.**  La  chaussée  de  Mâcon  et  Lyon ,  qui  suivait 
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à-*peu-près  la  direction  de  la  route  de  t>ijôn« 

3.**  La  chaussée  de  Langres  à  Alise  et  à  Autun , 
qui  de  Saint-Geômes  se  dirigeait  du  côté  d'Au- 
jeurs  et  de  Musseau. 

4.**  La  chaussée  de  Langres  à  Paris  et  à  Ton- 
nerre ;  elle  passe  à  Humes ,  Beauchemin ,  et  se 
partage  en  deux  branches  entre  ce  dernier  village 
et  Marac  :  la  branche  de  droite  allait  à  Paris  et 
celle  de  gauche  à  Tonnerre» 

S.""  La  chaussée  de  Reims  passe  près  de  Cham- 
pigny ,  à  Tronchoy  et  à  Esnouveaux. 

6.**  I^  chaussée  de  Langres  à  Toul  et  à  Trêves; 
elle  passe  près  de  Champîgny,  près  de  Changey, 
à  Meuvy  et  à  Nyon. 

7.^  La  chaussée  de  Langres  à  Strasbourg  et 
au  Rhin;  elle  passe  près  de  Peigney,  à  Andilly, 
à  Rançonnières  et  près  de  Fresnoy. 

8.®  Enfin,  la  chaussée  de  Langres  à  Baie, 
qui  traversait  la  Marne  à  3oo  pas  au  nord  de 
la  route  actuelle,  et  suivait  à-peu-près  la  direction 
de  cette  route. 

Les  routes  qui  existent  dans  le  département 
sont  : 

La  route  royale  ,  n°  4  »  de  première  classe , 
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de  Paris  à  Strasbourg ,  qui  traverse  une  petite 
partie  du  département  de  l'ouest  à  l'est  :  elle 
est  desservie  par  deux  relais  de  poste  établis  à 
Longehamp  et  St.-Dizier.  Sa  longueur  est  de 
16901  mètres. 

Ija  route  royale,  n°  19  ,  de  deuxième  classe  , 
de  Paris  à  Baie  ;  elle  traverse  le  département  de 
l'ouest  au  sud-est.  Sa  longueur  est  de  94477 
mètres.  Il  y  a  sept  relais  de  poste  :  à  Colombey- 
les-deux-Eglises ,  Juzennecourt ,  Chaumont ,  Ve- 
saignes ,  Langres ,  aux  GriflTonnottes  et  au  Fays- 
BiUot. 

La  route  royale  ,  n**  60  ,  de  troisième  classe  , 
de  Nancy  à  Orléans  ;  sa  longueur  est  de  517  55 
mètres.  Elle  traverse  le  département  de  l'est-est- 
nord  à  l'ouest  :  elle  est  desservie  par  quatre  re- 
lais de  poste  établis  à  Sandron  ,  Joinville  ,  Dom- 
martin-le-St-Père  et  Trémilly. 

T^a  route  royale  ,  n**  65 ,  de  troisième  classe  , 
de  Neufchâteau  à  Bony-sur-Loire  ,  qui  traverse 
le  département  du  nord-est  à  l'ouest.  Elle  passe 
à  Rimaucourt ,  Chaumont ,  Châteauvillain  ,  etc. 
Sa  longueur  est  de  73887  mètres. 

La  route  royale  ,  n**  67  ,  de  troisième  classe  ^ 
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de  S'.-Dizier  à  Lausanne  :  elle  traverse  le  dépar- 
tement  du  nord-nord^ouest  au  sud.  Il  y  a  des 
relais  de  poste  à  la  Neuville ,  Joinville ,  Vignory , 
Chaumont ,  Langres ,  Longeau.  Sa  longueur  est 
de  96997  mètres. 

La  route  royale  ,  n®  74  ,  de  troisième  classe , 
de  Châlons-sur-Saône  à  Sarguemines ,  qui  tra- 
verse le  département  du  sud  à  l'est.  Sa  longueur 
est  de  73967  mètres.  Il  y  a  des  relais  de  poste  ,  à 
Prauthoy  ,  Longeau  ^  Langres ,  Montigny ,  Clef- 
mont  et  S'.-Thiébaut. 

La  longueur  totale  des  routes  royales  du  dé- 
partement est  de  406984  mètres. 

Les  routes  départementales  sont  :  n*  i ,  route 
départementale  de  Chaumont  à  Fresnes  ,  par 
Bourbonne  ;  elle  passe  à  Is  ,  Montigny  ,  Dam- 
martin^  et  sa  longueur  est  de  S3869  mètres. 

La  route  départementale ,  n**  a  ,  de  S'.-Dizier 
à  Colombey.  Sa  longueur  est  de  60121  mètres  ; 
elle  passe  à  Vassy  ,  Cirey-le-Château  ,  etc. 

La  route  départementale  ,  n°  3 ,  de  Langres  à 
Châtillon  ;   elle  commence  à  Humes  ,  passe  à  * 
Arc  et  à  Dancevoir.  Sa  longueur  est  de  37 1 54 
mètres. 
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La  route  départementale  ,  n°  4  »  de  Monlîc- 
render  à  Joîn ville  ;  elle  a  35762  mètres  de  lon- 
gueur ,  et  passe  à  Louze ,  Vassy  ,  Guindre- 
court ,  etc. 

La  route  départementale  ,  n®  5 ,  de  Neufchâ- 
teau  à  Besançon;  elle  traverse  le  département  dans 
deux  parties ,  passe  à  Soulancour ,  à  Fresnes.  La 
longueur  des  deux  portions  est  de  12971  mètres. 

La  route  départementale  ,  n**  6  ,  de  Vitry-le- 
Français  à  Dijon  ;  elle  traverse  aussi  le  dépar- 
tement dans  deux  parties ,  entre  lesquelles  elle 
passe  dans  la  Côte-d'Or  ;  la  première  partie  est 
seule  faite  ,  sa  longueur  est  de  11713  mètres  ; 
elle  passe  à  La  Ferté-sur-Aube.  La  seconde 
partie  ,  qui  se  trouve  entre  Longuay  et  Chalan- 
cey  ,  est  abandonnée  depuis  long-temps ,  elle  va 
être  restaurée  ;  sa  longueur  est  de  4^887  mètres. 

La  route  départementale ,  n*  7  ,  de  S*.-Dizier 
à  Bar-le-Duc  ;  elle  passe  à  Chancenay  et  a  6770 
mètres  de  longueur. 

La  route  départementale  ,  n®  8 ,  de  Donjeu  à 
Rimaucourt  ;  elle  a  22906  mètres  de  longueur, 
passe  à  Doulaincourt ,  Roches-sur-Rognon ,  etc. 

La  route ,  non  classée ,  de  Bourbonne  à  Gham- 
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plîtie  :  ielle  n'est  encore  faile  qu'en  partie  ;  elle 
passe  à  Genrupt  ^  Guyonvelle  ,  Pierrefaile  ,  Ge- 
nevrières  et  Frettes.  Sa  longueur  est  à  peu  près 
de  Sgooo  mètres. 

La  longueur  totale  des  routes  départementa- 
les ,  est  de  370256  mètres. 

Le  département  de  la  Haute-Marne  ne  possède 
point  de  canaux ,  mais  sa  position  à  la  source 
de  rivières  qui  traversent  la  France  dans  des 
directions  opposées  ,  a  de  tout  temps  fait  faire 
des  projets  de  canalisation.  On  a  pensé  à  joindre 
la  Marne  à  la  Saône ,  par  le  Saulon ,  au  moyen 
d'une  percée  dans  la  montagne  qui  sépare  Cul- 
mont  de  Balesmes  ;  la  distance  qui  existe  entre 
ces  deux  rivières ,  n'est  qne  de  cinq  quarts  de 
lieue.  Ce  canal  réunirait  la  Manche  à  la  Médi- 
terranée par  la  Seine ,  la  Marne  ,  le  Saulon ,  la 
Saône  et  le  Rhône  ,  et  mettrait  eii  communi- 
cation Paris  et  Lyon. 

Si  à  ce  canal  on  formait  près  de  Langres  un 
embranchement  qui  réunît  la  Meuse  à  la  Marne 
par  le  ruisseau  d'Orbigny-au-Mont ,  ou  la  rivière 
du  Val-de-Gris  (la  distance  entre  les  sources 
de  ces  rivières  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
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qui  existe  entre  le  Saulon  et  la  Marne  )  ,   on 

aurait  alors  ouvert  une  communication  entre  le 

sud ,  l'est ,  le  nord  et  le  nord-ouest  de  la  France. 

Depuis  quelques  années  on  a  abandonné  les 
projets  de  canalisation ,  et  on  a  pensé  à  tracer 
un  chemin  de  fer  qui  irait  de  Paris  à  Marseille  , 
en  passant  par  le  département  de  la  Haute- 
Marne.  Il  y  a  pour  ce  projet  deux  plans  :  d'après 
l'un ,  le  chemin  suivrait  la  vallée  de  la  Seine 
jusqu'à  l'Aube  ,  longerait  ensuite  cette  dernière 
rivière  jusqu'à  sa  source ,  et,  par  une  percée  dans 
la  montagne  de  Yivey,  arriverait  à  la  vallée  de  la 
Tille  qu'il  suivrait  jusqu'à  la  jonction  de  cette 
rivière  à  la  Saône.  D'après  un  autre  projet ,  le 
chemin  de  fer  serait  tracé  dans  les  vallées  de  la 
Marne  ,  du  Saulon  ,  de  la  Saône  ,  comme  le 
canal  qui  joindrait  la  Marne  à  la  Saône.  Le 
Gouvernement  a  fait  faire  les  études  de  ces  deux 
projets  de  chemin  de  fer ,  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  ait  décidé  lequel  est  préférable. 

On  pourrait ,  par  un  embranchement  sem- 
blable à  celui  que  nous  avons  tracé  pour  les 
canaux  ,  établir  les  mêmes  lignes  de  commu- 
nication. Si  ce  projet  était  jamais  exécuté  ,  il 
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suflirait  de  quelques  heures  pour  aller  à  Lyon  , 
à  Marseille  ,  à  Paris  ,  au  Havre  ,  à  Mezicres  ^  à 
Namur  et  u  l'Occan. 

Si  nous  cherchons  quelle  influence  le  chemin 
de  fer ,  de  Paris  à  Marseille ,  aurait  sur  la  pros- 
périté du  département ,  nous  trouverons  que  , 
malgré  les  avantages  qu'une  pareille  entreprise 
semble  présenter  au  premier  aspect ,  son  exécu^ 
tion  serait  plus  nuisible  que  favorable.  L'agri-» 
culture  qui  est  la  principale  industrie  du  dépars 
tement,  et  que  l'on  doit  par  conséquent  chercher 
à  favoriser,  éprouverait  des  pertes  immenses.  Les 
blés  de  la  Champagne,  qui  sont  plus  beaux  que  les 
nôtres,  et  ordinairement  à  meilleur  marché,  arri^ 
veraient  en  masse  quand  les  frais  de  transport  se-» 
raient  presque  nuls  ;  et  nos  blés ,  que  nous  expor-^ 
tons  déjà  avec  beaucoupdedifiiculté,  se  vendraient 
encore  plus  difficilement  et  à  plus  bas  prix.  Les 
deux  principales  villes  du  département ,  qui  ne 
seraient  pas  placées  sur  le  chemin  ,  perdraient 
les  avantages  que  leur  procurent  les  grandes 
routes  qui  les  traversent,  sans  recueillir  les  béné^ 
fices  que  le  chemin  de  fer  pourrait  procurer  aux, 
autres  viUes.  On  aurait ,  il  est  vrai,  des  commua 
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nications  plus  rapides  ,  les  forges  pourraient 
écouler  plus  facilement  leurs  produits  ;  mais  ces 
compensations  seraient  peu  de  chose  comparées 
à  la  ruine  de  l'agriculture  ;  et  sacrifier  l'agri- 
culture ,  ce  serait  méconnaître  la  destination  que 
le  pays  que  nous  habitons  a  reçue  de  la  nature. 

Le  déparlement  de  la  Haute-Marne  renferme 
lin  grand  nombre  de  montagnes ,  tantôt  formant 
de  grandes  chaînes ,  et  tantôt  isolées  ou  grou- 
pées ;  elles  donnent  à  la  surface  une  grande  va- 
riété y  et  forment  de  nombreux  vallons  dont  la 
direction  est  ordinairement  du  sud  au  nord. 

C'est  dans  l'arrondissement  de  Langres  que 
se  trouvent  les  plus  hautes  montagnes  :  il  est 
à  peu  près  partagé  en  deux  par  la  chaîne  de 
Langres.  La  partie  qui  est  à  l'ouest  de  cette  ville  est 
entièrement  composée  de  montagnes  ,  et  forme 
le  point  culminant  du  département  ;  la  partie  de 
Test  est  plus  basse  et  renferme  des  vallées  plus 
larges  et  des  plaines  plus  étendues  et  plus  fertiles. 
C'est  de  cet  arrondissement  que  jaillissent  deux 
grandes  rivières ,  la  Marne  et  la  Meuse ,  «t 
d'autres  rivières  moins  considérables ,  l'Aube , 
la  Yingeanne ,  l'Amance ,  la  Tille ,  etc.,  qui  vont 
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porter  leurs  eaux ,  dans  trois  directions  diffé- 
rentes ,  à  rOcéan  ,  a  la  Manche  et  à  la  Médi- 
terranée. 

BufFon  a  dit  que  la  ville  de  Langres  était  le 
point  le  plus  élevé  de  la  France  :  cela  est  inexact , 
parce  que  les  chaînes  des  Vosges,  du  Mont- 
d'Or  ,  du  Jura ,  et  des  Alpes  du  Dauphiné ,  sont 
plus  hautes  que  les  montagnes  de  Langres ,  mais 
l'arrondissement  de  Langres  ,  pris  dans  son  en- 
semble ,  c'est-à-dire  le  sol  qui  constitue  les  co- 
teaux et  les  vallées  ,  est  l'un  des  plus  élevés  de 
la  France ,  puisque  les  eaux  qui  en  découlent 
traversent ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  plus 
grande  partie  de  la  France  dans  trois  grandes 
directions. 

L'arrondissement  de  Chaumont  renferme  aussi 
beaucoup  de  montagnes  ,  mais  elles  sont  moins 
élevées  que  dans  celui  de  Langres. 

L'arrondissement  de  Vassy  est  plus  plat  que  les 
deux  autres  :  on  voit  donc  que  les  montagnes  com- 
mencent au  sud  ,  dans  les  environs  de  Langres, 
et  diminuent ,  en  nombre  et  en  hauteur  ,  en  se 
rapprochant  du  nord. 

Le  département  est  l'un  des  plus  boisés  de  la 
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France.  Les  plus  grandes  forêts  sont  dans  Far- 
rondissement  de  Vassy  ;  mais  celui  de  Chaumont 
en  renferme  un  plus  grand  nombre.  L'arrondis- 
sement de  Langres  est  moins  boisé  que  les  deux 
autres  ,  cependant  il  y  a  encore  de  grandes 
masses  de  bois  dans  Fouest  de  cet  arrondis- 
sement. 

On  trouve  dans  tout  le  département  de  belles 
et  fertiles  vallées.  Les  pliis  remarquables  sont 
celles  de  la  Vingeanne  et  de  l'Amance  dans  l'ar- 
rondissement de  Langres  ;  de  la  Marne  et  du 
Bassigny  dans  celui  dç  Giaumont ,  et  du  Perthois 
dans  celui  de  Vassy. 

Les  maisons  des  villages  sont  mal  bâties  , 
basses  et  irrégulières ,  et  souvent  couvertes  de 
chaume.  On  emploie  aussi  pour  couverture ,  dans 
beaucoup  de  localités ,  des  pierres  plate»  nom- 
mées laves  ;  et  les  villages ,  dans  lesquels  cette 
couverture  est  en  usage ,  sont  ceux  dont  l'aspect 
est  le  plus  triste  et  le  plus  uniforme.  Les  rues 
sont  encombrées  et  rétrécies  par  des  fumiers 
et  des  marres  d'eau  qui  les  rendent  souvent 
impraticables  et  répandent  une  odeur  infecte. 
C'est  surtout  dans  les  villages  des  environs  de 
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Langres  que  le  triste  tableau  que  nous  venons 
de  Ëûre  se  montre  dans  toute  sa  réalité.  Les 
villages  des  environs  de  Chaumont  et  de  Yassy 
sont ,  en  général ,  mieux  bâtis. 

Les  propriétés  sont  extrêmement  divisées  ,  et 
chaque  jour  le  morcellement  s'étend  encore  par 
les  ventes  en  détail  ;  s'il  suit  la  même  progression 
qu'il  a  eue  depuis  quelques  années  ,  dans  peu  de 
temps  ,  les  propriétés  de  plusieurs  hectares  se- 
ront  très-rares.  Cette  division  rend  toutes  les 
améliorations  impossibles  :  comment  pourrait- 
on  perfectionner  l'agricujiture  d'un  champ  où 
Ton  peut  à  peine  faire  mouvoir  la  charrue; 
et  quels  sont  les  travaux  d'irrigalion  qu'on  en- 
treprendra jamais  dans  une  prairie  partagée  entre 
des  milliers  de  propriétaires. 

Les  inconvéniens  que  nous  venons  de  signaler 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  nous  font  voir  avec 
peine  la  division  des  propriétés  ;  il  est  des  con- 
sidérations ,  d'un  ordre  plus  élevé  ,  qui  nous  la 
font  encore  déplorer.  Nous  regardons  le  morcelle- 
ment comme  une  des  causes  de  cet  amour  de 
changement  qu'on  remarque  maintenant  en 
France ,  chez  les  habitans  de  la  campagne  ,  et 
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celte  inconslance  est  l'un  des  principes  deslruc- 
teurs  de  toute  société.  Le  morcellement  est 
exclusif  de  l'amour  de  la  propriété  ;  car  on  ne 
peut  s'attacher  à  des  lambeaux  de  sol  dispersés 
de  tous  côtés  ,  et  que  l'on  connaît  à  peine  :  et 
nous  avons  toujours  considéré  l'attachement  à 
la  propriété  comme  la  base  la  plus  solide  de 
la  société ,  et  comme  opposé  à  cet  amour  de 
changement  et  de  désordre  naturel  à  ceux  que 
rien  n'attache  au  sol. 

Les  propriétés  étant  trop  peu  considérables 
pour  qu'on  puisse  les  clore  et  les  border  de 
plantations ,  la  plupart  des  plaines  sont  entière- 
ment nues  et  d'un  aspect  fort  triste. 

Le  costume  des  habitans  de  la  campagne  qui 
avait  conservé  jusqu'à  nos  jours  un  caractère 
particulier,  l'a  presque  entièrement  perdu.  On  ne 
voit  plus  que  quelques  vieillards  avec  le  chapeau 
de  feutre  noir  à  bords  rabattus  ,  l'habit  blanc 
à  larges  pans  ,  la  culotte  bleue  avec  des  boutons 
de  verre  de  même  couleur  ,  et  les  guêtres  blan-^ 
ches  ,  serrées  au  genou  par  une  tresse  rouge , 
et  sans  sous-pieds. 

Le  costume  des  femmes  a  aussi  perdu  ce  bonnet 
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à  barbes  relevées  ,  qui ,  tout  ridicule  qu'il  était  , 
avait  cependant  plus  de  caractère  que  ceux  qu'on 
porté  aujourd'hui.  Il  est  impossible  de  rien  ima- 
giner de  plus  disgracieux  que  le  costume  des 
paysannes  de  la  plus  grande  partie  du  départe- 
ment y  mais  surtout  des  environs  de  Langres. 
Une  taille  courte  ,  d'énormes  juppes  de  dro- 
guet ,  un  mouchoir  plissé  et  ramassé  derrière 
la  tête  et  serrant  le  col ,  un  bonnet ,  appelé 
toquet ,  rond  ,  collant  sur  le  front  et  rempli 
par  un  autre  bonnet  piqué  ;  tel  est  le  détail  de 
cet  ignoble  costume. 

La  plupart  des  paysans  savent  lire  et  écrire. 
On  parle  partout ,  dans  les  campagnes ,  un  patois 
qui  est  une  corruption  du  français,  et  renferme 
quelques  mots  dérivés  dix  latin  et  d'autres  appar- 
tenant au  vieux  français ,  et  qui  ne  sont  plus  en 
usage  aujourd'hui.  Ce  patois  offre  une  grande 
variété  et  change  souvent,  d'un  village  à  un  autre, 
d'une  manière  très-sensible. 

Le  département  de  la  Haute-Marne  est  essen- 
tiellement agricole  ^  et  c'est  au  perfectionnement 
de  cette  industrie  naturelle  que  doivent  tendre 
les  efforts  d'une  bonne  administration.  11  est 
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peu  de  pays  où  Fagriculture  soit  plus  arricrée  ; 
le  système  des  jachères  est  encore  presque  par- 
tout en  usage ,  sans  aucune  modification  ;  ]es 
prairies  artificielles  sont  peu  répandues  ;  on  élève 
peu  de  bétail ,  et  les  terres  qu'on  cultive  sont 
par  conséquent  en  disproportion  avec  les  engrais 
qu'on  peut  y  mettre. 

On  a  déjà  fait ,  dans  quelques  localités  ,  des 
essais  d'agriculture  raisonnée  ,  et  il  faut  espérer 
que  les  succès  qui  ont  été  obtenus  ,  auront  une 
heureuse  influence  sur  les  pays  environnans  ; 
mais  les  perfectionnemens  seront  longs  à  obte- 
nir, parce  que  la  grande  variété  du  sol  ne  per- 
met pas  de  généraliser  le  système  de  culture  ,  et 
qu'il  faut  étudier,  séparément  et  avec  prudence, 
les  améliorations  qu'on  peut  apporter  danschaquc 
localité. 

La  culture  de  la  vigne  est  très-répandue  dans 
le  département ,  et  principalement  dans  l'arron-» 
dissement  de  Langres.  I^s  vignes  de  la  vallée 
de  l'Amance  sont  les  plus  productives  ,  maiîi 
celles  du  Montsaugeonnais  donnent  les  meilleurs 
vins.  Ceux  d'Aubigny  et  de  Rivière-les-Fosses 
peuvent  être  comparés  aux  vins  de  Bourgogne. 
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Sî  ji'^gricuUwe  e^t  encore  tr^^-arriéré^:!  d^Of 
Iq  département ,  )^  cuUur^  de  Is^  TÎgn^  çst  ai)* 
eontr^iriç  tipè^pcrfccUiçnnée  ;  et  il  ^t  impossible 
de  voi^  des  colçau3^  de  vigne  inieu^  çultiv^  qi^ 
CWK  d^  la  yaUée  de  FAmance. 

Lesplai^rtient,  en  g^n^al,  ^u  t^rr^n  ^^cpisk 

daire  inférieur.  L'arrondi^sem^nJt  de  ï^ngrie^  , 
dont  nops  nous  occupons  fins  spisci^Jeinefit,  4oit 
être  classé  dans  ce  terrain  ;  il  faut  cependant  en 
excepter  une  localité  où  l'on  trouve  ^mx  roches 
de  granit  isolées  au  milieu  d'un  terrain  kwpériei), 
Toute  la  partie  est  de  cet  arrondissement  (  c'e^t^ 
à-dire  les  cantons  de  Bpurbonne  ,  de  ï^  Ferbé  ^ 
du  Fays-Billpt  et  de  Varennes  ) ,  renferme  dçs 
grès  tendres  »  de  la  chaux  suUatée,  de  la  houififs , 
et  appartient  au  terrain  Leupàrien  et  au  terrain 
liassique.  On  n'y  trouve  le  calcaire  jurassique 
que  dans  quelques  localités,  Les  montagnes  de 
celte  contrée  sont  arrondies,  et  n'offrent  presque 
jamais  des  formes  abruptes  et  des  rochers  un 
peu  élevés.  C'est  du  terrain  keupérien  qu!?*^or- 
tent  les  eaux  thermales  de  Bourbonnc. 
Le  centre  et  l'ouest  de  l'arrondissement  de 
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Langres  appartiennent  au  terrain  jurassique.  Les 

calcaires  de  cette  formation  renferment  un  grand 

nombre  de  fossiles,  mais   principalement  des^ 

polypiers.  Les  montagnes  ont ,  en  général ,  le 

sommet  aplati ,  et  se  terminent  souvent  par  une 

ligne  de  rochers  perpendiculaires,  d'ime  vingtaine 

de  pieds  d^élévation  ,  qui  posent  sur  des  couches 

d'argile ,  et  au-dessous  desquelles  jaillisent  des 

sources  nombreuses.  On   trouve  au  milieu  de 

ce  terrain  plusieurs  mines  de  fer  oxidé ,  en  roche 

ou  pisiforme  ,  qui  sont  exploitées  pour  les  forges 

du  département. 

La  fabrication  du  fer  forme ,  après  l'agricul- 
ture ,  la. principale  industrie  du  département; 
les  forges  et  les  hauts  fourneaux ,  qui  sont  très- 
nombreux,  sont  répartis  dans  les  trois  arron- 
dissemens.  Les  fers  et  la  fonte  sont  de  bonne 
qualité  ;  on  emploie  presque  partout  le  charbon 
de  bois  exclusivement.  Les  mines  qui  servent 
à  la  fabrication ,  sont  de  fer  oxidé ,  en  roche  ou 
pisiforme  ;  on  les  trouve  dans  un  grand  nombre 
de  localités. 

Le  commerce  de  coutellerie  de  Langres  et 
de  Nogent  occupe  des  ouvriers  dans  la  plupart 
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des  villages  qui  environnent  ces  deux  villes  ,  et 
les  produits  de  cette  fabrication  montent  à  plu- 
sieurs millions  par  an. 

Les  fabriques  de  gants  de  Chaumont  emploient 
aussi  beaucoup  d'ouvriers  à  Langres  et  dans 
les  campagnes. 

Les  autres  principales  branches  d'industrie 
sont  les  manufactures  de  sucre  de  betteraves  , 
les  tanneries ,  les  manufactures  de  faïence  et  de 
poterie ,  une  fabrique  de  porcelaine  ,  les  papete- 
ries ,  les  fromages  de  Langres  ;  les  fabriques  de 
chaises ,  de  vannerie,  de  poêle  à  frire ,  de  pointes, 
de  vinaigre  ,  etc. 

En  outre  du  commerce  des  marchandises  fa- 
briquées dans  le  département ,  il  existe  à  Lan- 
gres un  commerce  d'entrepôt  très-considérable  » 
pour  les  toiles  imprimées ,  les  mousselines ,  la 
draperie ,  la  quincaillerie  et  surtout  pour  l'épi- 
cerie ;  les  marchands  de  Langres  fournissent 
presqu'exclusivement  d'épicerie  tous  les  dépar- 
temens  environnans. 

En  résumant  tout  ce  qui  précède ,  on  voit  que 
le  département  de  la  Haute-Marne  produit  en 
abondance  les   choses  de  première  nécessité, 
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que  ses  manufactures  sont  aussi  d'une  grande 

ressource  pour  les  usagés  ordinaires  de  la  vie ,  et 

que  par  conséquent  il  peut  presque  se  suffire  à 

lui-même. 

Si  Dieu  n*a  pas  prodigué  à  ce  pays  les  beautés 

de  la  nature,  si  l'on  n'y  trouve  pas  de  ces  sites 

enchanteurs ,  dont  le  spectacle  attire  les  peintres 

et  les  voyageurs  ,  et  si  l'on  y  voit ,  au  contraire , 

des  plaines  sans  arbres  et  d'un  aspect  uniforme , 

des  montagnes  arides  ,   on  y  rencontre  aussi 

de  belles  et  fertiles  vallées ,  de  rians  coteaux , 

de  frais  vallons ,  arrosés  par  des  eaux  limpides , 

et  des  montagnes  d'où  la  vue  se  perd  à  l'extrémité 

d'un  immense  horizon. 
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AIGREMONT. 

Le  village  d*Aîgremont  (  oc^r  mons)^  tire  son 
tioiti  de  sa  position  sur  une  montagne  haute  et 
escarpée.  A  rextrémité  de  cette  montagne  s'e'le- 
vait  jadis  un  gothique  manoir ,  siège  d'une  ba- 
tonnie  dont  les  seigneurs  étaient  de  l'une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illustres  familles  du 
Bassigny.  Ils  passaient  pour  souverains  et  possé- 
daient ,  avec  les  sires  de  Clefmont  et  de  Choi- 
seul ,  la  plus  grande  partie  de  cette  riche  contrée 

(i)  L'histoire  de  Langres  ,  qui  formeitiit  mue  un  rohime,. n'est 
pas  comprise  dans  cet  Ouyrage. 
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du  Bassigny ,  dont  ils  voyaient  les  belles  vallées 
se  dérouler  au  loin  devant  eux ,  depuis  les  tours 
de  leur  château.  Le  sire  d*Aigremont  était  le 
premier  des  iqpatre  barons  dii  diocèse  de  Lan- 
grès  i  et  ^  à  ce  titre ,  il  assistait  ^  avant  ^abolition 
de  la  pragmatique  sanction ,  à  la  nomination 
de  révêque ,  et  avait  le  droit  d'emmeiiei*  la  mule 
sur  laquelle  ce  jptélat  avait  ùât  son  entrée  dans 
sa  ville  épiscopale.  Les  villages  d'Arnoncourt 
et  de  La  Rivière ,  situés  au-dessoiis  d* Aigre- 
mont  ,  relevaient  immédiatenient  dé  cette  ba- 
ronnie. 

On  ne  connaît  pas  les  seigneurs  d*Aigremont 
qui  précédèrent  Foulques  d'Aigremont ,  qui 
vivait  à  la  lin  du  1 1  *  siècle ,  et  Geoffroy  d' Aigre- 
mont  ,  l'un  des  croisés  qui  combattirent  au 
siège  de  Nicée ,  sous  Godefroy  de  Bouillon  » 
en  1097 ,  ^^  ^^^  ^^^  ^^  même  année  dans  une 
bataille  contre  les  Turcs.  On  pense  généralement 
qu'ib  descendaient  des  anciens  comtes  du  Bas- 
signy ;  quelques  chroniqueurs  les  font  remonter 
jusqu'à  saint  Gengoul  ;  d'autres  leur  donnent , 
pour  ancêtre  un  Mangis  d' Aigremont ,  qui ,  si 
l'on  en  croit  un  vieux  roman  dont  il  est  le 
héros ,  était  capitaine  sous  Charlemagne  dont  il 
portait  l'oriflamme.  Ceux  qui  partagent  cette 
dernière  opinion  s'appuient  sur  ce  qu'il  existait 
autrefois  ,  à  l'entrée  du  château  d' Aigremont , 
une  tour  appelée  Tour  de  Mangis ,  qui  avait , 
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disait-on ,  été  construite  par  Mangis  d'Aigre-» 
mont  dont  nous  venons  de  parler.  Sans  chercher 
à  discuter  ces  diverses  opinions ,  il  est  certain 
qu'au  commencement  du  la/  siècle  le  château 
d'Aigremont  apparteni^it  à  de  riches  et  puissans 
seigneurs. 

Olric  ,  Ulrîc  ou  O^olric  d*Aigremonfc,  fils  de 
Foidques  ,  ratii&a,  en  iioi  ,  des  donations  qyi 
avaient  été  faites  au  prieuré  de  Yarennea  en  1080 
ou  io84*  Le  même  Qdolric  et  Ardelinde ,  sa 
femme  ^  fopdèrekit ,  vers  Tan  iio4  ,  l'^baye  de 
MoKWiond ,  dans,  un  lieu  qui  leur  appartenait , 
et  furent  ent.çrrés  dans  Tcglise  de  cette  abbaye. 
Odolriç  avait  un  frère  nommé  Guy,  seigneur 
de  Gergeuils  (  Cerqueux  ). 
1  Aigremont  passa  aux  seigneurs  de  Choiseul , 
vers  1 240 ,  par  le  mariage  de  Berthemote  VI 
d' Aigremont^  surnommée  Alips  ou  Alis  ,  fille  et 
unique  héritière  de  Régnier  ,  seigneur  d'Aigre- 
mont ,  avec  Jean  I  du  nom ,  seigneur  de  Choiseul. 
Ain$i  finit  cette  première  famille  des  seigneurs 
d' Aigremont  ^  dont  les  armes  étaient  d'azur  au 
lion  ou  lioncel  d'or^ 

Jean  I  de  Choiseul ,  seigneur  d*Aijgremont , 
était  fils  de  Raynard  de  Choiseul  et  d'Alix  de 
Dreux ,  fille  de  Robert ,  petitrrfils  de  Louis-le* 
Gros  :  il  fit  hommage  de  sa  nouvelle  seigneurie 
et  de  son  château  de  Choiseul  à  Hugues  ,  évéque 
^e  Langres  ,  en  1246,  et  renouvela  cet  hom- 
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mage,  Tannée  suivante  ,  avec  Alips,  sa  femme. 
En  12409  il  se  rendit  caution  du  traité  dç 
mariage  entre  Ferri  II ,  duc  de  Lorraine ,  et 
Marguerite ,  lllle  de  Thibaut  IV,  roi  de  Na^'arre  , 
et  s'obligea  à  payer  200  marcs  d'argent.  U  fit 
la  guerre  au  comte  de  Champagne  et  le  força , 
à  la  tête  de  son  armée ,  à  se  soumettre  aui( 
conditions  qu'il  lui  prescrivit  H  fut  aussi  en 
guerre  avec  Thibaut ,  comte  de  Bar ,  son  cousiq 
germain ,  et  fit  la  paix  avec  lui  ep  1971* 

Jean  (  eut  pour  fils  Jean  II  qui ,  ayant  pris 
les  armes ,  en  fisivéur  de  Ferri  m  ^  duc  de  Loiv- 
raine  ,  contre  les  habitans  de  Metz  ,  fut  fait 
prisonnier  et  racheté  ,  par  le  duc ,  moyennant 
2,000  livres  tournois  ,  en  1282.  Jean  II  fut 
nommé  connétable  de  Bourgogne ,  en  127  a  »  en 
recompense  des  services  qu'il  avait  rendus  à 
Robert  n  ,  duc  de  Bourgogne  ,  son  cousin  ger-p 
main  ;  il  fut  aussi  nommé  l'un  des  exécuteurs 
du  testament  de  ce  duc  de  Bourgogne  en  i3oa, 

U  lit  hommage  à  Jean  de  Rochefort ,  évéque 
de  Langres  ,  en  1296  et  en  i3o3,  de  ses  terres 
d'Àigremont ,  de  Choiseul ,  de  Chczeaux  ,  etc. , 
et  de  la  Garde  de  Varennes, 

Régnier  de  Choiseul ,  second  fils  du  connéta- 
ble ,  eut  en  partage,  en  i3io,  la  seigneurie 
d'Aigremont  ;  il  en  prit  le  nom  et  fut  la  tige 
d'une,  nouvelle  famille  d'Aigremont  qui  se  per-« 
pétua  pendant  plus  de  3qo  aiis. 
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Pierre  de  Choîseul-Aigremont ,  donna ,  le  8 
juillet  i3549auxhabitans  d'Aigremont,  unecharte 
d^afiranchissement  qui  fut  renouvelée  et  confir- 
mée cent  ans  après,  en  i454»  par  Pierre  II  de 
Choiseul ,  seigneur  d'Aigremont.  Cette  même 
année  ce  village  fut  affranchi  des  impôts  royaux. 

Par  sa  position  à  la  frontière  de  la  Lorraine  , 
et  du  comté  de  Bourgogne ,  Aigremont  dut  être 
souvent  exposé  aux  attaques  des  ennemis  ;  aussi 
voyons-nous  qu'en  outre  du  château-fort ,  la 
ville ,  car  c'était  le  nom  qu'on  lui  donnait  alors , 
était  entourée  de  fortifications. 

En'  1498  ou  1499  y  G^aume  de  Vergy  ,  ma- 
réchal de  Bourgogne ,  s^enipara  d' Aigremont 
sinsi  que  de  Coiffy,  Bourbonne  et  Montsaugeon  ; 
mais  ces  places  furent  aussitôt  reprises  par  les 
Français. 

En  1616,  le  prince  de  Luxembourg  y  mit 
une  garnison  pour  courir  les  environs  et  lever 
les  tailles  royales  ;  le  roi ,  en  ayant  été  averti ,  y 
envoya  Charles  de  Coligny ,  marquis  d'Andelot , 
lieutenant-général  au  gouvernement  de  Cham- 
pagne ,  qui  fit  cesser  ce  pillage. 

Après  la  prise  de  La  Mothe ,  en  i636  »  quel- 
ques bandoliers  s'emparèrent  encore  d' Aigre- 
mont,  et  recommencèrent  à  ravager  le  pays  envi- 
ronnant ;  les  Langrois  levèrent  des  troupes  pour 
marcher  contre  eux  ,  et ,  après  les  avoir  mis  en 
fuite  y  ils  démolirent  les  murailles  et  les  vieilles 
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tours ,  au  nombre  desquelles  fut  celle  de  Man- 
gis  ou  Maugis(i).  Il  paraît  que  ces  fortifica- 
tions furent  relevées  peu  de  temps  après  ;  car 
on  voit  que  le  comte  de  Rosnay  livra  la  ville  et 
le  château  d'Aigremont  au  duc  de  Lorraine  , 
dans  la  nuit  du  6  au  7  août  i65o.  Ce  duc  f  mit , 
sous  les  ordres  du  sieur  De  Linville  ,  une  garni* 
son  qui  faisait  de  nombreuses  sorties  et  ravageait 
tous  les  environs  )usqu*èt  Dijon  et  Bar-sur-Aube. 
Les  habitans  de  Langres  demandèrent  de  nouveau 
à  aller  assiéger  Aigremont  ;  et ,  du  consentement 
de  Gaston ,  gouverneur  de  Champagne ,  ils  s'int- 
posèrent  une  contribution  et  formèrent  un  corps 
d'infanterie  et  de  cavalerie  dont  ils  donnèrent 
le  commandement  au  sieur  Du  Cerf.  Celui-ci 
occupa ,  avec  sa  troupe  ,  le  château  de  Rançon-* 
nières  ,  d'où  il  contint  d'abord  la  garnison 
d' Aigremont,  et  harcela  un  corps  de  Lorraine 
qui  venait  d'entrer  dans  le  Bassigny  ;  il  alla  en- 
suite assiéger  la  [Jace  ,  et ,  s' étant  emparé  de 
la  ville  ,  par  escalade  ^  dans  la  nuit  du  lo  au  1  f 
janvier  1 65 1 ,  il  força  le  château  à  se  rendre  à 
discrétion.  Les  fortifications  furent  de  nouveau 
rasées  par  ordre  du  roi. 

Le   comte    de    Rosnay  ,    auquel    la    terre 
d' Aigremont   était    passée  ,    peu    avant    cette 

(  I  )  Ce  siège  fut  c^ébré  par  Courtet ,  chanQÎjue  de  LaDgres ,  dans 
lin  poème  en  vers  latins ,  intitulé  ,  Cassandro-  lingonica ,  qui  a  été 
imprimé  ,  et  dont  Vîgnîer  vante  la  poésie. 
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cpoque  ,  et  qui  Tavait  vendu  à  un  ennemi  de  la 

France  ,  fut  condamné ,  ainsi  que  sa  femme  ,  à 

être  rompu  vif ,  et  ils  furent  pendus  en  efiigic 

à  Langres. 

La  seigneurie  d'Aigremont  appartenait ,  en 
dernier  lieu ,  aux  Montmorency-Luxembourg  , 
qui  prenaient  le  titre  de  prince  d'Aigrcmont. 

n  n'existe  plus  aucunes  ruines  du  noble  et 
gothique  manoir  d'Aigremont  ;  quelques  exca- 
vations ,  restes  d'anciens  souterrains ,  indiquent 
seules  la  place  où  il  était.  Les  fortifications 
qui  entouraient  le  village  ont  aussi  entièrement 
disparu ,  ^lais  les  cochers  taillés  à  pic  ,  des 
débris  de  murailles ,  o^  }es  paysans  ont  puisé 
depuis  deux  siècles  pour  construire  leurs  chau- 
mières, indiquent  encore  Vpnceintç  de  cette 
place.  On  voit  aussi  derrière  l'église ,  au  sud 
du  village  ,  un  fossé  assez  profond  qui  servait 
probablement  de  séparation  entre  les  ^remparts 
et  un  bastion. 

Peu  dp  lieux  convenaient  aussi  bien  à  là  cons- 
truction d'un  château  fort  que  la  montagne 
d'Aîgrenaont.  Les  tours  qu^  s'élançaient  jadis 
sur  son  somipet  escarpé ,  devaient  produi- 
re ,  depuis  la  plaine ,  un  effet  magnifique  ; 
et ,  quand  les  seigneurs  dominaient ,  du  haut 
de  leur  donjon ,  cette  vallée  profonde  et  sauvage 
où  s'étendaient ,  à  l'abri  de  leurs  remparts  ,  les 
villages  de  La  Rivière  et  d'Arnoncourt ,  et  que  , 
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par-dessus  les  coteaux  couverts  de  bois  qui  bor- 
dent cette  belle  vallée  ^  ils  de'couvraient ,  à  Tex- 
trémité  d'un  immense,  horizon  ,  les  châteaux  de 
M ontigny ,  de  Clefmont ,  de  Bourmont  et  les 
tours  de  la  cathédrale  de  Lan^es\  ils  devaient 
être  iiers  de  leiur  manoir  et  ne  pensaient  pas  que 
bientôt  on  en  chercherait  la  trace* 

Tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  cette  antique 
grandeur,  ce  sont  deux  tombes  placées  dans 
réglise  d' Aigremont  ;  sur  Tune  on  voit ,  sculpté ,  ' 
un  chevalier  couvert  de  son  armure ,  et  foulant 
au  pieds  un  lion ,  emblépie  de  la  force  ;  sur 
Tautre  est  une  châtelaine  ^yant  à  ses  pieds  un 
chien ,  emblème  de  la  fidélité.  Au-dessous  de 
la  tombe  du  chevalier  on  lit  Tinscription  sui^ 
vante  :  cy  gist ,  brave  et  puissant  seigneur ,  mes^ 
sire  Philibert  de  Choiseul  ^  chevalier  de  Tordre 
du  Roi ,  souverain  et  baron  d' Aigremont ,  Am- 
bonville  ,  fils  de  feu  messire  Pierre  de  Choiâeul , 
chevalier  ,  et  de  dame  Anne  de  S*.  Amador ,  son 
espouse ,  lesquels  ont  laissé  Philibert  et  François 

de  Choiseul ,  leurs  enfans,  I^equel le  reste  de 

rinscription  est  effacé.  Cette  tombe  est  entourée 
d'écussons  sur  lesquels  on  voit  les  armes  des 
ChoiseuW Aigremont ,  de  S*.  Amador ,  de  Cbas- 
telet ,  de  Sully,  de  Beaujolois. ,  de  Malletrey  , 
de  Ville  et  de  Beauvault.  L'autre  tombe  représente 
Antoinette  de  Fouchyer  ,  femme  de  Philibert  : 
elle  est  aussi  entourée  d'écussons  où  sont  les 
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armes  de  Fouchyer  ,   de  Lannoy ,  du  Chaste- 

let,  de  Baîssey,  de  S'.-Seigne ,   de  Clefmont 

et  d'autres   à  demi  effacées.  L'inscription  qui 

est  au  bas  est  presque  entièrement  illisible ,  de 

sorte  qu'on  ne  peut  connaître  Tépoque  précise 

de  ces   tombes.  Elles  datent  évidemment  du 

j6.*'  siècle  ,  par  les  costumes  et  la  sculpture  ,  et 

Von  sait  d'ailleurs  que  ce  Philibert  II  de  Choî- 

seul,  seigneur  d*Aigremont ,  reçut ,  en   1554* 

les  aveux  de  Simond  de  Chastenay ,  seigneur 

de  Lentil ,  en  qualité  de  seigneur  de  Suzenne* 

court,  et ,  en  iSSg ,  ceux  de  Claude  de  Balidas, 

en  la  même  qualité.  L'église  d'Aigremont  »  qui 

est  gothique  et  très-ancienne ,  renferme,  comme 

nous  l'avons  dit ,  ces  deux  tombes  que  Ton  a 

cruellement  barbouillé  de  toutes  les  couleurs , 

comme  des  saints  de  village.  ^ 

Aigremont,  quoique  son  seigneur  fut  l'uq 
des  quatre  barons  du  diocèse  de  Langres,  faisait 
cependant  partie  du  diocèse  de  Besançon.  U 
était  le  siège  d'^un  bailliage  seigneurial  auquel 
était  soumis  le  village  de  La  Rivière  ;  il  fait  au-^ 
jourd^hui  partie  du  canton  de  Bourbonne ,  à 
I  a  lieues  au  nord^est  de  Langres  ,  2  1/4  ^u  nord 
de  Bourbonne,  Population  ,  220  habitans. 

Les  coteaux  sont  plantés  de  vignes.  Le  sol 
renferme  des  bancs  de  grès ,  qu'on  peut  exploiter 
pour  les  constructions.  Terrain  keupérien, 
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AMANCE  ,  Rhière. 

Cette  rivière  prend  sa  source  au  village  de 
Chaudenay,  et  parcourt  une  belle  et  fertile  vallée 
bordée  de  montagnes ,  couvertes  de  bois ,  de 
vignes  et  dç  villages  ;  cette  vallée  ,  qui  s'élargit 
à  mesure  que  TAniance  s'éloigne  de  sa  source , 
renferme  les  plus  belles  prairies  de  l'arrondisse-r 
ment  de  Langres,  L'Amançe  coule  de  Touest 
à  Test  ;  el)e  passe  près  de  l'ancienne  abbaye  de; 
Beaulieu ,  de  Pisseloup  et  de  Jussey ,  et  va  se 
jeter  dans  la  Saône  ,  non  loin  de  cette  petite 
ville  ,  après  un  cours  de  5  lieues  et  demie  daus 
le  département  de  la  Haute-Marne  et  de  4  Ueues 
dans  celui  de  la  Haute-Saône.  Cette  rivière  est 
ordinairement  peu  abondante , mais, comme  elle 
reçoit  un  grand  nombre  de  ruisseaux  ,  il  arrive 
souvent  qu'après  un  orage  elle  se  gonfle  subite- 
ment et  inonde  toute  la  yallée  qu'elle  parcourt. 
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ANDILLY- 

Il  y  a ,  sur  le  territoire  d^AndilIy  ^  une  mon'* 
tagne  ^  de  forme  conique  ^  couverte  de  bois  et 
appelée  le  Mont-Melrcure>  au  sommet  de  laquelle 
on  dit  qu^il  y  a  eii  un  temple  dédié  à  ce  Dieu. 
Quelques  auteui^  ont  pensé  que  Texistence  de 
ce  temple  dans  le  pays  du  Môge  ,  pouvait  servir 
à  expliquer  une  inscription  qu^on  voit  à  Lan- 
grès  (i) ,  et  dans  laquelle  on  rappelle  un  vœu 
fait  à  Mercurio  mocco  ;  cette  épithète  de  mocco 
leur  semble  devoir  être  traduite  par  Môge  ,  c'est- 
à-dire  ,  Mercure  adoré  dans  le  Môge  ;  comme 
on  voit  Bacchus  appelé  ,  en  Grèce ,  Cylenius, 
parce  qu'il  était  né  et  adoré  sur  le  mont  Cylène  ; 
et  mieux  encore  ^  comme  Mercure  était  nommé 
en  Auvergne  ,  Mercurius  arçemus. 

La  route  romaine ,  qui  conduisait  de  Langres 
à  Strasbourg  et  au  Rhin  ,  passe  à  Andilly. 

Quatorze   mille   reîtres  ,  qui  étaient  venus , 

(  i)  Cette  inscription  est  placée  dans  le  mnr  du  rempart  de  Langres , 
à  Test  ;  elle  est  maintenant  presque  entièrement  effacée.  Void  com- 
ment Vignier  la  rapporte  : 

IN.  .    H.  .    D.    D 

DEO.  MERCVR.  MOCœ  • 

L.  MASa.  MÀSGVLVS.  ET.  SEDATIA. 

BLANDVLA.  BIATER.  L 

EX.  VOTO. 


en  1567  ,  sous  le  commandement  du  prîncd 
Casimir  ,  au  secours  des  protestaiis  de  France , 
brûlèrent  à  leur  retour ,  la  même  année  ,  les 
Adllages  d*Andîlly ,  Marcilly,  Celles ,  Plénoy,  etc. 
Andilly  est  dû  canton  dé  Vàrénnès  ;  îl  est  à 
4  lieues  et  demie  au  nord-est  de  Langres.  Po* 
pulation,  4io  habitans. 


ANGOULEVENT, 


(Voyez  Peigney). 
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ANROSEY. 

Anrosey  est  situe  au  pied  de  la  moniàgtie  de 
La  Ferté  ^  dans  un  vallon  qui  se  réunit  à  la 
belle  vallée  de  l'Amance^  Ce  village  est  men- 
tionné dans  une  donation  que  Renard  de  La 
Ferté  fit  à  l'abbaye  de  Vaux-la-Douce ,  environ 
l'an  1 1 60.  Il  relevait ,  ainsi  que  Velle  ,  de  la  ba- 
ronnie  de  La  Ferté  ;  ce  dernier  village  dépendait 
de  la  cure  d' Anrosey.  L'église  a  été  bâtie ,  en 
1 464 ,  par  Simon  de  Montrevel ,  ou  de  Mons^ 
treul ,  seigneur  d' Anrosey ,  et  Isabeau  d'Orge  , 
sa  femme.  Marguerite  de  Chézeaux ,  fille  d'Odo , 
seigneur  d' Anrosey  et  de  Pisseloup  en  partie , 
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apporta  ces  terres  en  mariage  à  Antoine  de  Poin-* 
tes ,  au  milieu  du  1 6^  siècle  j  et  elles  restèrent 
pendant  long-temps  dans  cette  famille. 

Le  premier  auteur  qui  ait  fait  imprimer  un  oti- 
"Vrage  sur  Bourbonne-Jès-Bains,  est  Hubert  JaCob, 
chirurgien  à  Anîosey  ^  et  peut-être  ori^aire  de 
ce  ^village  ;  son  ouvrage  a' pour  titre:  Traité 
des  admirables  pertus  des  eaux  chaudes  de 
Bourbonne-les-Bcdns ,  en  Bassigny  ,  mises  en 
lumière  par  Hubert  Jacob  ^  maître  chirurgien 
dudit  lieu  d^Anros&y^  au  poisinage  de  Bourbonne, 
dontjjusqu^d  présent,  nul  n^a  écrit*  i€oo. 

Ce  village  €rst  du  canton  de  La  Fer  té-sur-  Aman-^ 
ce  ;  il  dépendait  autrefois  de  la  prévôté  de  CoifTy, 
à  8  lieues  et  demie ,  à  Test  de  Langres.  Sa  popu« 
lation  est  de  869  habitans. 


APANCE,  Rii;iére. 

-  L' Apance  commence  près  de  l'ancienne  verre-' 
rie  de  la  Bondice,  sur  le  territoire  de  La  Riviëre  ; 
elle  traverse  la  prairie  de  Bourbbnne,  et  reçoit,  au 
bas  de  cette  ville,  le  ruisseau  de  la  Borne.  Elle  en- 
tre dans  le  département  de  la  Haute-Saône  après 
un  cours  de  1 5  kilomètres  dans  celui  de  la  Haute- 
Marne,  et  se  jette  dans  la  Saône  près  de  Châtillon- 
sur-Saône.  Cette  petite  rivière  coule  d'abord  du 
nord  au  sud  ,  et  ensuite  de  l'ouest  à  l'est. 
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APREY, 

9 

Aprey  \  quoique  situé  au  milieu  de  la  Cham-^ 
pagne ,  faisait  partie  de  la  Bourgogne  ;  il  dépen- 
dait du  Châtillonnais  et  était  de  la  subdélégation 
d'Is^sur-Tille  et  du  bailliage  d'Arc-»en-Barrois. 
On  voit^  à  la  fin  du  12.*  siècle ,  Bencelin  d*  Aprey  ; 
bienfaiteur  des  templiers ,  et  Hugues  d' Aprey  qui 
fait  une  donation  à  Fabbaye  d'Auberive. 

Au  lieu  où  est  situé  la  ferme  de  Grattédos ,  il 
existait  autrefois  un  village  et  un  château  que 
Jeanne  de  Saulx  apporta  en  mariage  en  i449  ^ 
Claude  de  Chauvirey ,  et  qui  passèrent  depuis 
aux  Damas  de  Chalancey.  On  ne  sait  à  quelle 
époque  ce  \dllage  et  le  château  ont  été  détruits. 
Le  lieu  où  ils  étaient  plac-és  est  aujourd'hui  en 
partie  sur  le  territoire  d' Aprey  et  en  partie  sur 
celui  de  Villiers. 

Il  y  avait  aussi ,  près  de  la  ferme  de  Servins  , 
un  château  fort  qui  n'existe  plus  depuis  long-temps. 

Il  y  a ,  à  Aprey ,  une  fabrique  de  faïence  qui 
date  du  commencement  du  siècle  dernier  ;  on 
y  faisait  autrefois  une  faïence  qui ,  par  sa  légèreté 
et  la  beauté  de  son  émail ,  était  très- recherchée 
et  se  vendait  fort  cher  ;  depuis  que  la  porcelaine 
est  très-répandue ,  on  ne  fabrique  plus ,  à  Aprey , 
que  de  la  faïence  commune  avec  l'argile  qu'on 
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trouve  sur  les  lieux  et  qui  est  d'une  très-bonne 
qualité,  n  y  a  eu  aussi  une  verrerie  qui  n*estplus 
en  activité  depuis  quelques  années. 

C'est  sur  le  territoire  d'Aprey  que  la  Vin- 
geanne  prend  sa  source.  Cette  rivière  arrose 
l'une  des  plus  belles  vallées  de  l'arrondissement 
de  Langres ,  avant  d'entrer  dans  le  département 
de  la  Côte-d'Or. 

Aprey  est  dans  le  canton  deLongeaUyà41ieues 
et  demie  au  sud-ouest  de  Langres.  Population  , 
548  habitans.  Il  y  a  six  foires  :  le  3  février ,  les 
mercredis  après  l'Annonciation,  après  l'Ascen- 
cien  ,  et  après  la  Nativité  de  la  S*'.  Vierge  ,  le 
27  octobre ,  le  mercredi  après  la  Conception. 


ARBIGNY-SOUS-VARENNES. 

Ce  village  ,  qui  faisait  partie  de  la  prévôté  de 
Coiffy  et  appartenait  en  partie  à  l'ordre  de  Malte, 
est  maintenant  dans  le  canton  deVarennes.  II  est 
bâti  dans  un  vallon  au  pied  de  montagnes  cou^ 
vertes  de  vignes. 

Le  territoire  d'Arbigny  est  l'un  de  ceux  où 
l'on  cultive  le  plus  de  chanvre.  Il  y  a  des  car- 
rières de  grès  :  terrain  keupérien.  A  6  lieues,^ à 
l'est  de  Langres.  Population,  65 1  habitans^ 
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ARNONCOURT. 

Arnoncdurt  est  situé  dans  une  yallée  dominée 
par  la  montagne  d'Aigremont  ;  il  relevait  autre- 
fois d'une  baronnîe  dont  ce  dernier  village  était 
le  chef-lieu, 

£n  i479  t  3^^^  àe  Choiseûl  ^  seigneur  d'Ai- 
gremont ,  et  Isal>eau  de  Choiseûl ,  sa  femme  ^ 
fille  de  Guillaume  de  Choiseûl ,  seigneur  de  Clef- 
mont  ^  donnèrent  aux  habitans  d'Arnoncourt 
la  charte  d'af&anchissement  dont  ils  jouissaient 
encore  à  la  fin  du  1 7/  siècle. 

Ce  village  faisait  autrefois  partie  du  diocèse  de 
Besançon ,  et  était  soumis  à  la  mairie  royale 
de  Serqueux  ;  il  est  du  canton  de  Bourbonne  ,  à 
a  lieues  au  nord-ouest  de  cette  ville^  et  à  1 1  lieues 
et  demie  au  nord-est  de  Langres.  Population  , 
333  habitans. 


AUBE ,  minière. 

Cette  rivière  se  forme  de  ruisseaux  qui  pren- 
nent leur  source  sur  les  territoires  de  Yivey  et 
de  Praslay  ,  canton  d'Auberive  ;  elle  coule  pen- 
dant 9  lieues ,  tant  dans  le  département  de  la 
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Haute-Marne  qu*à  la  limite  de  celui  de  la  Côte- 

d'Or  ;  elle  entre  ensuite  dans  ce  dernier  dépar- 
tement pendant  4  Keues  ,  rentre  dans  celui  de 
la  Haute-  Marne  ^  pendant  3  lieues  ,  et  pénètre 
entin  dans  le  département  auquel  elle  donne  son 
nom  ;  elle  se  jette  dans  la  Seine ,  près  de  Pont-« 
sur-^Scine  y  après  un  cours  d^environ  54  lieues 
du  sud  au  nord'^uest. 

L^Aube  passeà  Auberire^  à  Rouvres,  à  Arf)Ot ,  à 
Longuay,  à  La  Ferté-sur-Aube,  à  Bar-snr-Aube  et 
Arcis-sur-Aube  ;  elle  reçoit ,  dans  notre  départe- 
ment ,  les  ruisseaux  de  la  Prémaule  et  de  Bois- 
Fontaine;  et,  dans  le  département  de  F  Aube,  l'An- 
jon ,  la  Voire  ,  TAumonée  ,  le  Ravet ,  le  Puis ,  la 
Luistrelle  ,  THerbisse  et  la  Barbuise  ;  elle  com- 
mence à  être  navigable  près  d'Arcis-sur-Aube. 

La  vallée  que  TAube  arrose  ,  dans  notre  dé- 
partement ,  est  belle ,  riche  et  fertile ,  et  couverte 
de  villages  ;  elle  renferme  aussi  un  grand  nom- 
bre de  forges. 

On  a  fait,  en  1 834  fies  études  d'un  chemin 
de  fer  qui  irait  de  Paris  à  Marseille  ,  par 
Lyon  ,  en  suivant  d^abord  le  cours  de  la  Seine 
et  de  l'Aube ,  en  longeant  ensuite  la  Tille  (dont 
la  source  n'est  séparée  de  celle  de  l'Aube  que 
par  une  montagne  ) ,  jusqu'à  sa  jonction  à  la  ' 
Saône ,  et  enfin  cette  dernière  rivière  jusqu'à 
Lyon. 
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AUBERIYE. 

Le  village  d'Auberive  {Albœ  ripa)  tire  son 
nom  de  sa  position  sur  la  rivière  de  l'Aube  ;  il 
doit  son  origine  à  une  abbaye  fondée  ^  dans  le 
la,*  siècle,  en  un  lieu  qui,  suivant  plusieurs 
auteurs \  dépendait  d'un  village  ,  nomme  en 
latin  Arcus  fracius  ,  situé  à  peu  près  à  la  place 
où  est  aujourd'hui  la  ferme  d'Allofroy.  Nous 
n'affirmerons  pas  que  ce  village  ait  existé  ,  mais 
ce  qu'il  y  a  dé  certain  c'est  que  la  chapelle 
S*.rRemy  ,  qui  est  près  d'Allofroy ,  était  bâlie 
avant  la  fondation  de  l'abbaye  d'Auberive  et  qu'on 
a  trouvé  près  de  cette  chapelle  une  grande  quan- 
tité de  tombeaux  :  l'auteur  de  la  vie  de  S*.  Pru- 
dent,  qui  écrivait  au  lo.*  siècle,  parle  d'une 
femme  ,  du  lieu  nommé  Arc-le-Frais  ,  ou  Allo- 
froy ,  près  de  la  source  de  l'Aube,  qui  fut,  dit-il, 
guérie  de  son  aveuglement  par  l'attouchement 
des  reliques  de  S'.  Prudent. 

Le  Père  Yignier  donne  à  Allofroy  une  plus 
grande  célébrité  :  il  pense  que  la  vallée  dans 
laquelle  est  située  cette  ferme  ,  et  qui  s'appelait 
de  son  temps  Vau-Sang,  ou  Vcdlis  Sanguinis,  fut 
le  théâtre  d'un  événement  tragique  à  l'époque 
dont  nous  allons  parler. 

César  s'étant  avancé  dans  les  Gaules ,  pour 
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s'opposer  au  passage  ,  dans  ce  pays  ,  d'environ 
368,000  Suisses  ,  Boyens  ,  etc. ,  leur  livra  ,  près 
d' Autun ,  une  bataille  dans  laquelle  il  resta  vic- 
torieux. Le  combat  fut  si  opiniâtre  que  les  enne- 
mis y  perdirent  plus  de  220,000  hommes  ,  et 
que  les  Romains  restèrent  trois  jours  pour  en- 
terrer leurs  morts.  Les  Suisses  qui  échappèrent  à 
cette  défaite  se  sauvèrent  au  nombre  de  i3o,ooo 
environ  ;  ils  marchèrent  toute  la  nuit  sans 
s'arrêter ,  et  arrivèrent ,  lé  quatrième  jour,  sur 
le  territoire  de  Langres»  César ,  n'ayant  pu  les 
suivre  ,  parce  qu'il  fut  forcé  de  rester  pour  faire 
soigner  les  blessés  et  enterrer  les  morts ,  écrivit 
à  ceux  de  Langres  de  ne  leur  accorder  ni  vivres 
ni  secours ,  ajoutant  que ,  s'ils  les  aidaient ,  il 
les  traiterait  en  ennemis.  Après  trois  jours , 
César  se  mit  à  la  poursuite  des  Suisses  ;  ceux* 
ci ,  privés  de  toutes  choses  ,  envoyèrent  à  César 
des  députés  qui  le  rencontrèrent  en  chemin  et 
se  jetèrent  à  ses  pieds  en  lui  demandant  la  paix  : 
il  les  renvoya  dire  à  leurs  compagnons  de  l'at-r 
tendre  dans  le  lieu  où  ils  étaient ,  et ,  quand  il 
fut  arrivé  près  d'eux ,  il  leur  demanda  des  otages 
et  leurs  armes. 

Pendant  ces  conférences  ,  6,000  Suisses  du 
canton  de  Berne ,  craignant  qu'après  les  aypir 
désarmés  on  ne  les  fît  mourir  ^  ou  espérant  qu'pn 
ne  s'apercevrait  pas  de  leur  fuite  au  milieu  d'une 
si  grande  multitude,  part]^rent  au  comm^ncç-r 
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ment  de  la  nuit  et  se  dirigèrent  vers  le  Rhin. 

César ,  ayant  été  informe  de  cet  événement ,  or- 
donna à  ceux  sur  le  territoire  desquels  ils  pas- 
saient ,  de  les  ramener  s'ils  voulaient  se  justifier. 
Ces  6,000  Suisses  furent  reconduits  à  César 
qui  les  traita  en  ennemis ,  et  ordonna  aux  autres 
de  retourner  dans  leur  pays ,  après  leur  avoir 
fait  déposer  leurs  armes. 

C'est  du  massacre  de  ces  6,000  Suisses  ,  ar- 
rivé l'an  6g6  de  la  fondation  de  Rome  ,  que 
Vîgnier  a  voulu  parler,  et  dont  il  place  la  scène  à 
AUofroy.  D  s'appuie  1®  sur  la  tradition  populaire 
qui  rapporte  qu'il  y  a  eu  autrefois  une  bataille 
dans  ce  lieu  ;  2"  sur  ce  qu'Allofroy  est  à  peu  de 
distance  de  la  route  romaine  d'Autun  à  Langres, 
et  à  peu  près  à  quatre  ou  cinq  jours  de  marche  de 
celte  première  ville  ;  3^  sur  ce  que  la  vallée  portait 
de  son  temps  le  nom  de  Vau-Sang,  ou  Vallée^du- 
Sang,  et  sur  ce  qu'on  y  a  trouvé  un  grand  nombre 
de  tombeaux.  Enfin ,  il  s'appuie  encore  sur  ce 
qu'on  a  découvert ,  à  AUofroy,  plusieurs  pierres 
sculptées  qui  pouvaient  provenir  d'un  arc  de 
triomphe ,  ou  de  tout  aulre  monument ,  élevé 
en  souvenir  de  l'événement  dont  il  parle.  Ces 
pierres  avaient  été  transportées  à  Auberive  ,  et , 
au  temps  ou  Vignier  écrivait ,  on  en  voyait  une 
dans  l'église  de  Tabbaye  qui  avait  quatre  pieds 
de  haut  sur  deux  de  large ,  et  dont  les  qualre  faces 
étaient  ornées  de  bas-reliefs  ;  l'un  de  ces  bas- 
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reliefs  représentait  Hercule  appuyé  sur  une  mas- 
sue, et  couvert  d'une  peau  de  lion  ;  sur  un  autre  il 
y  avait  un  homme  vêtu  d*une  tunique  gauloise  et 
tenant  un  bouclier  à  la  main  ;  dans  un  troisième 
on  voyait  une  Yénus ,  et ,  dans  le  quatrième  , 
une  Pallas.  Plusieurs  autres  pierres  antiques , 
trouvées  à  Allofroy,  avaient,  dit  le  Père  Vi* 
gnier  ,  été  employées  à  la  construction  des  glacis 
du  moulin  de  Tabbaye;  et  Tune  de  ces  pierres  , 
de  la  même  grandeur  que  celle  qui  était  dans 
réglise  ,  et  ornée  de  bas-reliefs  dans  le  même 
genre  ,  semblait  lui  avoir  servi  de  pendant.  Tous 
les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  pourraient 
donner  quelque  vraisemblance  à  Topinion  du 
Père  Yignier ,  mais  il  est  bien  difficile  de  résou^ 
dre  une  question  semblable  d'après  des  pré^ 
somptions. 

La  version  de  Yignier,  sur  la  bataille  qui  aurait 
été  livrée  à  Allofroy,  n'est  pas  la  seule  qui  existe;  il 
en  est  encore  une  autre  qui  est  suivie  par  Gaul- 
lherot,et  que  nous  allons  rapporter.  Plusieurs  his-- 
toriens  ,  parmi  lesquels  on  remarque  Yincent 
Beauvais,Volataire,  et  un  manuscrit  intitulé,  Hia- 
toria  Britannorum,  qui  était  autrefois  dans  la  bi- 
bliotlièque  de  Fabbaye  de  Clairvaux ,  ra{^ortent 
qu'Artus ,  roi  de  Bretagne  ,  ayant  appris  que  Lu- 
cîus ,  pro-consul  des  Romains ,  sous  l'empereur 
Léon,  devait  venir  à  Autun,  marcha  à  sa  rencontre 
avec  une  armée  afin  de  le  chasser  des  Gaules;  in- 
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formé  qu*il  était  campé  avec  ses  troupes  non  loin 

de  Langres,  prèsdela  rivière  de  l'Aube,  il  se  dirigea 
de  ce  côté ,  et ,  après  avoir  tué  en  duel  un  géant 
qui  s'opposait  à  son  passage  ,  s'arrêta  près  de  la 
rivière  et  envoya  trois  de  ses  comtes  à  Lucius  , 
pour  le  sommer  de  sortir  des  Gaules  ou  de  se 
préparer  au  combat.  La  bataille  commença  aus- 
sitôt et  fut  tellement  funeste  à  Lucius  qu'il  ré- 
solut de  profiter  de  la  nuit ,  qui  avait  mis  fin  au 
combat ,  pour  se  sauver  à  Langres.  Artus ,  ayant 
deviné  son  projet ,  lui  dressa  une  embuscade 
dans  la  vallée  de  la  Suize  ,  et  lorsque  Lucius 
voulut  fui^ ,  il  fut  encore  obligé  de  combattre  ou 
Ae  se  rendre  ;  le  combat  fut  long  et  sanglant, 
mais  la  victoire  demeura  à  Artus  ,  et  le  corps 
de  Lucius  se  trouva  parmi  les  morts.  Artus  fit 
inhumer  dans  les  abbayes  des  environs  les  corps 
de  ses  principaux  officiers,  et  fit  enterrer  dans  la 
campagne  ceux  de  ses  soldat^  et  de  ses  ennemis. 
Ce  récit ,  tout  bizarre  qu'il  paraît  être  ,  doit 
cependant  avoir  quelque  chose  de  vrai ,  car  il 
existe  près  de  la  Suize  ,  sur  le  territoire  de  Per- 
rogney ,  un  petit  monticule  isolé  ,  d'une  tren- 
taine de  pieds  de  haut ,  nommé  le  Fou  ou  le  Feu 
de  la  Mothe  ,  qui  est  fait  de  mains  d'hommes  , 
car  on  voit  encore ,  à  côté  ,  la  place  où  on  a 
pris  la  terre  pour  le  faire  ;  et  cette  petite  monta- 
gne est  certainement  le  tombeau  d'un  général  ou 
d'un  grand  nombre  de  soldats  tués   dans  un 
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combat.  D  en  existe  de  semblables  dans  plusieurs 

parties  de  la  France,  et  dans  les  autres  pays  de 

l'Europe.  Mais  comment  reconnaître  la  vérité 

au  milieu  d'une  narration  à  moitié  fabuleuse ,  et 

qui  semble  une  imitation  de  la  défaite  des  Suisses 

par  César.  Un  religieux  d'Auberive,  qui  a  chanté , 

en  vers  elégiaques  ,  la  victoire  d'Artus  ,  dit  que 

le  nom  arcus  frctctus ,  ou  arc  rompu ,  vient  de  ce 

que  la  puissance  romaine  y  fut  rompue  ,  et  la 

Gaule  délivrée. 

Robert  de  Bourgogne,  évêque  de  Langres, 
fonda ,  environ  Tan  1 1  oo  ,  un  prieuré  ou  un 
ermitage  ,  appelé  le  Val-Sauveur ,  dans  les  bois 
d'Auberive  ;  et ,  en  i  io4  ,  il  y  établit  des  cha- 
noines réguliers. 

En  II 35,  le  3  février,  Guillec  ou  Willec , 
évêque  de  Langres ,  fonda  l'abbaye  d'Auberive  , 
de  l'ordre  de  Cîteaux  :  il  donne ,  pour  la  bâtir  et 
la  doter  ,  ce  qu'il  possédait  dans  cinq  ou  six 
seigneuries.  Renaud  ,  seigneur  de  Grancey  ,  et 
Ebalus  Evilo  ,  ou  Eble  ,  comte  de  Saulx ,  con- 
coururent à  cette  fondation,  en  cédant  les  droits 
qu'ils  avaient  sur  les  biens  donnés  par  l' évêque 
Guillec  ,  et  en  y  ajoutant  d'autres  terres.  Depuis 
cette  époque  ,  l'abbaye  d'Auberive  devint  le  lieu 
de  la  sépulture  des  seigneurs  de  Saulx  et  de 
Grancey. 

En  I  i4ï  9  révêque  Godefroy  unit  le  prieuré  du 
Ya)-$*.-Sauveur  à  l'abbaye  d'Auberive.  Le  pape 
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Innocent  UI ,  approuva  la  fondation   de  cet  le 

abbaye ,  en  1 1 58  ,  à  la  demande  de  S^  Bernard  : 
réglise  fut  dédiée  la  même  année  ^  par  Pierre  de 
Tarentaise  ;  mais  celle  qui  existe  aujourd'hui  a 
été  rebâtie  en  1 776.  En  1 179 ,  Févéque  Gauthier , 
de  Bourgogne  ,  approuva  une  donation  faite  à 
Tabbaye  d'Auberivç  par  le  comte  Guy  de  Saulx , 
du  consentement  de  Henri  de  Saulx ,  son  fils , 
et  en  présence  de  Hugues ,  duc  de  Bourgogne. 
Les  autres  principaux  bienfaiteurs  de  cette  ab- 
baye furent,  pendant  les  12.®  et  i3/  siècles  ,  Eu- 
des Il ,  duc  de  Bourgogne ,  Hugues  d'Aprey  , 
RoUambert  de  Rosoy ,  Renaud  de  Rochetaillce  , 
Thibaut  de  Giey ,  Vibert  d'Arc  ,  etc. 

En  1240,  on  accorda  une  discussion  qui  s'é- 
tait élevée  entre  Robert ,  évêque  de  Langres , 
et  Eudes  ,  seigneur  de  Grancey  ,  pour  la  garde 
de  l'abbaye  d'Auberive ,  à  laquelle  chacun  d'eux 
prétendait  avoir  des  droits.  Les  arbitres  furent , 
du  côté  de  l' évêque  ,  Jean  de  Châlons ,  fils  du 
Vidame  Hugues  II ,  et  Jean^  seigneur  de  Torotte , 
châtelain  de  Noyon  ;  et ,  pour  le  seigneur  de 
Grancey,  Simon  ,  seigneur  de  Châteauvillain ,  et 
Qerembaut,  seigneur  deChappes.  La  garde  des 
abbayes  donnait  souvent  lieu  à  des  discussions , 
parce  que  celui  qui  en  était  chargé  avait  droit 
au  tiers  des  revenus. 

Les  privilèges  et  exemptions  de  l'abbaye  d'Au- 
berive furent  confirmés  ,  en  1217,  par  l'cvêque 
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Guillaume  ,  et ,  en  1 270 ,  par  Tévéque  Guy  de 
Genève.  Le  premier  abbé  d'Auberive  fut  Raim- 
baud  ,  en  11 36;  les  autres  principaux  furent: 
Pierre  de  Castille  34/  ,  Jean  de  Saulx  38.* ,  qui 
mourut ,  en  1631  ,  au  siège  de  Montalbin,  Mel* 
chior  de  Saulx  Tavannes  39'. 

Un  chapitre  gméral  de  Citeaux  supprime  ,  en 
1394  ,  l'abbaye  de  Vauxbons ,  ruinée  par  les  An- 
glais  ,  et  en  réunit  les  biens  à  celle  d'Auberive. 

L'abbaye  d'Auberive ,  ravagée  par  les  Anglais , 
pendant  les  guerres  du  commencement  du 
1 5.*  siècle ,  resta  cinq  ans  dans  l'état  de  dévas- 
tation le  plus  complet.  Les  religieux  qui  l'habi- 
taient vécurent,  pendant  ce  temps  ,  des  aumônes 
que  leur  envoyaient  les  villes  de  Langres ,  de 
Dijon  et  de  Troyes.  Les  titres  et  les  objets  les 
plus  précieux  de  l'abbaye  avaient  été  portés  ,  en 
i4a3  ^  dans  l'hôtel  qu'elle  possédait  à  Dijon,  et 
qui  lui  avait  été  donné ,  en  1219,  P^^  ^"^  ^^ 
Mirande  ;  la  rue  où  était  situé  cet  hôtel  s'appe- 
lait rue  d'Auberive  ;  c'est  aujourd'hui  la  rue 
S*.-Pierre. 

£n  1144)  l'^hbaye  fut  encore  réduite  à  une 
extrême  misère  par  les  fréquentes  incursions 
des  garnisons  de  Chaumont  et  deChâteauvillain  ; 
les  gens  d'armes  du  château  de  Grancey,  la  pillé-* 
rent  aussi  en  1 46 1 . 

En  1 567 , l'armée  d'Allemands  qui  allait,  sous 
la  conduite  du  prince  Casimir,  au  secours  des 
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Calvinistes,  traversa  le  pays  deLangres  et  ravagea 

tout  sur  son  passage  ;  l'abbaye  d'Auberive  fut  pil- 
lée et  les  religieux  furent  mis  en  faite  parles  ret- 
ires qui  venaient  de  Châteauvillain  où  ils  avaient 
tout  saccagé  après  s'en  être  emparé  par  escalade. 

L'abbaye  vendit ,  en  1671 ,  sa  maison  de  refuge 
de  Dijon  et  plusieurs  terres ,  pour  payer  la  taxe 
imposée  par  Charles  IX. 

Les  reîtres  qui  allaient  secourir  le  roi  de 
Navarre,  pillent  encore  l'abbaye  d'Auberive, 
en  i587  ;  mais  apprenant  que  le  duc  de  Guise 
marchait  contre  eux,  ils  se  replient  surYignory 
où  ils  sont  défaits  ;  un  autre  corps  de  ces  troupes 
est  également  battu  près  de  Châtillon-sur-Seine. 

Les  historiens  ne  parlent  point  du  village 
d' Auberive ,  mais  il  est  probable  qu'il  partagea 
le  malheureux  sort  de  l'abbaye,  si  souvent  ravagée 
pendant  le  cours  des  i5."  et  16.*  siècles. 

Gaullhcrot  parle  d'un  Saint  Amédée  qui  fut 
seigneur  d' Auberive  ;  il  n'est  fait  mention  de  ce 
saint  dans  aucun  autre  ouvrage. 

Auberive  est  situé  dans  le  pays  de  la  montagne 
et  dans  la  partie  la  plus  boisée  de  l'arrondisse- 
ment de  Langres  ;  il  y  a  une  forge  à  deux  feux. 
Le  haut-fourneau  de  la  Thuillière  est  sur  le  terri- 
toire d' Auberive;  la  mine  qui  sert  à  la  fabrication 
de  la  fonte  est  tirée  d'Isômes,  de  Vaux  et  de  Daur 
cevoir.  Il  y  a  eu  aussi ,  pendant  quelque  temps , 
à  Auberive ,  une  filature  de  colon. 
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Le  bâtiment  de  l'abbaye  existe  encore ,  mais 

il  est  d'une  construction  moderne  et  n'offre  rien 
de  remarquable. 

Auberive  est  chef-lieu  de  canton ,  sa  population 
est  de  602  habitans  :  à  6  lieues  au  sud-ouest  de 
Langres.  Les  communes  du  canton  d' Auberive 
sont  :  Arbot ,  Aulnoy,  Bay,  Chalmessin ,  Chame- 
roy ,  Colmiers*le-Bas ,  Colmier-le-Haut ,  Cour- 
celles-sur-Aujon ,  Eriseul ,  Germaine ,  Giey-sur- 
Aujon ,  Lamargelle,  Mouilleron,  Musseau ,  Poin- 
senot,  Poinson-les-Grancey ,  Praslay,  Roche- 
taillée  ,  Rouelles ,  Rouvres ,  Saint-Loup ,  Sante- 
noge ,  Ternat ,  Villars-Montroyer ,  Villemervry , 
Yillemoron ,  Vitry-en-Montagne ,  Yivey. 

U  serait  à  désirer  qu'il  y  eût  une  route  dépar- 
tementale de  Langres  à  Auberive  et  à  Grancey , 
et  que  l'ancienne  route  de  Bar-sur-Aube  à  Dijon, 
qui  passait  près  d' Auberive ,  fut  réparée.  La  pre- 
mière de  ces  routes  faciliterait  l'extraction  des 
grandes  masses  de  bois  qui  environnent  Aube- 
rive ,  et  l'autre  serait  très-utile  pour  le  transport 
des  fers  qui  se  fabriquent  dans  les  nombreuses 
forges  de  la  vallée  de  T  Aube. 

Foires  :  le  18  février,  18  Avril,  18  Juin, 
18  septembre  et  18  novembre.  Il  y  a  une  brigade 
de  gendarmerie  et  un  bureau  de  poste. 
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AUBIGNY. 

Aubigny ,  Albiniacus  ,  est  bâti  sur  le  penchant 
d^une  montagne.  Son  territoire  produit  un  vin 
rouge  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  vins  de  Bour- 
gogne :  il  avait  autrefois  une  réputation  très- 
étendue  et  on  Texpédiait  au  loin ,  mais  surtout 
en  Flandre  et  en  Hollande^  Depuis  une  cinquan-* 
taine  d'années,  il  a  cessé  d'être  demandé,  parce 
qu'en  le  mélangeant  avec  des  vins  communs , 
on  lui  a  fait  perdre  sa  réputation  dans  les  pays 
où  on  l'envoyait. 

En  870,  pendant  le  synode  qui  se  tint  au  village 
de  Baisscy,  Amaulry  et  sa  femme  Berdiarde 
donnèrent,  pour  l'entretien  des  chanoines  de 
Langres ,  ce  qu'ils  possédaient  à  Aubigny ,  à 
Ocey,  etc. 

En  1088,  Robert  de  Bourgogne,  évêque  de 
Langres,  donna  à  l'abbaye  de  Bèz;e  l'église  d' Au- 
bigny: quelques  années  après,  en  1098,  Eudes, 
seigneur  de  Montsaugeon ,  céda  à  l'évéque  les 
droits  qu'il  avait  sur  cette  égUse  qui  était  le  lieu 
de  la  sépulture  des  seigneurs  de  Montsaugeon , 
et  on  y  établit  un  prieuré  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Bèze. 

L'Eglise  d'Aubigny,  séparée  du  village,  est 
située  sur  une  montagne  d'où  la  vue  s'étend  sur 


(79) 
une  grande  partie  du  Montsaugeonnais  et  de  la 

vallée  arrôsëe  par  la  Yingeanne.  Les  tombeaux 

des  seigneurs  de  Montsaugeon ,  qui  se  voyaient 

dans  cette  église ,  étaient ,  dit-on ,  d'une  grande 

beauté. 

Aubigny  est  situé  dans  le  Montsaugeonnais  ; 

il  dépendait  autrefois  de  la  prévôté  et  du  bailliage 

de  Montsaugeon  ;  maintenant  il  fait  partie  du 

canton  de  Prauthoy,  mais  la  cure  du  canton  est 

a  Aubigny.  Population ,  280  habîtans  :  à  7  lieues 

au  sud  de  Langres ,  et  à  une  demi-lieue  de  la 

route  de  Langres  à  Dijon. 


AUJEURS. 

Aujeurs,  ou  Aujeures ,  est  situé  dans  un  vallon 
assez  triste,  au  commencement  du  pays  de  la 
montagne.  Il  est  probable  que  ce  village  existait 
déjà  au  temps  des  Gaulois ,  car  on  y  a  trouvé , 
en  i832  ou  en  i833,  un  vase  renfermant  sept 
ceiits  médailles  gauloises,  en  argent,  du  poids 
d'une  pièce  de  5o  centimes.  Ces  médailles  avaient 
pour  efiigie  une  tête  avec  uii  cas(]ue,  et  pour 
revers  un  cheval  fait  trèsr-grossièrement,  com- 
me on  en  voit  sur  presque  toutes  les  médailles 
gauloises. 
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Barthelemin ,  sire  d'Aujorre,   fut  le  second 
bailli  de  la  ville  de  Langres,  en  1261  ;  il  descen- 
dait probablement  d^Henri  d' Aujorre ,  qui  vivait 
en  1145. 

La  population  de  ce  village  est  de  356habitans; 
il  dépendait  autrefois  de  la  prévôté  de  Baissey,  il 
est  aujourd'hui  du  canton  de  Longeau ,  à  4  lieues 
sud-ouest  de  Langres.  La  position  d'Aujeurs,  par 
rapport  à  Langres,  a  fait  donner  dans  cette  ville  le 
nom  de  vent  d' Aujeurs  au  vent  du  sud-ouest ,  qui 
est  celui  qui  amène  le  plus  souvent  la  pluie. 
Le  nom  d'Aujeurs  se  trouve,  probablement  à 
cause  de  la  rime,  dans  le  proverbe  suivant, 
très-usité  à  Langres  : 

Il  est  écrit  sur  les  portes  d* Aujeurs 

Qu^un  mauvais  ouvrier  n^  eut  jamais  de  bonheur. 


AUJON,  Rivière. 

La  source  de  l'Aujon  est  sur  le  territoire  de 
Perrogney,  canton  de  Langres  ;  cette  petite 
rivière  qui  coule  du  sud  au  nord-ouest ,  passe  à 
Chameroy,  Rochetaillée ,  Courcelles ,  Giey,  Val- 
bruant,  Arc-en-Barrois ,  Cour-l'Evêque ,  Cou- 
perey ,  Châteauvillain ,  Marmesses ,  Maranville  ; 
entre ,  à  peu  de  distance  de  ce  village ,  dans  le 
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département  de  F  Aube  où  elle  se  jette  presque 
aussitôt  dans  T Aube ,  un  peu  plus  bas  que  Clair- 
vaux.  Son  cours  est  de  1 4  lieues  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne,  et  d'une  lieue  et 
demie  dans  celui  de  TAube.  Elle  reçoit  les 
ruisseaux  du  Grivelet ,  du  ] irauzet  et  de  l'Arène. 
La  partie  de  la  vallée  de  l' Aujon  qui  se  trouvé 
dans  l'arrondissement  de  Langres,  est  extrê- 
mement pittoresque  ;  elle  est  bordée  de  bois  et 
de  rochers ,  et  contraste ,  par  sa  firaîcheur,  avec 
la  sécheresse  du  pays  de  montagnes  au  milieu 
duquel  die  est  creusée. 
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BAISSEY. 

Le  village  de  Baîssey  était  autrefois  considé-* 
rable  ;  en  870,  il  s'y  tint  un  synode  pr&idé  par 
révêqùe  Isaac.  Les  chroniques  des  abbayes  de 
Bèz;e  et  de  jSaînt-Bénigne  4e  Dijon ,  rapportent 
les  décisions  qui  y  furent  prises  ;  elles  ont  rapport 
à  des  acconimodemens  entre  diverses  abbayes  : 
il  s'y  lit  aussi  plusieurs  donations  considérables. 

En  1236,  la  dame  Agnès  de  Baissey  et  Raoul  ^ 
son  mari,  firent  une  donation  au  prieuré  de 
Saint-Geosmes.  Guy  de  Rochefort,  évêque  de 
Langres,  acheta,  en  laSi,  de  Pierre  de  Mont- 
saugeon,  damoiseau,  tout  ce  qu'il  possédait  à 
Baissey,  et  ce  que  Huet  de  Viviers,  ou  Vîvey,  avait 
au  même  village.  Les  évêques  de  Langres  devin- 
rent plus  tard  possesseurs  de  toute  la  seigneurie 
de  Baissey,  et  y  établirent  une  prévôté  de  laquelle 
dépendaient  Aujeurs,  Leuchey,  Vcrseilles-le-Bas. 

Le  a  a  janvier  i3i4  »  Guillaume  III  de  Durfort, 
évêque  de  Langres ,  donna ,  pour  la  fondation 
d'une  fête  en  l'honneur  de  Saint  Didier,  trois 
émines  de  froment  à  prendre  dans  sa  grange 
de  Baissey,  et  cinq  livres  tournois  sur  la  prévôté 
de  ce  village ,  appelé  JSasseyus. 

Pendant  les  guerres  des  Anglais  sous  Charles  VII, 
les   Langrois  firent  les   plus  grands    sacrifices 


(83) 
pour  défendre  leur  pays  :  ils  fondirent  des  canons, 
levèrent  des  troupes  et  s*eixiparèrent ,  vers  i434» 
d'un  grand  nombre  de  châteaux-forts  occupés  par 
les  Anglais  ;  de  ce  nombre  fut  celui  de  Baissey , 
qui  fut  aussitôt  rasé. 

Parmi  les  douze  députés  de  la  noblesse  qui 
concoururent  à  la  nomination  de  Jacques  de 
la  Roche-sur- Yôn  à  Tévêché  de  Langres,  lé 
i.**^  février  1 56i , on  voit  messire  Jean  de  Baissey, 
baron  et  seigneur  de  Trichasteau.  Cette  nomi- 
nation fut  la  dernière  avant  Vabolition  de  la 
pragmatique  sanction. 

Ce  village  possède  des  bois  sur  le  territoire 
d'Aprey,  et  une  tradition  populaire  rapporte 
qu'ils  lui  furent  donnés  par  une  châtelaine  dé 
Grrancey,  qui,  égarée  dans  ces  bois  qui  lui 
appartenaient ,  fit  vœu  de  les  donner  au  preniiet 
village  dont  les  cloches  lui  indiqueraient  la  direc- 
tion qu'il  fallait  suivre  pour  en  sortir.  Ayant 
aussitôt  entendu  les  cloches  de  Baissey,  elle 
marcha  du  côté  d'où  venait  le^son ,  et,  après  être 
sortie  delà  forêt,  alla  h.  ce  village  où  elle  fit  l'aban- 
don du  bois  dans  lequel  elle  s'était  ^arée. 

L'ingénieur  Camus  qui  fit  faire,  en  1 64 3,  le 
grand  bastion  de  la  porte  des  Moulins  à  Langres, 
était  de  Baissey  ;  il  était  chargé  des  fortifications 
des  principales  villes  de  la  frontière. 

Population,  58o  habitans:  à  4  lieues  sud-sad- 
ouest  de  Langres  ;  canton  de  Longeau. 
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BALESMES. 

Ce  village  est  situé  à  une  lieue  et  demie  au 
sud-est  de  Langres,  sa  population  est  de  43 1  ha- 
bitans  ;  il  fait  partie  du    canton  de  Langres. 

C'est  sur  le  territoire  de  Balesmes  que  se  trou- 
ve la  fontaine  de  la  Marnotte,  qui  est  la  source 
de  la  Marne  ;  elle  jaillit  à  quelques  pas  au- 
dessous  de  rochers  élevés  qui  forment  l'un  des 
revers  de  la  montagne  de  Langres.  H  est  à  re- 
gretter qu'aucun  monument  n'indique  cette 
source  célèbre  ;  si  la  Marne  jaillissait  encore 
naturellement  de  la  terre ,  nous  ne  demanderions 
pas  qu'on  changeât  rien  à  la  nature  ;  mais  puisque 
ses  eaux  ont  été  enfermées  sous  une  voûte  écra- 
sée, nous  voudrions  que  cette  rivière,  qui  donne 
son  nom  au  département  que  nous  habitons,  et 
qui  est  l'une  des  plus  belles  de  la  France ,  fût 
reçue  à  sa  naissance  sous  un  monument.  On 
peut  bien  faire  pour  la  Marne  ce  qu'on  fait 
chaque  jour,  dans  le  plus  petit  village,  pour  une 
source  sans  nom. 

U  paraît  que  les  Romains  avaient  compris 
l'opinion  que  nous  venons  d'exprimer ,  car  ils 
avaient  élevé  plusieurs  édifices  près  de  cette 
source  aujourd'hui  abandonnée.  On  a  trouvé, 
il  j  a  déjà  plusieurs  années ,  de  nombreux  débris 
de  constructions  romaines,  qui  semblaient  pro- 
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venir  de  bâtimens  renfermant  des  bains.  En  1 83i , 
on  a  découvert ,  dans  un  champ  situé  à  peu  de 
distance  au-dessous  de  la  source ,  une  pierre 
de  G,"**-  86  de  haut  sur  o,"*^  Sa  de  large ,  qui 
était  placée  au-dessus  d^un  aqueduc  en  pierre, 
et  portait  Tinscription  suivante  : 


I  SV C  C  E  S  S  V  S 
NATALIS  L.  I 
MA  GEKIEM 
CAEMENCIM 
CIRCA.  HOC.  TEM 
PLVM.dk  S  VA  PE 
CVNIA.  MATRO 
NAE.EXVOTOSVS 

CEPTO 
V.      S.      L.      M. 


Cette  inscription  nous  apprend  que  Taqueduc 
sur  lequel  on  Ta  trouvée,  fut  construit  autour 
d'un  temple ,  par  Successus  Natalis ,  d'après  un 
vœu  qu'il  avait  fait  à  la  Marne.  Ce  temple ,  dont 
on  pourrait  très -bien  reconnaître  retendue, 
en  suivant  l'aqueduc  qui  l'entourait,  était  pro- 
bablement dédié  à  la  nymphe  de  la  Marne  ; 
et  Successus  Natalis  n'avait  pas  cru  pouvoir 
faire  un  vœu  plus  agréable  à  cette  divinité  que 
celui  d'entourer  son  temple  des  eaux  de  U 
source  à  laquelle  elle  présidait.  L'aqueduc  devait 
aussi  conduire  les  eaux  de  la  Marne  aux  thermes. 
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dont  nous  ayons  parlé,  car  il  se  dirige  vers 
le  lieu  où  nous  croyoïis  qu*ils  étaient  situ^. 

Le  village  de  Balesmés  a  probablement  dû  son  ; 
nom  aux  bàinsqui. existaient  près  de  la  Marnotte, ^ 
car  il  nous  semble  que  lé  mot  Balesmés  doit  être 
une  corruption  4u  mot  latin  b€ilneum,h9jn. 

Entre  sa  source  «t  le  vUIage  de  Balesmés,  la 
Marne  fait  aller  un  moulin  situé  près  du  lieu  où 
existait  autrefois  un  hôpital  fondé ,  en  1180,  par 
des  frères  hospitaliers  de  Tordre  de  Saint- Jean  de 
Jérusalem ,  ei  qui  depuis  passa ,  en  1 280 ,  à  l'or- 
dre  de  Malte  ,  avec  les  propriétés  qui  en  dépen- 
daient, et  fut  réuni  à  la  commanderie  de  Ruelles, 
Cette  terre  appartint  en  dernier  lieu  aux  Frères 
Prêcheurs  dej  Langres. 

Les  rochers ,  au  pied  desquels  la  Marne  prend 
sa  source ,  sont  àe  calcaire  jurassique. 


BANNES. 

Le  village  de  Bannes  est  bâti  sur  une  monta-^ 
gne  qui  se  termine  au  nord  et  à  Test  par  une 
pente  rapide.  La  roule  de  Langres  à  Nancy  le  tra- 
verse. Sa  population  est  de  49  ^  habitans.  Canton 
de  Neuilly,  à  une  lieue  trois  quarts  au  nord-est  de 
Langres.  On  voit  encore  à  Bannes  un  de  ces 
arbres  qui,  sous  le  règne  d^Henri  IV,  furent  plan- 
tés sur  les  i^aces  de  tous  les  villages  de  France , 
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par  ordre  de  Sully,  et  qui  ont  été  appelés  du  nom 
de  ce  ministre. 

Environ  Tan  1046,  Hugues,  évéque  de  Lan- 
grès,  donna  à  Tabbaye  de  Bèze  la  petite  église  de 
Saint-Gengoul  àLangres,  et  l'érigea  en  prieuré 
en  la  dotant  de  la  seigneurie  de  Banne&quiappar-- 
tenait  alors  au  chapitre  de  Langres.  Cette  dona-- 
tion  fut  le  sujet  d'un  procès  entre  les  chanoines  de 
Langres  et  Tabbaye  de  Bèze,  parce  que  aussitôt 
que  Hugues  ne  fut  plus  évéque  de  Langres  le  cha- 
pitre s'empara  du  village  de  Bannes  qui  lui  avai^ 
été  enlevé.  Cette  discussion  ne  fut  accordée  que 
dix  ans  après  ,  en  1  oSg ,  par  Tévêque  Hardouin  ^ 
qui  décida  quele  village  de  Bannes  demeurerait  au 
chapitre,  à  condition  qu'il  donnerait  tous  les  ans 
une  certaine  somme  au  prieuré. 

Le  duc  de  Guise  voulant  attirer  les  habitans 
de  Langres  dans  le  parti  de  la  ligue  ,  se  dirigea 
vers  cette  ville,  en  i588,  avec  une  escorte  nom- 
breuse. Les  Langrois  avertis  de  sa  marche,  en* 
voyèrent  une  députation  au  village  de  Bannes, 
pour  l'attendre  et  lui  demander  de  n'entrer  dans 
la  ville  qu'arec  peu  de  monde  ;  ce  qu'il  leur  ac- 
corda. Toutes  ses  tentatives.,  pour  soulever  les 
Langrois,  furent  sans  résultat,  et  rien  ne  put  les 
détourner  de  leur  fidélité  à  leur  roi  légitime. 

En  1689 ,  les  Croates  pillèrent  Bannes  ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  villages  des  environs  de 
Langres. 
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BASSIGNY. 


Au  temps  des  Romains,  le  pays  des  Lingones 
était  divisé ,  comame  nous  l'avons  dit  dans  notre 
Essai  historique  sur  le  département ,  en  plusieurs 
contrées  appelées  Pagî  :  le  territoire  du  Bassigny 
formait  alors  un  Pagus ,  désigné  sous  le  nom  de 
Bassîniacensis. 

n  serait  difficile  de  tracer  les  Hmites  du  Bassî- 
gny;  mais  on  comprend  en  général  sous  ce  nom 
lepaysquis'étendaunorddeLangres,  à  peu  près 
jusqu'à  Ghaumont ,  et  au  nord-est  jusqu'à  l'ex- 
Irémité  du  département. 

Il  est  nécessaire  j  pour  bien  comprendre  les 
auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire  de  Langres ,  de 
distinguer  deux  pays  du  nom  de  Bassigny,  dans 
la  partie  du  département  que  nous  venons  de  dé- 
signer. Le  Bassigny,  proprement  dît,  (  c'est  celui 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article ,  parce  que  la  plus 
grande  partie  se  trouve  dans  l'arrondissement  de 
Langres),  se  composait  de  l'ancien  archidiaconé 
du  Bassigny  et  de  quelques  autres  communes  qui, 
conime  Bourbonne  et  Aigremont,  faisaient  partie 
du  diocèse  de  Besançon  ;  il  était  situé  dans  la 
Ghampagne.  L'autre  Bassighy  était  du  diocèse 
de  Toul ,  du  duché  de  Bar,  et  était  appelé  Bas- 
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signy-Ducal  ;  il  formait  un  bailliage  dont  le  chef- 
lieu  fut  d'abord  La  Mothe  et  ensuite  Bourmont. 

Le  premier  de  ces  Bassigny  faisait  certaine- 
ment partie  du  pays  desLingones,  mais  on  pense 
que  l'autre  était  situé  dans  le  pays  des  Leuci. 
Nou3  avons  suivi ,  dans  notre  Essai  historique , 
cette  opinion  qui  est  partagée  par  plusieurs  au- 
teurs; cependant  nous  croyons  que  tout  le  pays 
qui  porte  le  nom  de  Bassigny  ne  formait  dans  le 
principe  qu'un  seul  Pagus,  qui  fut  démembré,  en 
&veur  des  Leuci  et  des  Sequani ,  par  l'empereur 
Galba,  lorsqu'il  retrancha  aux  Lingones  une  par- 
tie de  leur  territoire  pour  se  venger  de  ce  qu'ib 
étaient  restés  fidèles  à  Néron, 

La  ville  de  Chaumont,  qui  a  été  souvent  appe- 
lée capitale  du  Bassigny,  n'a  réellement  jamais 
fait  partie  de  cette  contrée.  Elle  dépendait  du 
Pagus  barrensis,  ensuite  du  comté  deBologne,  et 
enfin  de  celui  de  Bar-sur-Aube.  La  coutume  de 
la  placer  dans  le  Bassigny  ,  est  venue  probable- 
^ment  de  ce  que  les  villages  du  Bassigny  que  possé- 
daient les  comtes  de  Champagne,  relevaient  pres- 
que tous  de  la  tour  du  château  de  Chaumont ,  et 
de  ce  que  ces  mêmes  villages  firent  ensuite  partie 
du  bailliage  établi  dans  cette  ville  par  les  comtes 
de  Champagne.  La  première  charte  dans  laquelle 
on  voit  Chaumont  placé  dans  le  Bassigny,  est  celle 
par  laquelle  Robert  de  Torotte ,  évêque  de  Lan- 
gres,  exempta,  en  i236,  de  la  juridiction  des  évé- 


(  90  ) 
qucs  de  la^gres^  le  temporel  de  l'abbaye  du  Val- 

des^^coliers,  située  ^  est*il  dit  dans  cette  charte, 
juxtà  Calpomôntemin  Bas9igneio» 
.  Nous  ne  croyons  pas  que  lé  Bassigny  ai t  eu  de  ca- 
pitale. Le  château  dû  comte  qui  le  commandait  en 
etaitnaturellêmentlechetlieii^etlaYiiledeliangres 
devenait  le  siège  de  l'administration  de  ce  comté, 
lorsque  le  comte  de  Langres  était  eu  même  temps 
comte  du  Bassigny,  conimé  on  croit  que  le  furent 
Milonl,  qui  vivait  en  853,  et  Milonll,  son  tils, 
qui  vivait  çn  887.Wildric,  ou  Yiric,  marié  à  Ive, 
liUe  du  comte  de  Port-sur-Saône,  et  qui  mourut 
au  commencement  du  1 1.'  siècle,  était  comte  du 
Bassigny.  Wiidric  eut  un  fils  nommé  Hugues  qui 
lui  succéda  dans  son  comté;  on  connaît  de  lui  un 
acte  de  l'an  io38,  dans  lequel  onvoît  qu'il  prenait 
le  titre  de  vicomte  du  Bassigny,  pendant  que  son 
père  vivait  encore  (i).  A  cet  acte  était  suspendu 


;  (i)  AcU  de  Hugues  .•  or  Moi ,  Hugues^  vicomte  du  Bassigny,  ap- 
»  puyé  de  raiutorité  divine ,  et  persuadé  par  Windelmode  mon  épou- 
)>  se  ,  du  consentement  encore  de  toute  ma  parenté  ,  j^ai  consacrée 
V  Dieu  et  donné  à  la  sacré  Maison  dePoulangy ,  une  de  mes  filles 
»  afi^  de  servir  sa  divine  majesté  et  de  mériter  par  là  d'être  un 
»  jour  reçue  associée  à  la  communauté  des  Anges  dans  le  Ciel,  où 
»  Von  possède  toutes  sortes  de  biens.  En  vue  de  cela,  j*ai  donné  à 
»  ladite  Maison  de  Poulangy ,  trois  meix  ,  au  lieu  dit  Parfondru  , 
»  avec  toutes  leurs  appartenances,  bois ,  prés ,  terres  cultes  et  incultes. 
»  Fait  à  Poulangy,  l'an  io38  de  nncamatioa  ,  indiction  5  ,  Tannée 
»  dixième  de  Henri  ,  roi  de  France  ,  à  le  prendre  depuis  son  premier 
»  couronnement ,  du  vivant  de  son  père  le  roi  Robert.  Signé ,  Hugues, 
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un  sceau  sur  lequel  il  y  avait  un  sauloir  acconw. 

pagné  de  fleurs  de  lys,  et  une  légende  indiquant 
que  ces  armes  étaient  cellesduBassigûy .La ville  de 
Langres  a  les  mêmes  armoiries,  ce  qui  conlînne* 
rait  encore  Topinion:  que  le  comté  du  Bassigny  a 
été  uni  au  comté  de  Langres,  et  que  lorsqu'il  en 
fut  séparé,  il  conserva  les  mêmes  armes.  Apchs 
Hugues,  le  titre  de  comte  du  Bassigny  passa  aux 
sires  de  Clefmont  et  resta  dans  cette  famille  jus- 
qu'au milieu  du  i  x'  siècle ,  époque  à  laquelle  il 
fut  probablement  acheté  ou  supprimé  par  lea 
comtes  de  Champagne ,  car  depuis  ce  temps  oq 
ne  voit  plus  de  comtes  du  Bassigny. 
:  Le  sol  du  Bassigny  est  moins  élevé  que  celui  de 
la  partie  de  l'arrondissement  de  Langres,  qtii  est 
à  l'ouest  de  cette  ville ,  et  ^qu'on  appelle  la  mon- 
tagne. Quelques  auteurs  ont  pçnsé  qu'on  devait 
trouve!-  dans  cette  différence  d'élévation  l'ori- 
gine du  mot  Bassigny,  qui  selon  eux  signifie  paya 
bas.  Mais  cette  explication  ne  peut  pas  être  ad- 
mise, puisque  le  mot  Bassigny  vient  du  latin  iJa^- 
siniacensis  ou  Bassiniacus^  et  que  l'étymologie 
ne  peut  plus  avoir  lieu  avec  le  latin.  Quoique  le 
Bassigny  soit  peu  élevé  par  rapp(M*t  aux  environs 
de  Langres,  il  est  cependant  couvert  d'un  grand 
nombre  de  montagnes  dont  les  plus  hautes  bor-* 


t>  vicomte  ;  Bertrand  Hugues ,  fils  du  comte  Wildrîc;  ^bert,  Thierry , 
»  Qthod  ,  Raoul ,  Wiiuielmode ,  Reîtlande ,  Gunide ,  Berte.  » 
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dent  les  vallées  de  TApance  et  de  la  Meuse.  D 

renferme  de  vastes  plaines  remarquables  par  leur 
fertilité ,  mais  qui  n'offrent  ordinairement  à  l'œil 
qu'un  aspect  triste  et  peu  varié  ,  parce  qu'elles 
sont  presque  entièrement  dépourvues  de  planta- 
tions. Le  territoire  est  en  général  cultivé  avec  soin 
et  produit  du  blé  en  abondance.  Presque  partout 
les  paysans  arrachent  les  arbres  et  n'en  plantent 
jamais  ;  aussi,  il  est  certaines  parties  du  Bassigny 
où  on  ne  trouverait  pas  un  arbre  dans  un  diamè- 
tre d'une  lieue.  La  partie  qui  est  plus  rapprochée 
de  Bourbonne  est  la  plus  montueuse,  la  plus  boi- 
sée et  la  plus  pittoresque. 

La  Meuse  prend  sa  source  dans  le  Bassigny  ; 
la  vallée  qu'elle  arrose  est  vaste,  fertile  et  couverte 
de  villages j  en  généra},  riches,  mais  d'un  aspect 
triste  et  uniforme. 

■  Le  sol  du  Bassigny  est  formé  de  calcaire  juras- 
sique dans  l'ouest  et  le  nord  ;  à  l'est,  depuis  Bour-^ 
bonne  à  Enfonvelle  ,  il  renferme  le  calcaire 
muschelcalk  ;  dans  le  centre  et  dans  le  sud ,  il 
appartient  au  terrain  liassique  et  surtout  au  ter- 
rain keupérien  ;  on  trouve  dans  cette  dernière 
partie  de  nombreux  gissemens  de  chaux  sulfatée, 
et  nous  croyons  qu'on  pourrait  y  découvrir  des 
mines  de  houille  et  de  sel  gemme*  C'est  de  cette 
contrée  que  jaillissent  les  eaux  thermales  de 
Bourbonne. 
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BAY. 

Ce  village  qui  élait  autrefois  dans  le  bailliage  de 
Gurgy-le-Châtel,  fait  aujourd'hui  partie  du  canton 
d'Auberive.  Il  est  dans  la  montagne,  près  de  l'Au- 
be, et  à  six  lieues  à  l'ouest  de  Langres.  Population, 
a53  habitans. 

La  forge  de  la  Cude,  à  deux  feux,  est  sur  le  ter- 
ritoire de  Bay.  L'église  de  ce  village  fut  donnée  à 
Fabbaye  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  par  l'évêque 
GeofiGroy ,  en  ii47« 


BEAUCHEMIN* 

Beauchemin ,  anciennement  Belchemin  ,  tire 
probablement  son  nom  de  sa  position  près  de 
l'ancienne  voie  romaine  qui  allait  de  Langres  à 
Auxerre  et  à  Sens,  et  forme  maintenant  la 
route  départementale  de  Langres  à  Châtîllon- 
sur-Seine. 

Vers  l'an  iioo  ,  on  fonda  ou  on  restaura  à 
Beauchemin  un  hôpital  desservi  par  des  religieux 
hospitaliers.  A  la  même  époque ,  on  élevait  dans 
les  environs  de  Langres  des  hôpitaux  sembla- 
bles ,  à  Tronchoy  ,  Grosse-Saulve ,  Morment , 
Sussy  ,  etc. ,  pour  servir  de  logement  aux  nom- 


/S 
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breux  pèlerins  qui  ,  au  commencement  du  12/ 
siècle,  traversaient  TËurope  dans  tous  les  sens , 
en  se  rendant  à  la  Terre-Sainte  ,  à  Rome  ou  à 
"Saint-Jacques  de  Galice.  Toutefois ,  on  pense  que 
les  hôpitaux  dont  nous  venons  de  parier  ,  qu'on 
appelait  aussi  aumônières ,  furent  seulement  res- 
taurés vers  Tan' 1100,  et  qu'ils  existaient  déjà  de- 
puis le  règne  de  Charlemagne  qui  les  avait  établis 
sur  l'emplacement  des  stations  romaines ,  appe- 
lées mansio  :  tous  ces  hôpitaux  sont  en  effet 
situés  sur  les  levées  romaines  et  éloignés  de  trois 
à  quatre  lieues  les  uns  des  autres  ,  comme  Té- 
taient les  mansio  ,  destinées  à  servir  de  lieu  de 
repos  aux  troupes  ïômaînes  qui  étaient  en  mar- 
che. L'hôpital  de  Beauchemin  devint  plus  tard 
une  commanderie  de  Malte. 

Canton  de  Lapgres  ,  et  à  trois  lieues  au  nord- 
ouest  de  cette  ville.  Population,  i2oohabitans.  Le 
sol  de  Beauchemin  est  très-pierreux  et  appartient 
au  terrain  jurassique. 
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MIAUUEU. 

v' 

Trois  ou  quatre  fermes  réunies  près  des  Mtî- 
mens  d'une  ancienne  abbaye ,  forment  le  village 
cle  Beaulieu  ;  les  autres  maisons  de  cette  com- 
mune sont  des  fermes  dispersées  sur  tout  lé 
territoire.  Beaulieù  faisait  autrefois  partie  du 
village  d'Hortes. 

L'abbaye  est  située  sur  te  bord  de  l'Amance  , 
au  milieu  d'une  belle  prairie  l)ordée  par  deux 
chaînes  de  montagnes  couvertes  de  bois.  Peu  de 
lieux  convenaient  au^i  bien  à  l'établissement 
d'un  monastère  que  la  vallée  solitaire  de  Beau- 
lieu  ;  et ,  en  parcourant  ces  belles  prairies  arro- 
sées par  l'Amance ,  on  ne  peut  nier  le  goût  que 
les  moines  apportaient  dans  le  choix  des  sites  ou 
ils  établissaient  leurs  demeures.  Les  noms  quMls 
donnaient  aux  abbayes  exprimaient  aussi  parfai- 
tement leurs  situations  romantiques,  et  révélaient 
ia  paix  qui  régnait  dans  ces  solitudes  ;  tels  sont  ^ 
dans  les  environs,  Aùberive,  Beaulieù,  Belmont , 
Sept-Ponlaines ,  Vaux-la-Douce  ,  Glairvaux,  etc> 
D'autres  noms ,  comme  Morimôrtd ,  semblaient 
dire  que  les  cœurs  que  le  monde  avait  froissés  ^ 
que  la  fortune  avait  abusés,  et  que  tous  les  plaisirs 
n'avaient  pu  satisfaire  y  venaient  goûter  dans  ces 
cloîtres  la  volupté  des  contemplations  célestes  , 
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et  vivaient  aussi  éloignés  du  monde  ^que  si  déjà 
ils  avaient  quitté  la  terre. 

L'abbaye  de  Beaulieu  était  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux,  Me  de  Cherlieu,  et  dépendait  de  Ciairvaux  : 
elle  fut  fondée  ^  en  1 166  9  par  Gauthier  de  Bour- 
gogne )  évéque  de  Langres  ^  et  par  le  chapitre. 
Gauthier  donna  le  Ibnds  où  Tabbaye  est  bâtie  ^ 
aux  premiers  religieux  qui  vinrent  s'y  établir  ; 
leur  permit  d'y  construire ,  et  alBEranchit  de  tou^ 
tes  dîmes  et  redevances  les  bâtimens  qu'ils  y 
feraient.  Les  principales  constructions  ne  furent 
faites  qu'en  1 170  ^  par  les  libéralités  de  Guy  de 
Vergy,  seigneur  de  Beaumont,  de  ses  enfans  Hu- 
gues ^  Simon  et  Renaud  ^  et  des  seigneurs  de 
La  Ferté-sur-Amance ,  d'Hortes  et  de  Rosoy. 
Cette  abbaye  fut  reconstruite  en  1731  et  1732: 
elle  existe  encore  aujourd'hui  presque  en  en- 
tier. Le  bâtiment  principal ,  qui  est  considéra^ 
ble  4  s'étend ,  du  nord  au  midi ,  en  travers  de  la 
vallée  ;  au  milieu  de  ce  bâtiment ,  du  côté  de 
l'ouest^  vient  s'appuyer  perpendiculairement  une 
aile  qui  faisait  pendant  à  la  chapelle  ,  située  au- 
trefois à  l'extrémité  sud  du  grand  bâtiment ,  et 
formait ,  dans  cette  partie  ♦  une  cour  entourée 
d'un  cloître.  La  chapelle ,  qui  a  été  détruite  de- 
puis la  révolution  de  1789  ,  était  surmontée  d'un 
clocher  avec  une  flèche  très- élevée.  L'abbaye  de 
Beaulieu  formerait  encore  aujourd'hui  une  très- 
belle  habitation  ,   mais  ^   presque    entièrement 
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abandonnée,  die  présente  mainteiiant,  comme  la 

plupart  des  anciennes  abbayes  ,  l'aspect  de  la 

désolation.  . 

La  prairie  de  Beaulieu,  quoique  sujette  aux 

inondations  ,  est  cependant  d'un  grand  produit. 

Population ,  1 1 5  habitans.  Canton  de  Yarennes^ 

à  4  lieues  et  demie  au  sud-est  de  Lances. 


BELMONT. 


Belmont  est  situé  au  bas  d'une  montagne  et 
près  d'un  ruisseau  qui  se  réunit  au  Saulon  à  peu 
de  distance  de  ce  village.  ^ 

Il  tire  son  nom  d'une  abbaye  fondée ,  l'an 
i  i5o  ,  sur  la  montagne  au  pied  de  laquelle  il  est 
situé,  et  qui  se  trouvait  alors  à  la  limite  du  comte 
de  Bourgogne.  L'abbaye  de  Belmont  était  dç 
l'ordre  de  Citeaux  ,  filiation  de  Morimond  ,  et 
habitée  par  des  religieuses.  Voici  l'acte  de  s^ 
fondation  :  «  De  Tabbaye  de  Belmont ,  à  l'hon- 
neur et  à  la  gloire  du  nom  de  Jésu&rChrist.  Guy 
et  Philippe  d' Achey ,  Girard  de  Conflans  et  Ri- 
chard ,  son  frère ,  ont  donné  à  Pétronille  ou 
Perrette  ,  leur  sœur',  toute  la  montagne  dite  de 
Bémont ,  pour  bâtir  une  abbaye  ;  et ,  ep  cas  qu^ 
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eela  ne  suffise  pds  pour  cinq  charmes  ,  ils  y  ont 
ifOvAé  delaleire  de  fiussières  ce  qui  s^  en  man-- 
quera.  Les  témoins  de  cette  libéralité  sont  :  Foul- 
ques ^  FouTeot ,  Hu^bert  et  Burseot  de  Fou- 
vent  »  dans  la  maison  desquels  Tacte  a  été  dressé* 
{lichard  de  Ck)nflians  et  Girard  ,v  son  frère  ,  ont 
donné  la  combe  de  la  Vacherie  et  tout  ce  qu'ils 
avaient  par  là  en  terres,  prés,  bois,  moulins,  etc., 
de  quoi  ont  été  témoins  Hugues  de  Conflans , 
Guyard  de  Verceilles  ,  Thierry ,  maître  d'aumo- 
nicres  et  autres  ;  et  je ,  Godefroy ,  évêque  de 
Langres,  ai  donné  à  Pieu  et  à  l'église  de  Bémont, 
IVglise  de  Grenant.  »  Cet  acte  est  signé  d'Hum- 
bert ,  doyen  de  S*.-Mammès  ,  et  orné  du  scel  de 
révêque. 

Par  un  autre  titre  ,  l'évêque  Godefroy  certifie 
que  Guy  de  Fouvent ,  chevalier ,  cède  à  l'abbaye 
de  Bémont  les  dîmes  qu'il  avait  au  lieu  de  Lou- 
vières  ;  et ,  par  d'autres  du  même  temps ,  Re- 
nault de  Grancey  et  Eudes  ,  son  fils  ;  Ebault  ou 
Ebles  ,  comte  de  Saulx ,  et  Guy ,  son  fils  ;  Valet 
et  Amasit  de  Montsaugeon  ,  accordent  à  ces 
nouvelles  religieuses  ,  ce  qu'ils  avaient  au  village 
de  Baîgncux.  La  première  abbesse  dé  ce  monas- 
tère fut  Perrette  de  Conflans. 

L'abbaye  qui  avait  probablement  été  ruinée  par 
l'armée  de  Galas,  en  i636,  fut  rebâtie  au  milieu  du 
17/  siècle  ,  au  bord  de  la  prairie ,  au  lieu  où  est 
maintenant  situé  le  village.  On  peut  encore  juger 


rdè  ta  beauté  de  ce  monastère  par  les  bâtioiens 
qui  en  restent  aujourd'hui.  La  chapelle  a  été  dé- 
molie en  partie ,  ainsi  qu'un  bâtiment  situé  der- 
rière le  chœur  I  mais  on  voit  encore,  en  entier, 
un  vaste  pavillpn  avec  deux  ailes. 

Le  village  dd  Belmoiit ,  qui  faisait  partie  de 
la  commune  de(  Bussières,  en  a  été  séparé  par  une 
ordonnance  royale  du  9  août  i83i ,  et  forme 
maintenant  une  commune.  L'administration  de 
Belmont  n'a  été  constituée  qu'après  les  élections 
du  28  mai  i835.  Sa  population  est  de  4^0  habi- 
tans.  Canton  du  Fays-Billot ,  à  6  lieiies  trois- 
quarts  sud--^st  de  Langrés. 


BOURBONNEi-EES-B  AtNS: 

«  •  * 

Cette  petite  ville ,  connue  par  ses  eaux  ther- 
males ,  est  située  dans  le  Bassigny  ,  à  11  lieues 
est-est-nord  de  Langres,  dans  une  position  assez 
pittoresque;  bâtie  à  l'extrémité  d'une  montagne 
qui  se  termiiié  par  un  an^e  aigu  ;  elle  se  pro- 
longe sur  leà  pentes  de  cette  montagne  jusques 
dans  la  vallée.  ' 

Diverses  inscriptions  trouvées  à  Bourbonne  •, 
et  des  restes  de  constructions  prouvent  que  celte 
ville  existait  déjà  au  temps  dés  Romains  ^  ou  au 
moins  que  ses  eaux  thermales  étaient  connues  de 
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Celte  inscription  ,  qm  faisait  probablement 
partie  d'un  autel  yolif ,  peut  être  traduite  ainsi  : 
j^u  dieu  jipolhn  Borvô  et  à  Damona,  Caius  Do^ 
minius  Ferox ,  citûyen  langrois»  Ex  veto* 

On  voit  y  d'après  cette  dernière  inscription  , 
qu'Apollon  prenait  l'cpithète  de  Borvo  lorsqu'il 
était  adoré  conime  protecteur  des  eaux  therma- 
les ;  il  est  probable  que  dans  la  première  inscrip^ 
tjon  que  nous  avons  citée  ,  et  dans  laquelle  on 
lit  seulement  Bonroni ,  le  nom  d'Apollon  est 
sousT-entendu.  Cet  Apollon  ,  surnompié  Borvo  , 
n'était  pas  seulement  adoré  à  Bourbonne-tcs- 
Bains  ;  on  a  trouvé ,  à  Bourboh-Lancy ,  deux 
inscriptions  qui  mentionnent  aussi  des^  vœux 
^dressés  à  Borvo  et  à  la  déesse  Dampna  qui 
partageait  ^;  à  ce  quHl  pai'aît ,  avec  Apollon  ,  la 
protection  des  eaux?  thermales* 

La  ressemblance  qui  existe  entre  les  noms 
des  villes  de  Bourbonne  ,  de  Bourbon-Lancy 
et  de  Bourbon-l'Archambeau,  qui  possèdent  tou- 
tes les  trois  des  eaux  thermales,  a  fait  penser  que 
ces  villes  avaient  dû  leurs  noms  aux  sources  qui 
jaillissent  de  leurs  territoires  ;  et  plusieurs  au- 
teurs ont  cherché  à  expliquer  le  mot  Borvo  ,  en 
le  faisant  dériver  de  deux  mots  celtiques ,  ven^ 
qui  signifie  chaud  ,  et  von  qui  signifie  fontaine. 
S'il  était  prouvé  que  verv  et  von  fussent  deux 
mois  celtiques,  cette  explication  paraîtrait  sans 
floute  très-plausible  ;  mais  ,  comme  M.  Berger 
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a  cherché  à  lèidémonircr  dans  »on  ouvi^age  d^ 
eité,  ces  interprétations  semblent  si  peu  fondées 
qu'on  ne  peut  guère  y  a)Outei^  foi.  Maîa  >  si  le  mot 
Boryo  n'est  pas  dérivé  ides>deux  mots  celtiques 
signifiant  fontaine  cbaudîè',  nous,  sommes  perr 
ôuadés  :qu'ils  devaient  exj^rimer  quel<|4e  chos^ 
de  semblable  ;.  iei  éelâ  ^est  d'autaot  ^Iils  probsM^ 
que  presque  ^tfCNMttes  les  ailles  qui  renfcrfiftent  d^ 
jsourcés  d*éaux  thermales  éti  ont  reçuleui^  Qbm$t 
Ainsi  la^TÎUe.de  Bains ^ situas  ji^n  loîi^  de!  Bouky 
bonne  ,  dansrJes  Yosges  ^:  tire^/mdeKùloent  ^n 
nom  des  baios  qu'elle  rciriferme:  I<i0$jvilles  qui , 
en  Allemagne ,  pcàient  le  ):iom  de  Badém ,  ont 
^ussî  des ;noma  dtQ  même  origine,  puisqi;(e  Bar 
den  signifie  baina^  <i<^  idlemâînd  ;  il^  est  ^le 
même  des  villes  appelées  Balh.,  èO;  Angleierte  ; 
car  Bath  a  encore  la  ménde^^nificatioiV' l^ 
villes  qui  portent  le  nom  d- Aîx  possèdent  toutes 
des  eaux  thermales  et  tirent,  leur^  nîQms.du  tno|: 
lalîn  aqiia  >  eau.  Ainsi,  Quoique  i^ous. ne  puist 
sions  pas  traduire  liltéîtalement  le  mot  Bof^o^ 
qui  n^ms  paraît;  être  laraciiie  de  Bourbp^n^  et  d^ 
Bourbon  ^  il  est  évident  poi^  nous  €pi!il  içx{^ir 
mait,  au  temps  des  (^ujteôs'  ettCnsiÂte  cbç^  )e$ 
Romains  ,  l'un  des  HpmsnSQus;Jiesqiiels0i;i  désir 
gnait les  eaux  thermales.  ;; 

Borvo  n'est  pas  ,  à  notre  avis  ^  le  nom  d^unç 
divinité  ,  mais  sim(^emé4t /tine  j^ithète  ajoutée 
à  Apollon  ;  dç  sorte  qpe  Ia. dédicace  j^poUini 
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Bôrvoni,  nous  semble  devoir  exprimer  ,  à  Apol-- 
Ion  y  protecteur  des  eaux  thermales  ,  ou  des 
bains ,  ou  encoro  à  Apollon  adoré  àfiorvo.  Nous 
croyons  donc  que  ce  n'est  pas  le  Dieu  qui  a 
donné  son  nom  aux  villes  qaenous  avons  citées^ 
comme  k  pense  M.  Berger  ;  nniais  que  c'est  au 
contraire  le  Dieu'  qui  à  pris  Tq^thète  de  Borrb 
du  nom  de  cas  villes  ,  ou  des  siources  qui  y  jait^ 
lissaient^  Cette  assertion  nous  parait  d'autant 
plus  planifie ,  cpi'on  voit  généralement  que  les 
Dieux  n'imposaient  pas  leurs  noms  aux  objets 
dont  ils  étaient  considérés  comme  [protecteurs^ 
ou  aux  localités ,  mais  recevaient  plutôt,  comme 
cpithète,  les  noms  des  choses  qu'ils  protégeaient, 
ou  des  lieux  oà  ils  étaient  adorés. 
'  Les  inscriptions  que  nous  venons  de  rapporter 
ne  permettent  pas  de  douter  que  les  eaux  ther- 
males de  Bourbqnne  n'aient  été  connues  des  Ro- 
mains ;  mais  comme  aucun  auteur  ancien  n^en 
fait  mention ,  et  que  ki  position  de  Bourbonne 
n'est  marquée  ni  dans  l'itinéraire  d'Antonin  ni 
dans  la  carte  de  Peutinger ,  on  peut  douter  s'il 
y  avait  à  Bourbonne ,  au  temps  des  Romains  , 
d'autre  édifice  que  les  Thermes  dont  on  a  trouvé 
les  ruines  et  dont  nous  parlerons  plus  tard  ,  ou 
s'il  existait  déjà  à  cette  époque  une  ville  d'une 
certaine  étendue. 

Nous  croyons  qu'à  l'époque  de  la  domination 
romaine ,  Bourbonne  ét^it  peu  considérable  et 


(  'o5) 
ipi'il  n'y  avait  probablement ,  en  outre  du  bâti- 
ment des  Thermes  ,  que  quelques  niaisons  si- 
tuées dans  le  vallon  qui  renferme  les  sources 
<t'eau  chaude.  £n  effet,  rien  n'indique  que  les 
jconstriictions  romaines  aient  couvert  un  plus 
grand  espace  que  celui  que  nous  venons  de  dé- 
signer ;c^esl  seulement  dans  le  vallon' ou  sont 
situés  les>  bains  qù- on  a  découvert  des  restes  de 
bâtimens  romains  ,  et  ces  restes  sont  encore 
très-peu  nombreux  ;  on  peut  croire  cependant 
qu'on  en  aurait  découvert  davantage  dans  cette 
partie  ,  si  le  sol  actuel  ne  s'était  pas  élevé,  par 
suite  des  attérissemens ,  à  une  grande  hauteur 
au-dessus  du  sol  ancien.' 

Dans  les  fouilles  qui  furent  faites,  depuis  1768 
jusqu'en:  1785,  pour  la  construction  du  bâtiment 
des  bains,  on»  trouva  des  traces  d'anciens  travaux 
à  1 5  mètres  au-dessous  du  sol  actuel.  Les  restes 
d'un  aquedue  et  d'autres  ouvrages  en  pierres  et 
^n  loicpies  furent  découverts ,  dans  le  même  lieu 
et  à  la  même'  époque,  à  6  mètres  environ  de 
profondeur.  M; .Renard,  dans  son  ouvrage  sur 
Bout4>onne,  pense  que  les  constructions  trouvées 
à  |5  mètreside  profondeur,  sont  antérieures  aux 
Romains  et  doivent  être  attribuées  aux  Gaulois. 
Cette  opinion  est  assez  plausible ,  mais  cependant 
il  fendrait'^  pour  décider  une  pareille  question , 
avoir  dës^' détails  très-précis  sur  le  genre  de 
ces  constructions;  car  quoique  à  une  grande 


fùrôfonâeuity  «lle$  ppurraient  ausai  ^iowélé  execu^ 
ièe»4  par.  les  Romains  ^  dai^  le  but  de  renfermer 
les  sources  et  de  les  empêcher  de  se  perdre  dans 
la  tare.  Quanl  aux  restes  de  constructions  trour 
Ycs  plus  prèsr  du  sol ,  il  est  hors  de  doute  qu'on 
4oit  les  attribuer  aux  Rdniains. 

Parmi,  ces:  anciens  tt^Yanx^  on  remarquait 
un  bassin  octogone:^  construit  en  hriquës  d'iin 
pied  carré  et  épaisses,  d^un  pouce.  Ce  bassin  se 
vidait  par  le  fond;  au  moyen  d'un  canal  about* 
tissant  à  un  aqueduc ,  qui  versait  les  eaux  dans 
la  rivière  d'Apéncé*  Danis  une  fouillé  faite  vers 
.1755 ,  derrière  l'hôpital ,  on  découvrit ,  à  ce  que 
rapporte  Diderot ,  a  de.  petits  appartemens,  par 
vésen  inosaïqilëkteifarjrêhoe,  avec  des  murs  or^ 
nés  de  peinturés.  Les  habitans  d'un  village  sont 
trop  ignorans,  pour  qu'on  puisse  leur  reprocher 
dé  n'avoir  mis  aucun  prix  à  cette  découverte. 
U  y  avait,  au  milieu  d'un  de  ces  petits  apparte- 
mens  y  bains  ou  autre  chose  ^  à  terre ,  des  usten*- 
siles  de  chendnée /r^ellje,  pincettes,  chenets, 
crémaillère  avec  un  valse  d'airain.  )»  Sans  ap- 
prouver les  expressions*  de  Diderot  envers  les 
habitans  de  Bourbonne  i  nous  regrettons  que 
les  constructions  dont  il  parle  n'aient  pas  été 
conservées. 

Le  ruisseau  de  Borne  9  qui  passe  près  du  Heu 
où  ont  été  dé<;ouverts  les  ouvrages  romains  dont 
nous  venons  de  parler,  est  traversé,  à  une  cerj 
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taine  ^ofondeor ,  par  des  murs  et  des^vës  de 
construction  romaine.  On  découTrit ,  Ô  y-  a  plu- 
sieurs siècles,  deux'  têtes  en  marbre  bianc,  an 
fond  du  puits*  du  château  de  Bourfoonne  ;  ces^ 
têtes  se  voyaient,  au  milieu  du  17/  siècle,  de 
chaque  côté  d'une  cheminée  du  château.  Uune 
représentait  une  déesse ,  couronnée  d'une  bran-^ 
che  de  laurier.de  laquelle  pendaient  deux  tresses 
qui  tombaient  sur  les  épaules  ;  l'autre  tête  avait 
appartenir  à  un  bompe,  mais  n'avait  rien^  qui 
la  caractéiisât. 

En  démolissant  une  tour  du  château ,  au  com-^ 
mencement  du  18/  siècle,  on  trouva,  dit  Gau-| 
ihier,  «  le  tronçon  ^  depuis  la  ceinture  jusqu'en 
bas,  d'un  corps  en  relief,  de  grandeur  naturelle..., 
et ,  sur  une  autre  pierre ,  une  figure  sculpturée 
en  bas-relief,  qui  m'a  paru  ressembler  au  bout 
de  l'aile  d'une^  grande  aigle  romaine.  »  On  dé- 
couvrit, en  1783  V  un  vase  que  M.  Therrin,  chi- 
rurgien de  l'hôpital  militaire ,  a  décrit  ainsi  : 
«  une  aiguière  de  forme  antique ,  d'une  compo- 
sition métàlliqiie  particulière,  sur  laquelle  on 
aditiii^e  des  arâbesc|ues  et  les  figures  des  trois 
verttfà  théologales,  représentées  avec  une  grande 
pureté  de  dessin.  Tout  fait  présumer  que  cette 
fiiguière  date  des  premiers  âges  du  Christianisme^ 

En  1828,  oh  trouva,  dans  un  terrain  contigu 
à  celui  dé'riancieh  château,  plusieurs  médailles 
des  ettiperéurs'  romains ,  et  un   petit  bouc  ce( 
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bronze^  Enfin,  ep  1829,  on  découvrit  encore, 
à  peu  de  distance  à  l'est  de  Bourbonne ,  un  fron- 
ton qui  avait  dû  surmonter  le  tombeau  d'un 
acteur  (histrio)  mort  à  Bourbonne.  L'inscription 
suivante  était  gravée  sur  ce  fronton. 

MARONV 

HISTRIO  ROCABA 

IVS  DIC.  .  ;  lANNXXX 


M.  de  Monbret ,  membre  de  Tlnstitut ,  a  pu- 
blié cette  inscription  dans  le  tome  9  des  Mémoi- 
res de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  et 
l'a  restituée  ainsi  : 

MARONUS 

HISTRIO  ROCABA 

lyS  DICT.  VIXIT  ANN.  XXX, 

Cette  inscription  doit  alors  signifier  :  Maronus 
comédien  ,  surnommé  Rocabajus,  vécut  3o  ans. 

Outre  ces  nombreux  monumens  qui  sont  des 
preuves  certaines  du  séjour  des  Romains  à  Bour- 
bonne ,  quelques  personnes  ont  pensé  que  la 
rue  Velonne ,  qui  aboutissait  autrefois  à  une 
voie  romaine,  avait  reçu  son  nom  des  Romains  , 
et  que  Velonne  n'était  qu'une  corruption  de 
Bellonne.  M.  Berger  prétend  qu'on  ne  peut  pas 
admettre  cette  interprétation,  parce  qu'il  n'existe 
pas  de  traces  du  culte  de  Bellonne  dans  les  Gau- 
les ;  cette  raison  ne  nous  pa^r^ît  p^s  devoir  faire 
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rejeter  entièrement  cette  ëtymologîe  :  en  effet , 

on  peut  croire  qùt  les  eaux  de  Bourbonne  ont 
été  très-fréquentéés  par  les  généraux  et  les  soP 
dats  romains ,  blessa  dans  les  Gaules  ,  et  que 
Bourbonne  dut  alors  recevoir  quelque  extension 
pour  que  tous  ces  militaires  pussent  y  habiter  ; 
or  il  nous  parait  naturel  de  penser  que  Tune 
deis  rues  qui  commencèrent  alors  à  se  former , 
ait  reçii  des  soldats  romains  le  nom  de  B^ 
lonné.  On  pourrait  même  supposer  qu'elle  fut 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  fut  habitée  par  un 
général  Tictorieuit ,  comme  nous  a'vons  vu  la  rue 
Chaïiteraitie ,  à  Paris,  prendre  le  nom  de  rue 
de  la  Victoire ,  parce  que  le  général  Buonaparte 
était  venu  Thabiter  à  son  retour  de  la  campagne 
d'Italie/La  rue  Bellonne  aurait  donc  pu  ne  pas 
recevoir  son  nom  des  Gaulois,  mais  des  Romains 
qui  adoraient  tette  déesse  de  la  guerre. 

Nous  ne  savons  point  ce  que  devint  Bourbonne 
après  lés  Romains,  et  si  les  établissemens  qu'ils 
y  avaient  fondés  furent  détruits  lors  de  l'invasion 
des  Barbares  dans  les  Gaules  ;  mais  nous  pensons 
que  c'est  à  cette  époque  qu'il  faut  fixer  la  ruine 
des  monumens  dont  on  a  trouvé  les  restes  dans 
le  vallon  de  la  Borne. 

Le  plus  ancien  auteur  qui  parle  de  Bourbonne 
estAîmoin:  il  rapporte  qu'en  Tannée  61  a,Thier- 
ry,  roi  de  Bourgogne,  allant  faire  la  guerre  à 
Théodebert,  roi  d'Austrasie ,  réunit  ses  troupes 
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prh^  de  Lanj^es  çt  se  rendit  ensuite  à  Toul ,  en 
passant  par  le  château  de  Bourbonne  (  Vernona 
Xktëtruin)^f^Qiïi  commença  à  bâtir  à  cette  épo- 
que. Voici  le  passage  de  cet  auteur  :  «  Théodo- 
ricus ,  ut  prse^tti  sumus  »  Theadebertum  infestis 
insectans  odiis,  adClotharium  mittit,  qui  yelut  ex 
persona  sua  dicerent:  contumeliisà  fratre  afFec- 
tus,  reddere  ei  quae  meretur  cogito,  si  te  ilii  non 
affuturum  auxilio  cognovero;  Quapropter  ego  ro^ 
go  te  quietum  manere  ,  nil  adjumenti  illi  feren- 
tem:poIlicens,  si  victor  evasero,  regnumque  cum 
vitâ  ab  eo  quivero  auferre  ducatum  Denteleni , 
quodipse  tibi  injuste  sublatum  retinet,  me  tuœ 
remitto  potestati.  Huic  pactioni  assentiente  Clo- 
thario ,  Theodericus  anno  XYU  regni  sui  mense 
roayo,  universos  ditioni  suœàd  belia  promptissi- 
mos  Lingonis  coadunâri  praècipiens,  ac  per Ver- 
nona castrum  (  tum  temporis  sediiicari  caeptum  ) 
iterfaciensTuliodevenit.Ibiobviam  habens  Thco- 
debertum ,  cum  supplemento  militiâe  Austrasio- 
rum ,  non  dubitavit  conserere  manum.  In  Cam- 
paniâ  namque  tuUensi  adversùs  fralrem  congres- 
sus ,  cxercitum  ejus  graviter  attrivit.  » 

Ce  castrum  y  ^otX  parle  Aimoin,  devait  être 
un  château-fort  ou  une  citadelle  desline'e  à  dé- 
fendre cette  partie  de  la  frontière  du  royaume 
de  Bourgogne,  qui  touchait  au  royaume  d'Ans- 
f  rasie  ;  car  si  ce  castrum  n'eût  été  qu'un  simple 
château ,  il  n'est  pas  probable  qu'Aîmoin  aurait 
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parle  de  sa  construction.  Ce  château-^fort  fiit  bâti 
à  l'extrémité  d^une  montagne  qui  domine  les 
talions  arrosés  par  la  Borné  et  TAppance,  et  se 
trouve  au  point  de  réunion  de  ces  deui^  rivières* 
On  prétend  qu'au  lieu  où  fut  élevée  cette  forte- 
resse, il  avait  existé,  au  temps  des  Romains,  nn 
temple  dédié  au  dieu  protecteur  des  bains  ;  mais 
nous  ne  savons  pas  qu'on  ait  rien  découvert  qui 
ait  pu  donner  quelque  fondement  à  cette  sup* 
position. 

Cette  forteresse,  située  dans  une  charmante 
position, , fut  plus  tard  habitée  par  les  seigneurs 
de  Bourbonne.  Son  enceinte  était  à  peu  près 
triangulaire  :  deuKi  de  ses ^  côtés  dominaient  la 
vallée ,  cet  le  troisième  était  séparé  de  la  plaine 
par  un  fossé  profond  rempli  par  Tcau  qui  venait 
des  fontaines  de  Montillot ,  situées  à  une  demi- 
lieue  au  nord-est  de  Bourboi^ne.  Au  commence- 
ment du  1 8.^  siècle ,  le  château  de  Bourbonne 
existait  encore  presque  en  entier.  Peu  avant  1716, 
on  détruisit  joine  grosse  tour  :  ce  qui  restait  de 
ce  vieux  manoir  fut  démoli  en  1783,  et  les 
pierres  furent  emfdoyées  dans  la  construction 
d'un  bâtiment  qui  fait  partie  des  bains  civils. 
Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'une  espèce  db 
poterne  qui  n'est  pas  d'une  construction  trcs-^ 
ancienne. 

Le  plus  ancien  seigneur  de  Bourbonne  que 
l'on  cônnaisvse,  est  Rocelin  de  Bourbonne,  qui 
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concourut  à  la  fondation  de  Tabbaye  deMori-^ 
mond',  entre  x  i oo  et  1 1 15.  Après  lui ,  yiat  Hugues 
de  Bouii>onne^  qui  fut  témoin  d'une  donation 
queCono,  seigneur  de  Choiseul,  fit  à  Morimond, 
en  1 144  ^^  1 14^*  ^^  Hugues  de  Bourbonne  était 
probablement  fib  de  Rocelin  et  père  de  Régnier, 
de  Guy  et  de  Hugubert,  cités  parmi  les  bien- 
faiteurs des  aU>ayes  de  Morimond  et  de  Vaux- 
la-Douce,  Ters  l'an  1160.  Guy  est  appelé  Domi-- 
nus  Guido  de  Borbonœ ,  dans  la  donation .  qu'il 
fit  à  Morimond  de  ce  qu'il  avait  au  lieu  de  Grim- 
mières ,  du  consentement  de  Hérluin  ,  son  fils , 
et  de  ses  filles.  La  donation  que  ce.  même  Guy 
fit  à  Vaux-la-Douce ,  entre  ii5o  et  n6o,  fut 
approuvée  par  sa  femme ,  nommée  Raile ,  et  par 
Herluin ,  son  fils.  Régnier  de  Bourbonne  est 
nommé ,  dans  une  donation  faite  à  l'abbaye 
de  Morimond  par  Gillebert  de  la  Porte.  Il 
donna ,  environ  l'an  1170,3  l'hdpital  de  Grosse- 
Saulve  ,  une  ratification  dans  laquelle  Hu- 
gues m  y  duc  de  Bourgogne,  figura  comme 
témoin. 

Après  Régnier,  on  voit  Foulques  et  Geoffroy 
de  Bourbonne  ;  ce  Foulques,  qualifié  seigneur 
de  Bourbonne  et  chevalier  y  fut  témoin ,  en  1 1 73, 
d'une  donation  de  Régnier,  vicomte  deClefmont, 
fondateur  de  l'abbaye  de  la  Creste.  Foulques  fut 
probablement  père  de  Régnier  lU,  cité  dans  une 
donation  faite ,  en  1 199,  au  prieuré  de  Cerceuil, 
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par  Régnier  d^Aigremont ,  et  dans  laquelle  il  est 
.  appelé  Régnier  de  Bourbonne,  le  jeune.  Geof- 
froy, dont  nous  avons   parlé,  fut  seigneur  de 
Bourbonne  en  même  temps  que  Foulques,  puis- 
qu'il est  qualifie  chevalier  et  seigneur  de  Bour- 
bonne, dans  la  donation  qu'il  fit,  en  1178,  à 
Tabbaye  de  la  Creste ,  de  biens  situés  dans  les 
villages  de  Pincourk,  de  Donnemarie  et  d'Essey, 
du  consentement  de  sa  femme  Galice,  fille  d'Ai- 
rard,  seigneur  de  Semoustier,  et  de  leurs  enfans 
Gaulthier,  Airard,  Geoffiroi  et  Sarazinc.  En  1191, 
Hugues  de  Bourbonne  ,  qui  devait  être  seigneur 
en  partie  avec  Régnier  RI ,  fit  une  donation  aux 
Templiers  de  Genrupt. 

Nous  voyons  qu'au  commencement  du  1 3.*  siè- 
cle ,  la  seigneurie  de  Bourbonne  appartenait  à 
la  dame  Willaume,  femme  de  Guy  deTrichastel, 
et  probablement  fille  de  Hugues  dont  nous  venons 
de  parler.  Elle  accorda,  Tan  iisoS,  une  charte  aux 
habitansde  Bourbonne ,  du  consentement  de  son 
mari  et  de  leurs  enfans  Jean  et  Hugues.  Par  cette 
charte  que  nous  allons  rapporter ,  la  taille  était 
fixée  à  25  sous  par  an  au  plus.  La  répartition  en 
devait  être  faite  par  trois  prud'hommes  nommés 
par  la  dame  et  les  habitans  ;  toutes  les  provisions 
dont  elle  pourrait  avoir  besoin ,  devaient  lui  être 
fournies  par  les  habitans,  d'après  l'estimation 
des  trois  prud'hommes  ;  ceux-ci  devaient  aussi 
fixer  le  prix  des  journées  de  travail  et  deschar- 
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roiâqui  pouvaient  être  nécessaires  pour  les  for- 
tificatipns  du  château.  Voici  cette  charte  qui  est 
précieuse  >  comme  étant  le  plus  ancien  titre  de 
Bôurbonne. 

te  El  non  dou  père,  et  dou  fil,  et  dou  Saint-Es- 
>  périt ,  Ânien.  Je ,  Willaume,  faz  savoir  à  touz 
»  ceuls  qui  verront  ces  lettres,  que  je,  par  le  los 
»  de  Guion,  mon  mari,  seigneur  de Tricastcl, 
»  et  de  Jehan  et  de  Hugue,  mes  fieuz,  à  la  re^ 
»  queste  de  mes  sergents  et  de  mes  borgeoys^  et 
»  de  mes  homes  de  Borbonne ,  avons  mis  les 
»  diz  sergenz,  et  lés  diz  borgeoys,  et  les  diz  hom- 
p  mes  et  lor  hoirs,  à  tel  franchise  et  à  tel  abon- 
»  nement  que  nous  leur  avons  promis  par  nos 
^  sairémensque  nous  ne  autres  par  nous  com- 
»  inandemenz  ne  par  nos  asseus  ,  ne  ferons  de 
p  taille  y  plus  haut  de  vint  et  cinc  solz  en  Tan , 
»  en  homme  de  Borbonne,  si  ce  n'est  par  leur 
»  accort  ;  et  est  assavoir  que  à  ce  que  li  plus 
n  de  la  ville  s'accorderoit  seroit  accordé  ;  ne 
»  nous  ni  prendrons  homme  pour  son  avoir. 
»  Cette  taille  sera  faite  en  tel  manière  que  je 
?>  eslirai  un  preudome  >  et  li  preudome  de  la 
^>  ville  en  esliront  un  autre,  et  cildui  esliront 
»  le  tiers  ;  et  cil  troi  preudome  seront  esleu 
»  chascun  en  le  jour  de  mie  karesme  à  Borbone. 
»  Et  cil  troi ,  ensanAle  mon  prévost ,  par  leur 
»  serement  feront  et  gieteront  la  taillie  sur  ceux 
»  qui  auront  pooir  de  paier  les  vint  et  cinc  solz  ; 
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y»  et  ceux  qui  n'auront  pooir  de  paier  vint  et 
»  cinc  solz  ils  les  tailleront  selon  lor  pooir 
1»  en  bonne  foy  dedans  vint  et  cinc  solz.  Cele 
»  taille  sera  faite  une  foys  Tan ,  et  ele  sera  faite 
»  de  la  feste  Saint  Jehan  jusques  à  la  Saint-Re* 
y>  mi  y  quand  il  nous  plaire.  Cele  taille  sera  paie 
»  par  deux  termes  ;  de  A'int  et  cinc  solz  paiera 
3»  len  quinze  solz ,  quinze  jours  devant  la  Saint 
»  Rémi  Y  et  les  diz  solz  paiera  l'en  quinze  jours 
»  devant  les  bordes.  Et  à  cette  fuer  et  à  ces 
»  termes  paieront  cil  seur  qui  l'en  jetera  moins 
»  de  vint  et  cinc  solz.  Et  assavoir  que  si  aucun 
»  des  homes  de  Rorbone,  dessus  nommez  estoit 
»  pris ,  que  je  naviegne,  pour  ma  debte  conçue,  et 
1»  il  se  rcemboit,  ce  que  il  se  reemboit  et  il  çhair^ 
»  roit  de  ma  debte  je  li  restoreroie  à  l'esgart  des 
»  preudomes  devant  nommez.  Avec  ces  choses 
»  avons  nous  accorde  des  corvées  à  Borbone,  que 
»  je  aurai  à  chascune saison  deux  foys ,  et  ma  caur- 
»  vce  du  Rrnil  ^  ainsi  comme  il  la  me  soient  faire 
»  et  moyleguier  chascun  an  à  feste  Touz  Sainz  et 
»  à  la  Natevite^  a  toutes  bestes  qui  traront ,  fos 
»  bues  et  vaches;  et  je  leur  ai  quitte  la  courvée  de 
»  Messun.  Mes  os  ,  ma  chevachee  ,  mon  cri ,  la 
»  defence  de  mon  chastel  et  de  ma  terre ,  le  scr- 
»  vice  à  mes  amis  et  de  mes  seigneurs,  de  ce  nest 
n^  il  faite  autre  mention  ,  mas  que  ainsi  comme  il 
»  le  lïie  fasoicnt  avant  ,  le  me  feront  après. 
»  Aulresmcnt  de  ceux  qui  tiennent  les  terres 
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»  dont  ils  doivent  Tovre  au  chastel,  et  les  cos- 
»  tûmes  et  les  anciennes  corvées,  ne  reste  il  faiz 
»  autres  ordenemens,  mas  que  ainsy  comme 
»  ils  les  paioient  avant,  les  me  rendront  après. 
«  Apres  ce  avons  nous  accorde  que  se  nous 
»  avons  mestier  de  viandes  aux  hommes  dessus 
»  nommez ,  ou  de  leurs  danrees ,  ou  de  leurs 
»  œvres ,  ou  de  lor  charoy ,  à  mon  chastel 
s>  efForcier  ou  à  autres  choses,  les  viandes  et  les 
s>  danrees  me  seroîent  vendues  ;  à  Tesgard  des 
»  trois  prudomes  devant  ditz,  et  ly  ovrier  et  li 
»  charroy  et  li  messages  que  ou  miens  comman- 
s>  démens  envoieriens  me  seroient  loué  à  les- 
»  gart  des  trois  preudomes  devant  nomez  ;  et 
»  se  je  vueuil  payer  de  mes  danrees  ceux  qui  dan- 
»  rees  je  aurayeues,  àceuxcui  je  devrai  pour 
»  leurs  ovres  ou  pour  leur  charroy  ou  pour  leur 
»  messagie  ,  il  prendront  mes  danrees  à  les- 
»  gart  du  prevost  et  des  trois  preudomes  devant 
»  dits  ;  et  se  je  demouroie  a  payer  ceux  cui  je 
»  devroie  jusques  au  terme  des  tailles,  li  prevost 
»  et  li  trois  prudomes  devant  dit  lor  rabats 
»  troient  ce  que  leur  devroie  de  lor  taille  ;  et 
»  se  je  dévoie  plus  à  aucun  que  sa  taille ,  ne 
»  manteroit,  cil  len  paieroient  des  deniers  des 
»  tailles  ou  de  mes  autres  deniers ,  et  li  prevost 
»  et  li  trois  preudomes  devant  dit  lor  raba- 
»  troient  ce  que  leur  devroie ,  de  leur  laille. 
»  Et  li  provost  et   li   trois  preudomes  dessus 
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»  nomme  sont  tenu  par  leur  serment  à  tenir 

ji  et  à  demeurer  en  bonne  foy  toutes  ces  con- 

»  venances  dessus  dites.  Et  est  assavoir  que  si 

1»  aucun  venoit  de  fors  pour  demourer  à  Bor- 

»  bonne  et  il  y  remanoit  par  mon  accort ,  je  ly 

»  outroy  et  vueil  qu'il  ait  la  franchise ,  si  comme 

D  li  uns  des  hommes  de  la  ville  dessus  nommez. 

»  Après    toutes    ces  choses   est   assavoir   que 

»  toutes  mes  seigneuries^  toutes  mes  justices ^ 

»  toutes  mes  coustumes,  toutes  mes  rentes, 

»  tous  mes  droits  que  je  n'ay  relaschie  en  cette 

»  chartre ,  je  ai  retenu  et  les  retien ,  et  si  com- 

»  me  je  les  avoie  devant  ce  que  cette  chartre 

»  fîit  faite ,  je  les  vueil  avoir  et  en  tans  de  la 

»  chartre  et  après  la  chartre,  et  je  et  mi  hoir. 

»  Et  pource  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable, 

s>  je  Guis  sires  de  Trichastel ,  pour  les  los  et 

>  pour  la  volonté  de  Willaume  ma  famé ,  de 

»  cui  chief  Bourbone  dessus  nommée  est ,  et 

«^  a  la  requeste  de  Jehan  et  de  Hugue  mes  fius, 

»  ay  scellées  ces  présentes  lettres  de  mon  scel  (i), 

»  et  pour  le  commandement  de  lor  les  ai  baillies 

»  et   délivrées  aux  prudomes  dessus  nommez. 

»  Ce  fut  fait  en  Tan  de  grâce  milliesme  ducen-r 

»  tiesme  et  quatriesme ,  ou  mois  de  marz ,  au 

»  jour  de  la  feste  Saint-Grégoire  (2).  » 

n  parait  que  lorsque  cette  charte  fut  accordé^ 

(i)  n  y  avait  une  clef  en  pal  sur  le  scel  du  sire  de  Trichastel^ 
{i)  Et ,  d'après  le  calendrier  gré^rien ,  le  9  mars  1 :3io5, 


(1,8  y 

aux  habitans  de  Bourbonne,  ils  avaient  dcja  reçu 
des  privilèges ,  puisqu'ils  y  sont  nommés  bour-^ 
geois,  et  que  ce  tilrc  suppose  la  liberté.  Nous 
voyons  aussi ,  dans  une  ordonnance  de  Philippc- 
le^LoQg,  de  Tannée  1 3 1 8  »  que  les  habitans  de 
Bourbonne  jouissaient  ^  depuis  fort  long-temps , 
ab  antiçuoy  et  en  vertu  de  chartes  accordées  par^ 
les  rois  ses  prédécesseurs,  du  droit  de  commune, 
communiam  ac  Jus  commwiicB  *  •  .  habuerint;: 
mais  les  privil^es  que  les  habitans  de  Bour^ 
bonne    avaient   obtenu   des  comtes  de  Chatn-^ 
pagne ,  n'avaient  pu  nuire  aux  droits  des  sei- 
gneurs de  Bourbonne,  et  ce  sont   ces  droits 
dont  la  dame  Willaume  fait  l'abandon  dans  la 
charte  que  nous  avons  citée. 
,  Celte  charte  fut  confirmée  au  mois  de  juillet 
i3i3,  c'est-à-dire, plus  de  cent  ans  après,  par 
Louis ,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne , 
qui  déclarait ,  en  outre,  parles  mêmes  lettres, 
prendre  les  habitans  de  Bourbonne  sous  sa  pro^ 
tection.  La  charte  de  la  dame  AVillaume  fut  en- 
core confirmée,  au  mois  d*avril  i323 ,  par  Char- 
les IV,  roi  de  France.  Voici  les  lettres  de  ces 
deux  rois. 

Lettres  de  Louis,  roi  de  Navarre  et  comte  de 
Champagne.<<Jjudoyicns,  régis  Fraricorum  primo^- 
genitus  Dei  gratia  rex  Navarre ,  Campanie  Brie 
que  comes  palatinus,  notum  facimus  universis 
tam  prcsentibus  quam  futuris,  nos  infra  scriptas 
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vidisse  litteras  in  hec  yerba  (  suît  1^  charte).  Nos 

igitur  premissa  omnia  et  singula  in  prescriptis 
contenta  litteris  rata  habentes  et  grata,  ea  volu- 
mus,  laudamus,  approbamus  et  tèqore  presen- 
tium  coniirmamua,  nostro  et  alieno  im  omnibus 
)ure  salvo.  Et  cum  homines  supradictj  de  Bor-. 
bona  nobia  cum  instantîa  supplicarunt  ut  ipsos 
Téllemus  sub  protectione  nostra  suscipere ,  nos , 
prout  nostrp  incumbit  ofiicio ,  cbsdem  homines 
àb  in juriis ,  violenciis  et  oppressiônibus  quibus- 
cumque  defendi  Tolentes  et  tueri ,  pcnsantesque 
utilitatem  communem  que  dicte  ville  et  aliis  locis 
circumvicinis  ex  hinc  in  posterum  proventura 
speratur,  ipsos  in  protection^  nostra  et  specialr 
gardia  suscipîmus,  prehabita  super  hoc  cum  con- 
ciliariis  nostris  deliberatione  pleniorL  Nostre 
tamen  intentionis  non  existit ,  quod  pretextu  hu- 
jus  gardie,  dominus  dictorum  hominum  aliquod 
impedimentum  vel  obstaculum  futuris  temporibus 
apponatur  quominus.  deveriis  ab  eisdem  sibi  de- 
bitis  gaudeant  et  utantur.  Et  ut  premissa  perpé- 
tue firmitatis  robur  obtineant,  presentibus  nos- 
trum  fecimus  apponi  sigillum.  Actum  Parisiis , 
mense  julii  anno  Domini  millesimo  treccntissimo 
tercîo  decimo.  » 

Lettrée  de  Chartes  If^,  dit  le  Bel.  «  Karoluô,Dei 
graliaFrancorum  et  Navarre  rex,  notum  facimus 
universis  tam  presentibus  quam futuris,  nos.infra 
scriptas  vidisse  litteras  formam  que  sequitur  con-*. 
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tinentëç  (  suit  la  charte  de  la  dame  Willaume  et 
les  lettres  de  Louis>  roi  de  Navarre  et  comte  de 
Champagne  ).  Nos  autem  premîssa  omnia  et  sin-^ 
gula  in  prcscriptis  contenta  litteris  rata  habentes 
et  grata  ea  volumus,  laudamus  et  auctoritate  re- 
gia  approbantes  tenore  presentium  confirmamas, 
salvd  in  omnibus  jure  nostro  et  quolibet  alieno  ; 
prefatosqué  homines  de  Borbona  volentes,  juxta 
Toluntatem  carissimi  domini  et  germani  nostri 
régis  Ludovici  predicti ,  vîvere  in  securitatë  et 
pace,  ad  instar  ipsius  domini  germani  annuentes 
exinde  supplicalioni  eorum,  homines  ipsôs  pré- 
sentes et  posteros  in  protectione  nostra  suscipi-^ 
mus  et  gardia  speciali,  in  jurisdictione  vel  deve-r 
riis  eorumdem.  Quodut  firmum  et  stabile  per- 
petuo  perseveret,  presentibus  lilteris  nostrum  fè- 
cimus  apponi  sigillum.  Actum  Parisiis.anno,  Do- 
mini millesimo  trecentésimo  vicesîmo  tercio 
mense  aprilis  (i)  » 

EntrelaconfirmatiôndeLouis,  comte  deCham- 
pagne,  et  celle  de  Charles  IV,  les  habitans  de  Bour- 
bonne  qui  payaient  avec  ceux  de  Chantemerle 
(  village  situé  près  de  Bourbonne  et  qui  n'existe 
plus  ),  170  livres  tournois  par  an  au  roi,  pour  les 
droits  qui  leur  avaient  été  accordés  ancienne- 
ment, probablement  par  les  comtés  de  Champa- 


(i)  Ces  lettres  et  la  charte  de  la  dame  Willaume  sont  conservées 
au  Trésor  des  Chartes. 
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gne,  demandèrent  et  obtinrent  de  Philippe  Y, 
dit  le  Long,  la  révocation  de  ces  droits,  afin  de  ne 
plus  payer  la  taxe  à  laquelle  ils  étaient  tenus  (  i  ). 

(i)  Beyocatio  et  adnuBatio  communie  villarum  de  Borbona,  de 
Cantemerule  et  de  yillagiis  ad  ipsas  pertinentibus. 

FhîUppiis  Tkà  gratîi ,  etc. ,  notum  facimus  unirersis  tam  presen- 
tibns  quam  foturis  quod  ad  nostram  nuper  accedentes  pnesentiam 
bdmines  et  babîtatores  TÎUamm  de  Borbona ,  de  Cantemerule  et  de 
TÎUagiis  ad  ipsasTillas  spectantîbus ,  nobis  exponi  fecerunt  quod  cum 
ipd ,  ex  nostrorum  concessione  predeceasorum  ab  antiquo  per  cartam 
regîam  eis  facta ,  communîam  ac  jua  communie ,  nec  non  justitiam 
bominum  et  miiliemm  régis ,  una  eum  forefactnris  et  commîssis  ac 
pluribus  redditibus  annuis  habuerint ,  et  pacifice  gravisi  f  uerint  de 
premissîs  nunc  usque ,  reddendo  nobis  et  dictis  predecessoribus  nos- 
fris  centumet  s^uâgenta  libras  turonenses ,  videlicet  annîs  sîngulb , 
pro  premissîs ,  que,  ut  prefertur ,  babuerunt  bactenus  in  villis  et  lods 
supra  ^ctis  ;  prefati  homines  et  babîtatores  tantis ,  ut  asserunt , 
premuntUT  et  variis  et  diversis  causis ,  debitorum  oneribus  et  in- 
dulgentiis ,  quod  dictapi  communiam  ,  juraque  et  libertates  ejusdem 
tueri  et  senrare  comode  nequeunt ,  nec  ipsius  communie  onera  quo- 
modolibet  sustinere.  Quare  nobis  ex  parte  ipsorum  bominum  et  ha- 
bitatorum  predicte  communie  ac  villarum  predictarum,  instanter 
bumiliterque  supplicato ,  ut  nos  dictam  communiam  ad  nos  revocare , 
ac  eamdem  cum  justitîa ,  juribus  et  libertatibus^  et  franchisiis  ac 
omnibus  re^bentiis  ac  pertinentiis  ipsius  communie,  quîbus  om- 
nibus et  ôngulis  renuntiare  omnino  yolebant ,  amovere  ab  habita- 
toribua  ac  villia  et  locis  predictis  dignaremur  :  nos  eisdem  in  hac 
parte  propîtio  compatientes  a£Pectu ,  ac  instantem  ,  ut  premittitur , 
ipsorum  supplicationem  gratiose  exaudire  yolentes ,  dicta  renuntia- 
tione  coram  nobis  et  parte  dictorum  hominum  et  habîtatorum 
villarum  et  looorum  predictorum  sponte  et  libère  facta ,  et  à  nobis 
admissa ,  dictam  communiam ,  cum  justitia  ,  juribus ,  libertatibus  , 
franchisiis,  redibentiis  et  pertinenïiis  suis  omnibus ,  ad  nos  revocamus^ 
et  ab  eisdem  hominibns  et  habitatoribus  ac  villis  ,  villagiis  et  locis 
predictis  totaliter  et  in  perpetuum  amovemus  per  présentes  ,  ac  ipsos 
habitatores  et  villas ,  villagia  locaque  predicta  de  dictis  centum  et 
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II  est  probable  que  les  habilans  de  Bourbonnc  et 
de  Chantemerle  renoncèrent  à  la  commune  dont 
ils  jouissaient ,  parce  que  ces  privilèges  qu'ils 
payaient  si  cher  avaient  pour  eux  peu  d'impor- 
tance depuis  qu'ils  avaient  reçu  gratuitement  de 
la  dame  Willaume  des  droits  beaucoup  plus  con- 
sidérables. 

Nous  avons  vu  qu'une  partie  de  la  seigneurie 
de  Bourbonne  avait  été  apportée  dans  la  maison 
de  Trichastel ,  par  cette  dame  Willaume,  tandis 
que  l'autre  partie  appartenait  encore  aux  anciens 

septuagînta  libris  turonensilius  pro  dicta  communia  nobîs  annnalim 
debitisy  ut  prefertur  ,  exhonerarous  penitus  et  quîctam us;  ipsos  ad 
Ijbertates ,  consuetudines ,  usagia  et  franchisias  quas  et  quae  babe- 
bant«  quibusque  utebaûtur  anteqnam  dicta  communia  coucederetur 
eisdem  ,  tenore  presentium  reducentes  et  volentes  ut  ipsi  libertatibus , 
consuetudinibus ,  usagiis  et  francbisiis  utantnr  et  gaudeant  sicuti 
dicte  concessionis  tempore  £sMÛebant  ;  ita  tamen  quod  juratum  sicut 
alie  castellanie  campanie,  et  eo  prorsus  modo  nobis  sol  vent,  et  ad 
exercitum  et  cavalcatum  tenebuntur  ;  et  nos  scu  heredes  nostri  comités 
campanie  dictes  habitatores  et  villas  ac  loca  praedicta  extra  manum 
nostram  non  ponemus  quomodolibet  in  futurum  ;  que  premissa  ut 
firma  sint  et  perpetuo  valitura ,  présentes  litteras ,  sigiUi  nostri 
£ecimus  impressione  muniri  ,  nostro  in  aliis  et  aliène  in  omnibus 
quolibet  jure  salvo.  Aclum  apud  fontem  Gurdolii,  anno  domini 
M°  CGC"  XVffl  mense  aprilis. 

Per  Dominum  regem  ad  relationem  thesaurarii  remensis. 

Gervasius. 

Garta  antiqua  super  communia  dudum  concessa  in  cancellaria  re- 
tineatur. 

dette  révocation  de  Philippe-le-Long  est  conservée  aux  archives  du 
royaume  ;  elle  a  déjà  été  imprimée ,  ainsi  que  lesi^bartes  précédentes  , 
par  M.  Berger. 
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seigneurs  de  Bourbonne.  Cette  division  dura  pen- 
dant long-temps ,  et  on  ne  peut  fixer  l'époque  à 
laquelle  les  deux  parties  de  la  seigneurie  de  Bour- 
l^oniie  furent  réunies. 

Une  charte  de  Tan  1227  cite  un  Foulques  de 
Bourbonne  qui  fit  une  donation  à  l'abbaye  de 
Cherlieu.  «.  Cette  charte  est,  dit  l'abbé  de  Man- 
gin,  scellée  d'un  sceau  où  l'on  voit  la  figure  d'un 
homme  à  cheval ,  l'épée  haute  à  la  main,  et  sur 
le  bras  gauche  un  écusson  aux  armes  de  Choiseul 
(  c'est  celle  de  Raihard  II,  du  nom  sire  de  Choi- 
seul )  Y  par  laquelle  il  confirme  aux  religieux  de 
ce  couvent  Tample  donation  que  Fouque,  sei- 
gneur de  Bourbonne,  son  cousin,  y  avait  faite, 
du  consentement  d'Elisabeth ,  sa  femme ,  et  de 
Renaud  et  Guy  ses  firères  (i).  » 

Ce  Guy  est  probablement  le  même  que  Guy, 

(i)  Cliarte  de  Raynal  de  Choîseul.  Ego  Raynaldus  Dominus  Caseolî, 
notoin  facio  omnibus  preseiis  scriptum  inspectons ,  quod  ego  laudayi 
et  conœsn  domni  et  fratribos  Cariloci  eleemosinam  quam  fiiko  Do* 
minus  BorbuniaB ,  ocxsanguinens  meus  ,  laude  et  assensu  nxoris  su» 
Elisabeth  et  fratrum  suorum  Raynaldi  et  Guidonb,  fecit  eîsdem 
fratrîbus^  yidelicet  Girardum  fratrem  albrici  Noregeve  cum  omni 
tenemento  suo  et  heredibot  suis  quiète  et  libère  ab  omni  exactiono 
iu  perpetuo  possidendum  ,  et  huonum ,  burgensem  fiorbonis,  âliiim 
Seuvini  cum  tota  domo  sua  quiète  et  libère  ab  omni  exaclione  in 
peq)etuo  possidendum  et  quîdquid  idem  Fulco  dédit  in  Borbonia  , 
prefatb  fratribus  quod  pertinet  ad  feodum  meum ,  et  hoc  totum 
laudavi  et  ooncessi  et  bona  fide  adjuvabo  manu  tenere.  In  hujus  rei 
testimcmium  piiesentem  oartlmm  sîgillo  meo  feci  roborari.  Actum , 
anno  Domini  millesimo  dùcentesîmo  vicesimo  septimo  (  Bibliothè- 
que du  Roi  ,  cabinet  des  titres  orignaux  ]. 
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iils  de  Régnier  de  Bourbonne,  qui  ratifia,  en 
j  233 ,  les  donations  faites  par  les  ancêtres  aux 
Templiers  de  Genrupt  ;  et  ce  Régnier  doit  être 
Régnier  RI,  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  fit, 
vers  Tan  laoo,  une  donation  aux  Templiers. 

Après  Foulques,  Renaud  et  Guy  de  Bourbonne, 
nous  trouvons  Girard  de  Bourbonne,  chevalier, 
qui  doit  descendre  de  l'un  de  ces  trois  frères;  il 
fit,  en  1276,  donation  au  Templiers  de  Genrupt, 
de  tout  Vhéritage  que  possédait  feu  Pariot  FùUr 
cille ^  son  homme,  qui  est  assis  à  Bourbonne  et 
aujmagey  sauoir  :  sa  maison,  son  meix  ,  «  •  . 
laquelle  donation  ledit  Girard  a  faite  du  con- 
sentement de  Marguerite,  sa  fille,  et  de  Guyotdu 
PaUlier,  son  mari  (1).  Ce  fiit  probablement  peu 
après  cette  époque  que  les  sires  de  Trichastel  réu- 
nirent la  totalité  de  la  seigneurie  de  Bourbonne, 
car  nous  ne  voyons  pas  de  seigneurs  de  Bour- 
bonne du  nom  de  du  Paillier, 

On  ne  sait  point  quelle  fut  la  postérité  de  Jean  (2) 
et  de  Hugues  de  Trichastel,  fils  de  la  dame  Wil- 
laume.  Yîgnier  cite  un  Guy  de  Trichastel ,  sei- 
gneur de  Bourbonne ,  qui  a  dû  vivre  à  peu  près 
au  même  temps  et  qui  a  pu  être  fils  de  l'un  d'eux. 

(i)  Inrentaire  des  titres  de  la  commanderie  de  la  Romagne ,  ordre 
de  Malte. 

(a)  C'est  probablement  le  même  que  Jean  de  Trischateau ,  Tun 
des  barons  de  révéché  de  Langres  ,  auqud  Tévéque  Hugues  IH  donna 
son  évécbé  en  garde ,  en  partant  pour  la  croisade ,  Tan  i248. 
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Ce  Guy  de  Trichastel  eut  trois  fils,  Guillaume, 
qui  fut  témoin  de  la  donation  faite  par  Girard  de 
Bourbonne  aux  Templiers  de  Gennipt  en  1 276, 
Hugues ,  archidiacre  du  Tonnerrois ,  et  Jean. 
Guillaume  eut  un  fils  nommé  Perrin,  qui  épousa 
AUX  de  Sîlly,  ouSaiUy,  et  fut  père  de  Jean  deTrî- 
chastel,  mort  jeune  en  1827,  et  d^une  fille  mariée 
à  Renard  de  Choiseul,  rendu  par  elle  seigneur  de 
Bourbonne  (i).  Ce  Renard  de  Choiseul  mourut 
au  mois  de  janvier  1 33g,  il  était  bailly  et  gouver- 
neur de  Lille  et  de  Douai ,  et  qualifié  seigneur  de 
Bourbonne  et  de  Sailly.  U  tenait  ces  deux  terres 
de  sa  femme  dont  le  père  était  seigneur  de  Bour- 
bonne ,  et  dont  la  mère  était  dame  de  Sailly. 
Renard  de  Qioiseul  eut  deux  filles,  Isabeau  et 
Marguerite  ;  celle-ci  fut  mariée  à  Gauthier  de 
Bauf&emont,  et  Isabeau  Taînée  épousa  Guillaume 
de  Yergy,  seigneur  de  Mirebeau ,  auquel  elle 
apporta  la  terre  de  Bourbonne  (2). 

Guillaume  de  Vergy  appartenait  à  Tune  des  plus 
illustres  famiUes  de  la  Bourgogne  ;  il  était  fils  de 
Jean  I  de  Vergy,  seigneur  de  Mirebeau, Fontaines- 
Françaises,  Fouvènt,  Champlitte,  et  sénéchal  de 
Bourgogne.  U  reprit  en  fief-lige  la  seigneurie  de 
Bourbonne,  de  Philippe  de  "Valois,  et  reçut  en 

(i)  Les  armes  de  Choiseul  sont  d'azur ,  à  la  croix  d'or  accompa- 
gnée de  18  billettes  de  même ,  dix  en  chef ,  posées  en  sautoir  ,  et  8 
enpmnte. 

(2)  Les  armes  de  Vergy  étaient  de  gueules ,  à  3  quintefeuiUes  d'or. 


xécoiripense  des  droits  et  des  terres  que  le  roi 
possédait  dans  là  ménie  seigneurie,  ainsi  que  nous 
Je  voyons  dans  le  titre  original  conservé  aux  ar- 
chives du.royaume. 

«  Philippes,parlagracedeDieu,rôys  deFrance, 
savoir  faisonsa  tous  presens  et  a  venir,  que  comme 
nostre  amé  et  féal  Guillaume  deVergy,siredeMi- 
rebeal ,  chevalier,  disant  qu^il  tenoit  le  chastel  de 
Bourbonne  avecques  quatre  cens  livrées  de  terre 
ou  environ  en  la  chastellenie  et  es  apartenances 
dudist  chastel,  et  en  la  ville  de  Corchan  sur  la 
rivière  de  Yigenne  de  franc-aluef,  ait  repris  de 
nous  le  chasteal  et  les  quatre  çenz  livrées  de  terre 
dessusdites,  à  tenir  en  iie  lige  de  nous  ,de  nos  hoirs 
et  successeurs ,  ensamble  les  choses  que  nous  li 
donnons ,  si  comme  d  après  est  contenu  :  et  avec 
ce  nous  a  juré  pour  luy,  ses  hoirs  et  successeurs, 
foy  et  loyauté  pourter,  et  nous  et  nostre  chiere 
compaigne  la  Royne,  et  à  noz  enfans,  et  à  noz 
hoirs ,  envers  tous  ceulx  qui  pourront  rivre  et 
mourir,  et  contrester  efforcecment  de  tout  son 
povoirà  nos  annemis^  especialement  à  ceuls  qui 
vouldroient  entrer  à  force  d'armes  en  nostre 
royaume  pour  y  porter  dommage.  Nous,  pour  con- 
cidéracion  de  ce,  de  grâce  especial ,  et  de  nostre 
libéralité  royal  avons  donné,  cessé  et  transporte, 
donnons,  cessons  et  transportons  audit  Guillaume , 
pour  lui ,  ses  hoirs  et  successeurs  à  touz  jours 
mais,  en  héritage  perpétuel,  et  par  don  fait  entre 


(  137  ) 
les  vifs  non  raj^Iable,  toutes  les  choses  et  tout 
le  droit  que  nous  avons  en  la  ville  de  Bourbonnc 
commune  entre  nous  et  ledit  Chevalier ,  pour 
cause  de  ses  enfans,  tant  en  justices,  seigneuries, 
tailles,  ventes,  minages,  paages,  seel,  escriptures, 
bains,  moulins,  gelines,  cens,  oublies,  corvaiges, 
criages,  fours,  bans  es  esbonnemens,  quant  en 
quelconques  autres  choses  que  nous  et  ledit  Che- 
valier avions  en  commun  en  ladite  ville,  tant  en 
propriété  ùomme  en  saisine,  excepté  tant  seule- 
ment les  fiez  et  les  bois  que  nous  retenons  h 
nous.  Lesquelles  .choses  dessus  dites  par  infor- 
macion  que  nous  y  avions  environ  sept  vins  et 
sept  livrées  à  valeur  ou  à  assiete  de  terre  ,  des 
quelles  choses,  et  dudit  chastel  de  Bourbonne,  et 
de  quatre  cenz  livrées  de  terre  dessus  dites, 
ledit  Guillaume  en  est  entrez  en  nostre  foy  et 
homaige  ligement^  et  les  a  repris  de  nous ,  Ten 
avons  receu  à  un  fié  lige  comme  dit  est  ;  et  les- 
dites  choses  à  li  données  li  délivrons  par  la  te- 
neur de  ces  présentes  lettres ,  avec  tout  le  droit 
de  saisine  et  de  propriété  pour  les  avoir ,  tenir , 
possider  >  et  en  joïr  comme  de  sa  propre  chose, 
en.  et  souz  le  fié  et  service  dessusdiz  ,  sauve  l'ex- 
ception des  fiez  et  de  bois  dessusdiz.  Et  que  ce 
soitferme  chose  et estable  à  touz  jours  mais ,  nous 
avons  fait  mettre  notre  seel  en  ces  présentes  let- 
tres. Sauf  en  toutes  autres  choses  nostre  droit,  et 
en  toutes  l'autrui.  Ce  fu  fait  àConflanz  les  le  pont 


(  «'8) 
de  Charenton,  Tan  de  grâce  mil  CCC.XXX.VIII , 

ou  mois  juillet. 

Par  le  roy  »  vous  présent , 

Yebber. 

Cet  acte  est  intéressant,  en  ce  qu'il  apprend 
que  les  bains  de  Bourbonne  étaient  déjà  fréquentés 
à  cette  époque,  puisqu'ils  produisaient  un  revenu 
qui  est  abandonné  au  sire  de  Yergy  par  Philippe 
de  Yalois. 

Guillaume  de  Vergy  eut  un  fils  nommé  Jean , 
marié  à  I$abeau  de  Joinville,  et  une  fille  Isabeau 
mariée  au  prince  Henry  de  Bar.  Ce  Jean  de  Vergy 
mourut  vers  l'an  1870,  et  laissa  Guillaume  II  de 
Yergy,  seigneur  de  Bourbonne ,  de  Mirebeau  , 
de  Soiliey  et  de  Choix  qui  épousa  Agnès  de  Jon- 
velle  et  çn  eut  trois  enfans,  Jean  II,  Jeanne  et 
Marguerite  ;  il  mourut  jeune,  avant  l'an  1874  : 
sa  femme  se  remaria  avec  Philibert  de  BaufFre- 
mont,  et  donna  sa  fille  Jeanne  à  Henry  de  Bauf- 
firemont,,  fils  de  Philibert,  d'un  premier  mariage. 

Jean  de  Yergy  et  ses  sœurs  furent,  après  la  mort 
de  leur  père,  sous  la  tutelle  de  Pierre  de  Bar,  sei- 
gneur de  Rochefort ,  leur  oncle  à  la  mode  de 
Bourgogne,  qui  fit  en  leur  nom  hommage  au  roi 
Charles  Y  du  château  de  Bourbonne  et  de  ses  dé- 
pendances (1).  Jean  II  de  Yergy  étant  mort  jeune, 

(1)  jécte  dejoy  et  hommage  fait  par  Pierre  de  Bar  ;  ce  Sachen 
tous  que  je  ,  Pierre  de  Bar,   escuier  comme  ayant   le  bail  et  gou- 
vtrnsoient  des  enfans  mineurs  d'ans  de  feu  Guillaïune  de  Vergy  mon 
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le  27  janvier  i388,  et  sa  sœur  Marguerite  étant 
aussi  morle  sans  (Hre  mariée  ,  Jeanne  de  Yergy 
réunit  les  seigneuries  de  fiourbonne ,  de  Mire- 
beau,  de  Chamy,  etc. ,  qu'elle  porta  à  son  mari 
Henry  de  Baufiremont,  conseiller,  chambellan  du 
duc  de  Boui^ogne  (i).  La  terre  de  fiourbonne 
passa  ainsi  dans  cinq  familles  différentes ,  dans 
Fespace  de  deux  siècles. 

Jeanne  de  Vergy  et  Henry  de  BaufSremont 
eurent  deux  fib,  Jean,  seigneur  de  fiourbonne  et 
de  Mirebeau ,  chevalier  banneret ,  et  Pierre  , 
premier  comte  de  Charny,  par  l'érection  que 
Louis  XI  fit  de  cette  terre  en  comté,  en  1461. 
Jean  épousa  Marguerite  de  Chalon ,  fille  de  Jean 

counn ,  congnoiz  et  confesse  ou  non  que  dessus  que  je  tien  en 
foy  et  hommaîge  du  Boy  notre  sire  a  cause  de  son  Chastel  de 
CoifiPy  9  au  bailliage  de  Chaumont  les  choses  qui  s'ensuivent.  C'est 
assavoir,  le  chastd  de  Bourbonne  et  le  Breuil ,  la  Courvée,  la  vigne 
apartenant  audit  Chastel  $  item ,  une  seigneurie  ,  apelee  la  sei- 
gneurie de  Luroul  ^  où  il  y  a  environ  six  maignees  d'ommes  et  un 
four  bannal  \  de  rechîef  la  grant  seigneurie ,  qui  est  par  indivis 
entre  le  Boy  et  les  dits  enfants  ,  et  se  part  les  emolumens  d'icelle 
seigneurie  par  moitié.  Et  s'aueune  chose  venait  à  ma  cognoissance 
que  lesdits  en&ns  eussent  mouvant  du  fief  dudit  seigneur ,  je  le 
advoue  à  tenir  de  lui,  et  proteste  de  le  bailler  par  dénombrement  ou 
adveu  et  en  faire  tel  devoir  comme  il  appartient.  Et  se  de  plus  me 
povoîs  adviser  ou  savoir ,  je  ou  non  que  dessus  advoue  à  tenir  du 
fief  dudit  seigneur.  En  tesmoing  de  ce  je  ay  scellé  ces  lettres  de  mon 
scel ,  qui  furent  faites  le  XXI«  jcur  de  septembre  ,  Tan  de  grâce 
mil  trois  cens  soixante  et  seize.  »  (  Archives  du  royaume  ,  section 
historique  ). 

(i)  Les  armes  de  Bau£fremont  sont  vairées  d'or  et  d'azur. 

9 
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de  Chalonvprincc  d'Orange,  et  de  Marguerite  de 
la  TreBûtouille  ;  il  accon^agha  le  dnc  de  Bour- 
gogne au  siège  de  Bourges,  en  1412.  En  i^iSy  il 
s'opposa  aux  incursions  des  ennemis  (fài  rava- 
geaient les  frontières  du  duché  de  Bourgogne, 
et  vivait  encore  ea  1 467  •  H  eut  pour  fille  Anne  ou 
Agnès ,  mariée  à  sah  parent  Pierre  de  BaùfFre- 
mont,  sire  de  Courchaton. 

De  ce  mariage  vint  Françoise  de  BauSrëmont, 
dame  de  Bourbonne  et  de  Chézeaux,  qui  épousa, 

le  i8a6ût24779  B^^^^<1  ^^  Livron,  seagnèur  de 
La  Rivière  et  de  Wart  en  Limousin,  écuyer  d'é- 
curie du  roi  et  capitaine  de  GoifFy,  fite  d'Antoine 
de  Livron ,  ca[âtaihe  de  Coi%  et  -de  Marguerite 
de  Noailles  (1).  Bertrand  de  Livron  mourut  en 
1 5ûi ,  et  fut  enterré  ,  ainsi  que  sa  femme ,  dans 
l'église  de  Bourbonne. 

[Nicolas  de  Livron,  fils  de  Bertrand,  prit  le  titre 
de  baron  de  Bourbonne  :  il  fut  gouverneur  dé  CoifFy 
et  de  iVIontigny-le-Roi ,  capitaine  du  château  de 
Dijon,  chevalier  del'ordredu  roi,  grand  gruyer  et 
général  réformateur  des  eaux  et  forêts  du  royau- 
me;ilmourutle  ag  janvier  i552,et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Bourbonne  ;  sa  femme,  Anne  de  Racy, 
dame  d'Gcey,  eut  un  tombeau  dans  l'église  des 
Jacobins  de  Langres.  Ils  eurent  pour  fils  François 

(1)  Lés  firmes  de  Livron  sont  d'argent ,  à  3  fasces  de  gueules  ,  au 
franc  canton  d'argent  chargé  d'un  rue  de  gueules ,  représentant  le 
cliAteau  de  Livron  eu  Dauplilné,  ou  d'un  roc  d'échiquier  de  gueules. 
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de  Lîvron ,  seigneur  de  Bourbonne  et  de  Torcc- 
nay,  qui  fiit  marié,  en  1 54 1 9  à  Bonne  du  Giastelet  ; 
il  mourut  en  i563  y  comme  on  le  lisait  autrefois 
sur  son  tombeau  placé  dans  l'église  de  Bourbonne. 

Ërard  de  LiTron ,  leur  fils ,  épousa,  en  i6o4  > 
Gabriellc  de  Bassompierre  »  dame  de  Mandres  et 
de  Ville-sur -Illon  :  il  occupait  des  charges  impor- 
tantes dans  les  cours  de  France  et  de  Lorraine, 
et  était  qualifié  baron  de  Bourbonne ,  souverain 
de  Vauvillars,  seigneur  de  Torcenay,  Cfaézeaux, 
Parnot^  Hortes,  Ville^ur-IUon,  la  Viéville,  Mon- 
gevelle,  Fresnes-sur-Apance,  Giraucourt,  Wart, 
La  Rivière,  Cou  jours  etObjac;  gentilhomme  ordi- 
naire delà  chambre  du  roi,  conseiller  en  ses  con- 
seils, chevalier  de  Tordre  du  roi,  gouverneur  des 
ville  et  château  de  Coiffy,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d^utnes,  et ,  de  plus,  grand  chambellan , 
grand  maître,premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  duc  de  Lorraine  y  et  chef  sur-intendant  de  ses 
finances.  Ekard  de  Livron  et  sa  femme  furent  en- 
terrés dans  relise  de  Bourbonne,  sous  un  magni- 
fique tombeau,  aux  deux  côtés  duquel  on  voyait 
leurs  statues  à  genoux  (i). 

Charles  de  Ldvron  fut  seigneur  de  Bourbonne , 
du  vivant  de  son  père ,  par  une  donation  que 
celui-ci  lui  fit,  le  27  mars  1618,  des  châteaux, 

(1)  Les  dessins  de  oe  tombeau  et  de  ceux  des  autres  seigneurs  de 
Livron  ,  enterrés  dans  l'église  de  Bourbonne ,  se  voient  à  la  biblio- 
thèque du  Boi.  Titres  originaux^ 
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seigneuries  et   terres  de  Bourbanne,  Fresnes-- 
sur-Apance,  Vauvillars,  etc.;  il  prît  le  titre  de 
marquis  de  Bourbonne ,  mais  on  ne  voit  pas  que 
Bourbonne  ait   été  érigé  en  marquisat.   Il  fut 
enseigne  des  gendarmes  de  Marie  de  Médicis , 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  gou- 
verneur de  Coifïy,  de  Montîgny-le-Roi ,  et  des 
villes  et  comtés  de  Montbéliard  et  de  Porentruy, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi.  Ayant 
arrêté,  en  1627,  ^^  conduit  à  Coiffy  et  ensuite 
à  Paris,  lord  Môntaigu,  envoyé  par  l'Angleterre 
et  l'Espagne  pour  former  une  ligue  contre  la 
France,  il  fut,  en  récompense  de  cette  arresr 
tation   importante,   nommé  lieutenant  général 
au  gouvernement  de  Champagne  ;  en  i633,  il 
fut  promu  chevalier  des  ordres  du  roi.  U  avait 
épousé ,  le  38  août  1628,  Anne  de  Savigny  d'An- 
glure ,  fille  de  Charles  Saladin ,  comte  de  Tancar- 
ville  et  vicomte  d'Estanges.  Charles  de  Livron 
mourut  à  Chaumont,  en  167 1  ;  on  voyait  autre- 
fois ,  dans  l'église  de  Bourbonne ,  le  tombeau  de 
sa  femme,   sur  lequel  elle   était  représentée  à 
genoux. 

Leur  fils ,  Charles  de  Livron ,  seigneur  de  Tor- 
cenay,  épousa,  en  i65o,  Claude  de  Salenove, 
dame  de  Cuisle  et  de  Bricot.  La  seigneurie  de 
Bourbonne  fut  vendue  par  lui  à  Charles  Colbert 
duTerron,  qui  mourut  en  1684,  et  laissa  quatre 
filles.  Bourbonne  passa  à  sa  fille  aînée  qui  l'ap- 
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porta  jen  mariage  au  marquis  de  laRoche-Corbon, 
et,  en  secondes  noces ,  au  prince  de  Carpegna 
auquel  il  appartenait  en  lyoS.  Peu  de  temps 
après ,  le  prince  de  Carpegna  le  vendit  à  Desma- 
rets ,  marquis  de  Maillebois  qui  était  seigneur  de 
Bourbonne,  lorsque  cette  ville  fut  brûlée  en  1 7 1 7, 
Après  Desmarets ,  Bourbonne  passa  à  son  fils , 
le  marquis  de  Maillebois ,  maréchal  de  France  « 
maître  de  la  garde  robe  et  grand  d'Espagne ,  etc., 
qui  le  vendit  à  François-Gabriel-Bénîgne  Char-^ 
traire ,  président  à  mortier  au  parlement  de  Di- 
jon ,  appelé  depuis  marquis  de  Bourbonne.  Après 
Bénigne  Chartraire ,  la  seigneurie  passa  à  Ber-^ 
nard-Claude  Chartraire  de  Bourbonne,  et  en^ 
suite  à  Reine-Qaude  Chartraire  de  Bourbonne , 
mariée  au  comte  de  Mesmes  Davaux.  Enfin ,  la 
terre  de  Bouii>onne  arriva  à  M.  Rîgoley  d'Ogny^ 
héritier  de  M.**  la  comtesse  de  Mesmes  Davaux , 
et  dernier  seigneur  de  Bourbonne.  Celte  seigneu- 
rie qui,  jusqu'au  milieu  du  17.*  siècle,  n^avait 
été  transmise  que  par  héritage ,  changea  souvent 
de  propriétaires  depuis  cette  époque,  par  suite 
de  ventes  successives.  Les  propriétés  qui  la  com- 
posaient ont  été  enfin  vendues  séparément  ea 
1812  et  1822, 

Vers  Tan  990 ,  on  fonda  à  Bourbonne  un 
prieuré  dont  on  voit  encore  les  restes  sur  le 
sommet  de  la  colline  qui  fait  face  à  Bourbonne  ; 
de  l'emplacement  de  ce  prieuré,  on  jouit  d'un^ 
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vue  charmante  et  on  découvre  parfaitement  la 
ville.  Diderot  dit  que  ,  de  son  temps ,  les  ruines 
du  château ,  vues  de  ce  point ,  étaient  d^un  as- 
pect très-pittoresque. 

Thibaut ,  comte  de  Champagne ,  après  avoir 
réuni  à  son  domaine  la  plupart  deschatelleniesdu 
Bassigny ,  établit  un  bailliage  à  ChaunK>nt ,  yçks 
l'an  1239  :  ce  bailliagç  fut  divisé  en  treize  pré-r 
votés  et  quatre  mairies  royales  ;  Bourb  onne  fut 
créé  chet-lieu  de  l'une  de  ces  prévôtés. 

En  1498  ou  1499^  Guillaume  de  Vergy,  maré- 
chal de  Bom^ogae,  s^empsura  de  Bourbonne, 
CoiflTy ,  Aigremont  et  Montsaugeon  ;  ces  plac<^ 
furent  aussitôt  reprises  par  les  Français, 

Pendant  la  guêtre  entre  I4  Francç  et  l'Autri^ 
che,  sous  Louis  Xm,  le  Bassigny  fut  ravagé, 
pillé  et  brûlé  par  les  troupes  impériales  com- 
mandées par  Galas,  et  par  les  Suédois  venus, 
comme  alliés  de  la  France ,  sous  le  commande- 
ment dix  duc  de  Saxe  -Weimar  ;  Bourbonne , 
échappa  à  l'incendie ,  en  se  rachetant ,  en  i638, 
pour  unç  somme  de  8, ooq  livres. 

Lors  de  l'établissement  d'un  bailliage  à  Lan- 
gres,  en  1640,  la  prévôté  de  Bourbonne  qui  dé- 
pendait, comme  ^nous  l'avons  vu ,  du  bailliage 
doChaumont ,  fut  réunie  à  celui  deLangres,  ainsi 
que  les  prévôtés  de  Montigny-le-Roi ,  de  Coifiy, 
de  Passavant  et  de  LaMarche.  Elle  continua  tou- 
îours  à  être  régie  par  la  coutume  de  Chaumont. 
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Le  docteur  Thibault  parlait  aiosi  de  Bour- 
bonne  f  dans  un  ouvrage  publié  en  i658  :  «  ce 
bourg  çs;to^  a^utrefois  très-ppis^^t,  et  composé 
de  plus  de  huiit  cens  maisoi^  *,  niais  maintenant 
U  çst  Y:é4uit  à  \a  moitié ,  tacA  par  Tancienne 
d,éys^tati,pn  des  Qots  ,  que  par  1^  nouvelles  hos- 
tilité^ y  i^jçendj^^çt  fréqii^n^  dcgasts  des  ennemis 
4e  Testât ,  depuis  1^  ligue  dernière  et  ta  cruelle 
guerrç  de  noçt^^^n^ps,  Encore  de  ces  ruines  est-* 
il  rçs^  un  çi^teau  dpnjt  ce  lieu,  est  emhelly , 
niuny  çt  ga;rdé,  sitiué  en  la  colline  septentrionale^ 
honprédela  dengb^ure; et  résidence, des  hau^et 
puis^ans  ^gneurs  dç»  1^  maison  de  liyron.  » 

ficHnrbQnn^  qui ,  fiiuiyant  Thibault ,  avait  déjà 
beaucoup  perd^  d^  ^pu  étendue,  fut  presque  en-r 
tièrement  4é(ruit  p9f  un  incendie,  le  i.^'  mai 
1717.  Lçs  arclûves/de  la  ville  furent  brûlées,  les 
égliseis^  lç$  li^PJ»^  te  couvent  des  Capucins  furent 
auss^  la,  projy^  des  âanmies.  Nicolas  Juy,  auteur 
çojç^tepippriiin  de  cet  incendie,  en  &it  ainsi 
mention ,  di?9^  un  traité  imprimé  en  1 7  28.  «  L'on 
n'a  que  trop  sç^  que  ce  lieu  avait  eu  le  malheur 
d'être  inçeu4î^  Je  premier  jour  de  may  1717  , 
e(  qp^H  y  ^\A  plus  die  cinq  cens  maisons  de  brû- 
lées en  moins  de  deux  heures.  Cet  incendie  ar^ 
riva  p^r  U  faute  d'une  femme  qui  faisait  de  l'ean-r 
de-vie;  lèvent  était  si  violent,  qu'il  n'y  eut  pas 
moyen  de  sauver  une  seule  maison  de  celles  où 
le  feu  puit ,  non  pl^us  que  les  effets  qui  y  étaient  ; 
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mais  Dieu ,  par  sa  bonté,  y  a  répandu  ses  grâces, 
puisqu'on  commence  à  y  être  mieux  rebâti  qu'au- 
paravant. Chacun  s'est  eflForcé  d'y  faire  des  mai- 
sons propres  et  commodes  pour  y  recevoir  les  ma- 
lades qui  sont  obligez  d'y  venir  prendre  les  eaux.» 

Bourbonne,  qui  était  chef-lieu  de  subdéléga- 
tion, et  dépendait  de  l'intendance  de  Champagne, 
fat  créé,  par  la  loi  du  26  février  1790,  chef-lieu 
de  l'un  des  six  districts  entre  lesquels  fut  divisé 
le  département  de  la  Haute  -  Marne.  La  loi  du 
^3  août  de  la  même  année,  y  établit  un  tribunal 
supprimé  plus  tard  par  la  loi  du  17  février  1800, 
qui  partagea  les  départemens  en  arrondisse- 
mens  :  Bourbonne  fit  alors  partie  de  l'arrondis- 
sement de  Langres,  et  ne  fut  plus  que  chef-lieu 
de  canton.  Seize  commune^  dépendent  de  ce 
canton  et  forment  une  population  de  14?  176  ha- 
bitans  :  ces  communes  sont  Aigremont ,  Arnon- 
court ,  Beaucharmoy  ,  CoifFy-le-Haut ,  Damré- 
mont,Enfonvelle,  Frênes-sar-Apance,  Genrupt, 
La  Rivière,  Melay,  Montcharvot,  Parnot,PouilIy, 
Serqueux  etVillars-Saint-Marcellîn. 

Avant  la  révolution  de  1789,  Bourbonne  dé- 
pendait de  l'archevêché  de  Besançon  et  de  l'ar- 
chidiaconé  de  Favemay;  il  fait  aujourd'hui  partie 
du  diocèse  de  Langres,  comme  tout  le  reste  du 
département. 

L'arrondissement  de  Langres  ayant  été  partagé, 
en  i83i,  en  deux  circonscriptions  électorales, 
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Bourbonne  est  devenu  le  chef-Keu  de  l'une  de 
ces  divisions ,  et  envoie  un  député  à  la  Chambre. 

Les  eaux  thermales  auxquelles  Bourbonne  doit 
sa  célébrité  et  probablement,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  son  origine,  jaillissent  par  trois  sources 
placées  dans  le  vallon  de  la  Borne.  La  plus  chaude 
de  ces  sources ,  appelée  autrefois  Matrelle ,  est 
reçue  dans  un  petit  bâtiment  isolé  sur  la  place 
Bourbon.  On  va  y  puiser  l'eau  destinée  à  être  bue. 
Une  autre  source  arrive  dans  le  bâtiment  des  bains 
civils;  enfin  la  troisième  jaillit  dans  l'hôpital  mi- 
litaire, et  porte  le  nom  de  Bain-Patrice. 

On  pense  que  ces  trois  sources  arrivent  du 
sud-ouest  :  leur  température  n'est  pas  la  même  ;  la 
source  chaude  donne 58**, yS  centigrade;  celle  des 
bains  civils,  57"  ,5o  ,  et  celle  de  l'hôpital  So**,  00. 

Les  eaux  de  Bourbonne  ont  été  souvent  sou- 
mises à  l'analyse  :  on  a  toujours  trouvé  que  le 
principe  dominantétaitlechlorure  de  soude.L'une 
de  ces  analyses  donne  les  proportions  suivantes  : 

Sur  un  litre  d'eau. 


I.**  hydrochlorate 

de  soude        4gr- 

76825 

3.*            id. 

de  chaux        0 

81075 

3.0            id. 

de  magnésie  0 

iSgaS 

4.°        sulfate 

de  chaux         i 

02750 

5."           id. 

de  magnésie   0 

35775 

6.0      carbonate 

de  fer              0 

o3i25 

Perte  ...  0 

oa65o 

5625 
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Lechimiste-qui «fait  cette  analyse^  a  aussi  con- 
staté que  Teau  de  Bourbonne  contenait  du  gaz 
acidercarbonique ,  et  que  le  volume  de  ce  gaz 
était  à  celui  de  Ueau  dans  la  proportion  d'un  cin- 
quième. 

MM«  Roumiers  et  Desf<^ses  ont  publié  dans 
un  journal,  en  18^7,  uneajoalyse  dont  voici  les 
résultats  i 

Sur  un  litre  d*eau.* 

Bromure  et  peutrçtçe  chlorure  de  pçta^siu^  . . 

•  ,..,.  p  grammes.  ojSg 

chlorure  de  çalciun^ .  .  p  081^ 

id.     dç  sçdium  •  .  Ç  35:^ 

sous-çarbQn^ate  ^e  chaux  o.  1 58, 

s^l&tlte  de  c]:i^ux  «  •  v^  7^.^ 

&  38l~ 

Plus  un  peud'hydrochlorate  de  magnésie  et  de 
matière  extraclîve. 

En  substances  gazeuses  (qui  forment  des  bulles 
qui  viennent  à  la  surface  del'eau),  à  la  tempéra- 
ture de  iS*^  dç  chaleur  et  pression  o  mètre  7 55 

oxigène 3  centîmèt.  cubes 

azote i3 

acide  carbonique    .  .  .  i3 

Le  brome ,  que  les  auteurs  de  cette  dernière 
analyse  ont  cru  rencontrer  dans  Teau  de  Bour- 
bonne ,  se  trouve  aussi  dans  l'eau  de  mer  et  peut 
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servir  à  expliquer  Tanalogie  qui  existe  entre  l'eau 
de  Bourbpnne  et  l'eau  de  mer,  dont  elle  ne  sem- 
ble différer  que  par  une  moindre  quaatité  de  sel. 
On  a  aussi  trouvé  que  cette  eau  avait  la  saveur 
du  bouillon  de  veau  salé ,  et  légèrenxçnt  amère  ; 
cette  ressemblance  peut  être  occasionée  par 
une  matière  gélatineuse  dont  on  a  constaté  la 
présence  dans  F  eau  chaude,  et  qui  s^  précipite  à 
mesure  que  Teau  se  refroidit.  Le  chimiste  qui  a 
découvert  cette  substance  ,  pense  qu'elle  est  le 
proyduit  de  coquillages  et  d'animaux  enfouis  dans 
la  terre^^  qui  sont  dissous  par  F  eau  chaude. 

On  pourrait  aussi  attribuer  à  la  [présence  de 
cette  matière  gélatineuse,  l'onctuosité  que  l'eau  de 
Bowbonne  offre  au  toucher,  tandis  que  les  prin- 
cipes salins  qu'elle  renferme  devraient,  par  leur 
action  sur  la  peau,  produire  un  effet  contraire. 
L'e^u  de  Bowbonne  est  très-transparente  ;  elle 
peut  se  conserver  pendant  six  mois  dans  des  fla- 
cons bien  fermés,  sans  rien  perdre  de  sa  limpi- 
dité :  elle  a  iji^e  odeur  nidoreuse  très-peu  pro- 
noncée, et  qui  ^minue  beaucoup  lorsqu'elle  est 
froide  On  peut  la  boire  au  degré  de  chaleur 
qu'çHe  a  en  sortant  de  la  source ,  sans  que  les 
orgaiixes  intérieurs  en  soient  trop  affectés  ;  et 
cependant  elle  agit  très-fortement  sur  la  peau  , 
lui  fait  contracter  une  grande  rigidité,  en  diminue 
la  sensibilité  et  y  produit  même  les  effets  de  la 
brûlure  d'une  manière  très-remarquable. 
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La  pesanteur  spécifique  de  Teau  de  Bourbonne 
est  à  celle  de  Teau  ordinaire,  comme  ioo6,5  est 
à  looo.  On  a  reconnu  que  l'eau  de  Bourbonne 
n'entrait  en  ébulition  qu'à  io6'*,4  sous  une  pres- 
sion atmosphérique  de  o  ,  met.  76  ,  tandis  que 
l'eau  ordinaire  ne  demande  que  1  oo**.  Cette  diflFé- 
rence  n'a  rien  d'extraordinaire ,  car  on  sait  que 
les  eaux  chargées  de  sels  exigent  une  plus  grande 
chaleur  pour  entrer  en  ébulition  ;  mais  ce  qu*on 
ne  conçoit  pas,  c'est  que  l'eau  thermale  prise  à  la 
source ,  c'est-à-dire ,  à  55  degrés  de  chaleur,  exige 
plus  de  temps  pour  arriver  à  l'ébulition  que  l'eaii 
ordinaire  froide.  Si  l'eau  de  Bourbonne  se  charge 
difficilement  de  calorique,  elle  le  perd  aussi  très- 
lentement.  Ainsi,  une  quantité  égale  d'eau  ther- 
male et  d'eau  ordinaire  ayant  été  chauffée  à  un 
même  degré  de  chaleur,  l'eau  thermale  n'a  été 
réduite  à  la  température  ambiante  que  treize 
heures  après,  tandis  que  neuf  heures  avaient  suffi 
à  l'eau  ordinaire. 

Les  sécheresses  les  plus  longues  et  les  pluies  con- 
tinues n'ont  jamais  paru  agir  d'une  manière  sen- 
sible sur  la  quantité  d'eau  thermale  que  donnent 
les  trois  sources.  On  peut  expliquer  cette  parti- 
cularité en  supposant  que  l'eau  de  Bourbonne 
vient  d'une  grande  profondeur;  et  comme  on  a 
reconnu  que  la  chaleur  de  la  terre  augmente  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  sa  surface,  dans  des 
proportions  que  l'on  a  déterminées,  on  trouvera 
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aussi,  dans  cette  supposition,  l'explication  de  la 
chaleur  de  l'eau  thermale  (i). 

L'eau  de  Bourbonne  agit  principalement  com- 
me stimulant  ;  aussi  est-elle  surtout  d'une  grande 
efficacité  contre  les  maladies  qui  proviennent  de 
la  faiblesse  des  organes.  Elle  est  aussi  plus  fa* 
vorable  aux  tempéramens  lymphatiques  qu'aux 
constitutions  sanguines  ou  nerveuses.  Les  mala- 
dies contre  lesquelles  l'eau  de  Bourbonne  agit 
d'une  manière  plus  efficace,  sont:  les  paralysies , 
les  rhumatismes,  les  obstructions,  les  affections 
catarrhales,  les  maladies  du  système  lymphatique, 
les  engorgemens  des  articulations.  Elles  sont 
aussi  d'un  effet  très-puissant  contre  les  luxations, 
les  entorses  et  contre  le  raccourcissement  des 
muscles  et  les  douleurs  qui  sont  la  suite  des  bles- 
sures. On  emploie  l'eau  de  Bourbonne,  à  l'exté- 
rieur, en  bains,  étuves  et  douches,  et  à  l'intérieur, 
en  boissons. 

L'établissement  des  bains  civils  appartenait  au- 
trefois aux  seigneurs  deBourbonne,  auxquels  il  ne 

(i)  M.  Fonrier ,  secrétaire  de  rAcadémie  des  sciences^  a  constaté 
que  la  chaleur  de  la  terre  augmentait ,  à  peu  près  ,  d'un  degré  cen- 
tigrade par  25  mètres  de  profondeur  ;  ainsi  l'eau  de  Bourbonne  vien- 
drait au  moins  de  58  fois  a5 mètres^  ou  i45o  mètres  de  profondeur. 
Biais  cette  distance  doit  paraître  inexacte  ,  si  l'on  considère  que  dans 
l'espace  que  l'eau  parcourt  pour  arriver  à  la  surface  de  la  terre ,  elle 
doit  nécessairement  se  décharger  d''une  partie  de  son  calorique.  C'est 
aussi  dans  ce  trajet  qu'elle  doit  dissoudre  les  sels  que  l'analyse  y  a 
fait  reconnaître. 
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rapportait,  en  1 3o49  qu'un  droit  desix  livres,  (i). 
On  n'a  aucun  détail  sur  les  bâtimens  qui  renfer- 
maient les  bains  à  cette  époque ,  mais  il  est  pro- 
bable qu'ils  étaient  peu  considérable^  ;  car  au  mi- 
lieu du  18/  siècle,  le  bassin  n'était  encore  protégé 
que  par  une  halle.  Jean-le-Bon,  qui  publia ,  en 
1 590,  un  ouvrage  sur  Bourbonne ,  fait  une  triste 
peinture  de  l'établissement  thermal  à  cet  époque  : 
il  parle  d'un  bassin  construit  pour  tous  les  gens 
riches  et  pcmvres,  vexés  de  toutes  maladies  et 
malandres,  dans  lequel  il  était  permis  de  venir 
tout  nu  sans  distinction  de  sexe.  Henri  lY ,  pour 
remédier  à  de  semblables  abus,  institua,  par  un 
édit  en  date  du  mois  de  mai  i6o3,  des  inten- 
dans  généraux  et  des  surintendans  des  établisse- 
ment thermaux. 

M.  de  Chartraire,  seigneur  de  Bourbonne,  com- 
mença, en  1763 ,  la  reconstruction  des  bains  ci- 
vils. Diderot ,  qui  vit  ce  nouveau  bâtiment  en 
1770,  en  donne  la  description  suivante.  «  Les 
eaux  de  ce  puits  sont  conduites  par  des  canaux 
souterrains  à  un  bâtiment  oblong,  construit  plus 
bas,  et  sont  reçues  dans  des  bassins  carrés  et  sé- 
parés en  deux  par  une  cloison.  Quand  on  se  bai- 
gne on  s'assied  sur  de  longs  degrés  de  pierre  qui 
s'élèvent  au-dessus  ou  descendent  au-dessous  les 

(i)  Nous  citons  cette  date  et  ce  droit ,  sans  en  garantir  l'exacti- 
tude ;  car  nous  les  ayons  empruntés  au  voyage  de  Diderot  à  Bour- 
bonne ,  ouvrage  qui  renferme  un  grand  nombre  d'erreurs. 
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uns  des  antres ,  et  qui  régnent  le  long  des  bords 
de  ces  bassins.  C'est  là  le  lieu  des  baints  du  peu- 
ple. B  ajoute  :  les  particuliers  se  baignent  dans  les 
maisons,  dans  des  cuves  de  bois  ou  baignoires 
ordinaires.  On  y  porte  le  soir,  sur  les  cinq  à  six 
heures^  les  eaux  qu'on  prend  au  puits  dans  des 
tonneaux  ;  et  sur  les  six  à  sept  heures  le  lende- 
main» elles  sont  encore  assez  et  même  tropchau- 
des  pour  le  bain«  »  Le  même  auteur  dit,  que  les 
habitans'de  La  Nètivelle-les-CoiHy  avaient  le  droit 
^ user  des  ecuix  de  toute  maniè/e,  sans  rien  payer, 
et  qu'ils  jouissaient  de  ce  privilège ,  parce  qu^on 
attribuait  aux  cochous  de  ce  village  la  décou- 
verte des  sources  de  Bburbonne  (i). 

M.  le  comte  dé  Mesmes  Davaux,  seigneur  de 
Bourbonne,  fit  construire,  en  1 783,  un  bâtiment 
sur  un  plan  diffament  de  celui  adopté  par  M.  de 
Chartraiire,  son  prédécesseur  ;  ce  qui  occasionala 
destruction  d'une  grande  partie  des  travaux  faits 
par  ce  dernier,  n  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  ces 
constructions  que  le  petit  bâtiment  en  forme  de 
temple  ,  situé  sur  la  place  Bourbon. 

Le  gouvernement  ayant  acquis  les  bains  civils, 
en  i.8i!>,  oh  ajouta  de  nouvelles  constructions  à 
celles  de  M.  ODavaux ,  et  cet  établissement  prit 
alors  un  grand  développement.  Des  acquisitions 
de  plusieurs  terrains  environnans,  permirent  de 

(i)  Cette  assertion  est  trop  apocriplie  ,  pour  que  nous  y  ajoutions 
aucune  réflexion. 
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dégager  rédiiice  des  baias,et  d'y  ajouter  un  jardin 
qui  serait  susceptible  d'embellissemens. 

Le  bâtiment  est  distribué  en  un  grand  nombre 
de  cabinets  renfermant  chacun  une  baignoire  ;  il 
y  a  aussi  des  cabinets  de  douche  et  des  étuves. 

L'hôpital  militaire ,  situé  près  des  bains  civils, 
est ,  avec  celui  de  Barèges ,  le  seul  appartenant 
au  gouvernement.  Il  a  été  fondé  par  Louis  XV, 
en  1732,  et  agrandi  par  LoilisXVI,  en  lySS.  On 
y  a  ajouté,  en  18 34  9  un  bâtiment  destiné  au 
logement  des  personnes  attachées  au  service  de 
cet  établissement.  L'hôpital  est  ouvert,  depuis  le 
1."  juin  au  1."  octobre,  aux  officiers  et  soldats 
malades.  Les  bains  civils  sont  ouverts  toute 
Tannée,  nnais  ils  ne  sont  fréquentés  que  du  i."mai 
au  1 ."  octobre. 

L'église  de  Bourbonne,  dont  la  construction 
remonte  probablement  au  12.®  siècle,  est  petite, 
basse  et  humide.  Son  clocher  fut  brûlé  dans  l'in- 
cendie de  1 7 17, et  elle  fut  aussi  fort  endommagée 
par  le  feu.  On  y  voyait  autrefois  les  tombeaux  de 
plusieurs  seigneurs  de  Bourbonne  :  ces  tombeaux, 
construits  en  chaux  sulfatée,  ou  albâtre  gypseux , 
extrait  des  carrières  de  Bourbonne,  étaient  d'une 
belle  architecture  ,  surtout  celui  d'Erard  de  Li- 
vron ,  aux  deux  côtés  duquel  on  voyait  la  statue 
de  ce  seigneur  et  celle  de  Gabrielle  de  Bassom- 
pierre,  sa  femme. 

L'hôtel-de-ville  ,  bâli  sur   l'emplacement  de 
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l'ancien,  n'a  rien  de  remarquable*  On  a  plusieurs 
fois  tenté  d'établir  un  hôpital  à  Bourbonne ,  et 
on  a  même  obtenu  de  Louis  XIV,  en  1 702 ,  des 
lettres  pour  cette  fondation  ;  mais  ce  projet  n'a 
pas  encore  été  mis  à  exécution.  D  serait  cependant 
à.désirer  que  Bourbonne  possédât  un  hôpital  ;  car 
cet  établissement  serait  d'une  grande  utilité  pour 
les  pauvres  infirmes  auxquels  les  eaux  thermales 
seraient  favorables.  Des  religieuses  de  l'ordre 
de  Saint-Charles ,  distribuent  aux  pauvres  le» 
revenus  qui  leur  sont  affectés  :  ces  religieuses 
sont  aussi   chargées  de   l'éducation   des  filles* 

Il  y  avait,  avant  la  révolution  ,  un  couvent  de 
Capucins  ,  situé  dans  la  rue  de  ce  nom  ,«  et  il 
reste  encore  aujourd'hui  une  partie  des  bâtiméns 
qui  le  composaient.  On  a  construit ,  en  1826,  des 
fontaines  dans  les  différentes  parties  de  la  ville  ; 
quelques-unes  sont  assez  belles. 

D  y  a  deux  promenades  :  l'une  appelée  d'Or- 
feuil ,  du  nom  d'un  intendant  de  Champagne 
qui  la  fit  planter  en  1770,  est  située  dans  le  vallon 
des  bains  ;  elle  est  composée  de  plusieurs  rangs 
de  tilleuls.  L'autre  est  nommée  promenade  de 
Montmorency,  parce  que  jusqu'à  la  révolution 
de  1789  ,  époque  à  laquelle  la  ville  en  fit  l'ac- 
quisition, elle  formait  le  jardin  d'une  maison 
appartenante  la  famille  de  Montmorency. Cette 
promenade ,  plus  vaste  que  la  première  ,  est  aussi 
plus  belle  :  elle  est  dessinée  à  la  française  et  ren- 

10 


(.46) 
ferme  un  grand  nombre  d'allées  dont  la  plupart 
aboutissent  à  un  boulingrin  ;  elle  manque  d'unQ 
communication  directe  a^ec la  ville;  lecheminqui 
y  conduit,  resserré  entre  deuxmurs,  est  très-triste  » 

Les  rues  de  Bourbonne  sont  en  général  très- 
rapides  ,  irrégulières  et  disséminées  sur  un  trop 
grand  espace  par  rapport  à  la  population  ;  aussi 
Fensemble  offre-t-il  plutôt  Faspect  d'un  bourg 
que  d'une  ville  ,  quoique  cependant  il  y  ait  des 
maisons  assez  bien  bâties. 

On  vient  d'établir,  à  Bourbonne ,  une  manu^ 
facture  de  sucre  de  betteraves.  On  y  fabrique  des 
bas  de  fil  d'Ecosse  fort  beaux.  Il  y  a  plusieurs 
coteaux  couverts  de  vignes  qui  produisent  un  vin 
léger  assez  agréable.  La  situation  de  Bourbonne, 
loin  des  grandes  routes,  n'est  pas  favorable  au 
commerce ,  aussi  y  est-il  presque  nul. 

Le  sol  doit  être  classé  parmi  les  terrains  keupé- 
riens  :  le  vallon  de  la  Borne  dans  lequel  on  a ,  dit-on , 
exploité  autrefois  des  sources  salées,  pourrait  ren- 
fermer des  bancs  de  sel  gemme.  Dans  la  partie  du 
territoire  qui  est  entre  Bourbonne  et  CoifFy,  on 
trouve  de  la  chaux  sulfatée,  colorée  en  gris,  en 
jaune  et  en  rouge  :  cette  espèce  d'albâtre  a  été 
jadis  exploitée  et  employée  dans  la  construction 
des  tombeaux  des  anciens  seigneurs  de  Bour- 
bonne, qui  étaient  placés  dans  l'église  ;  on  en  a 
fait  aussi  des  autels  et  des  colonnes. 

La  population   est  de  3,4^4  habitans  ;  el  le 
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s^augmente,  pendant  la  saison  des  baîns,  d'une 

population  mobile  de  cinq  à  six  cents  person- 
nes (i). 

Bourbonne  n'a  donné  le  jour  à  aucun  hom- 
me célèbre ,  et  les  seuls  auteurs  nés  dans  cette 
ville  9  sont  des  médecins  qui  ont  publié  leurs 
observations  sur  les  eaux  thermales  de  leur  pays. 

Duport  (  Antoine  ) ,  né  à  Bourbonne  le 
1 5  juillet  i6g6,  est  auteur  de  thèses  latines  im- 
primées à  Besançon,  en  1721,  in-8.*,  sous  le 
titre  :  Questionea  medicœ  circa  ihermas  Borbo- 
nienses.  Cet  ouvrage,  écrit  dans  un  style  quelque- 
fois emphatique,  ne  manque  pas  d'intérêt.  En 
outre  de  la  partie  médicale  qui  est  la  plus  im- 
portante ,  on  y  trouve  des  détails  sur  la  ville  de 
Bourbonne  et  ses  environs. 

Duport  était  médecin  de  l'hôpital  de 'Bour- 
bonne ,  place  qu'avait  déjà  occupé  son  père  ;  il 
mourut  le  21  juillet  i74i« 

Chevalier(Jean-Baptiste),  médecin,  né  en  1780 
et  mort  le  20  janvier  i8o3,  a  publié,  en  1772 , 
Paris,  Mémoires  et  observations  sur  les  effets 
des  eaux  tle  Bourbonne- les- Bains,  en  Champor 
gne,  dans  les  maladies  hystériques  et  chroniques, 

(i)  Uy  a  cînqfbîcesi  17  janvier,  34mai>ii  août,  g  octobre,  16 
novembre.  Bureau  de  poste  aux  lettres ,  poste  aux  chevaux ,  brigade 
de  gendarmerie.  Bourbonne  avait  autrefcns  ses  mesures  particulières  : 
la  pinte  contenait  88  pouces  i;8  cubes  ;  la  mesure  des  graines  1176 
pouces  cubes  ;  le  journal  4oo  perches  de  8  pieds  3  pouces.  Ces  mesures 
étaient  en  usage  dans  toute  la  prévôté  de  Coiffy. 
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par  M.  Chevalier j  docteur  en  médecine  d  Bour- 
bonne- les- Bains  ,  ci- devant  chirurgien  à  Vhô^ 
pital  royal  et  militaire  de  la  même  ville. 

Mongin  Montrol ,  médecin  né  à  Bourbonne , 
est  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  eaux  de  Bour^ 
bonne,  imprimé  dans  la  Gazette  salutaire^en  1774, 
et  réimprimé  en  1798  et  en  1810. 

M.Renard  (Athanase),  né  au  mois  d'avril  1796, 
et  maintenant  médecin  des  bains  civils ,  est  de 
tous  les  auteurs  nés  à  Bourbonne ,  celui  qui  mé- 
rite le  mieux  ce  titre.  H  a  d'abord  fait  paraître 
une  tragédie  en  vers  »  intitulée  Atrée  et  Thyestë } 
cette  pièce  qui  n'a  jamais  été  jouée ,  se  fait  re- 
marquer par  une  versification  assez  pure.  M.  Re- 
nard a  encore  publié  : 

Bourbonne  et  ses  eaux  thermales ^  un  volume 
in- 8.®/  Paris,  1826.  Cet  ouvrage  ,  élégamment 
écrit,  est  le  plus  complet  de  tous  ceux  qui  ont 
paru  sur  Bourbonne  ; 

Une  dissertation  sur  le  Classique  et  le  Roman-  - 
tique ,  dans  laquelle  l'auteur  se  fait  le  défenseur 
du  Classique  ; 

Plusieurs  opuscules  et  des  poésies  détachées. 

En  outre  des  ouvrages  sur  Bourbonne ,  écrits 
par  des  Bourbonnais ,  il  en  existe  un  grand  nom- 
bre traitant  presque  tous  spécialement  des  eaux 
de  Bourbonne,  et  qui,  par  conséquent,  sont  de 
peu  de  ressource  pour  l'historien.  Voici  la  liste 
de  ces  ouvrages. 


(••49) 
Traité  des  admirables  vertus  des  eaux  chaudes 

de  Bourbonne-Ies-Bains ,  en  Bassigny,  mises  en 

lumière  par  Hubert  Jacob ,  maître  chirurgien ,  du 

lieu  d'Anrosey,  au  voisinage  de  Bourbonne ,  dont, 

jusqu'à  présent,  nul  n'a  écrit.  Lyon,  iSgo  et  1600. 

Des  Bains  de  Bourbonne,  par  Jean-le-Bon, 
hétéropolitain ,  médecin  du  roi,  à  révérend  père 
en  Dieu ,  M.  De  Saint-Belin ,  abbé  de  Lacreste. 
Ce  traité  a  été  inséré  dans  un  ouvrage  sur  la 
Gaule,  imprimé  à  Lyon,  i5go,  in-i6. 
,  Petit  Traicté  des  eaux  et  bains  de  Bourbonne , 
par  M.  N.  Thibault,  docteur  en  médecine  et 
doyen  de  ladite  faculté  de  Lengres ,  à  Lengres , 
i658, in-12. 

Dissertation  sur  les  eaux  minérales  de  Bour- 
bonne-'les-Bains ,  par  le  sieur  H.  Gautier,  archi- 
tecte, etc.,  Troyes,  1776,  in-8®. 

Traité  des  propriétés  et  vertus  des  eaux  miné- 
rales ,  boues  et  bains  de  Bourbonne-les-Bains , 
proche  Langres,  en  Champagne,  par  N.  Juy, 
chimiste  à  Bourbonne,  Troyes,  1728,  în-ia. 

Traité  des  eaux  minérales  de  Bourbonne-les- 
Bains,  par  M.  Baudry,  médecin  des  hôpitaux  du 
roi,  etc. ,  Dijon,  1736,  în  8". 

Dissertation  contenant  de  nouvelles  observa- 
tions sur  les  eaux  thermales  de  Bourbonne-les- 
Bains,  par  Juvet^  1760. 

Lettre  sur  les  eaux  de  Bourbonne ,  par  Martin 
de  r  Aubeypie ,  1 8og. 
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Notice  sur  Bourbonne ,  par  Petîtot ,  1 822. 

Notice  sur  Bourbonne  et  ses  eaux  thermales, 
par  Lcmolt ,  Paris ,  i83o ,  în-8®. 

Précis  des  eaux  thermales  de  Bourbonne-Ies- 
^^  Bains ,  par  Ballard ,  Bourbonne ,  1 83 1 ,  in-8®. 

Lettre  à  M.  Hase  ,  sur  une  inscription  latine 
du  second  siècle,  trouvée  à  Bourbon ne-les- 
Bains,  le  6  janvier  i833,  et  sur  l'histoire  de 
cette  ville,  par  Berger  de  Xivrey,  Paris,  i833, 
in-8®.  Cet  ouvrage,  entièrement  historique  et 
plein  de  recherches,  est  le  plus  savant  de  tous 
ceux  qui  ont  été  publiés  sur  Bourbonne. 

Nous  pourrions  encore  ajouter  aux  ouvrages 
que  nous  venons  de  citer,  plusieurs  notices  in- 
sérées dans  les  journaux  scientifiques  :  le  voyage 
de  Diderot  à  Bourbonne ,  publié  dans  sa  corres- 
pondance ,  et  les  notes  manuscrites  de  Jacques 
Vignier. 


BOURG. 


Le  village  de  Bourg  fait  partie  du  canton  de 
Longeau  ;  sa  population  est  de  SyS  habitans.  Il 
est  situé  sur  une  hauteur,  quelques  maisons  seu- 
lement sont  bâties  sur  la  pente  de  la  montagne  ; 
à  deux  lieues  de  Langres,  et  près  de  la  route 
de  Langres  à  Dijon  et  à  Gray.  Son  sol  appartient 
au  calcaire  jurassique.   On  trouve  des  roches 
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escarpées  dans  plusieurs  parties  de  son  terri- 
toire :  les  fins  remarquables  sont  celles  qui  sont 
près  de  la  route  et  au  pied  desquelles  le  ruisseau 
de  Cherey  prend  sa  source.  U  y  avait  autrefois  un 
étang  dans  le  vallon  qui  est  au  bas  du  village. 

Charles-le-Gros  donna  au  prévôt  de  l'église 
de  Langres,  quelques  propriétés  avec  leurs  colons 
main-morUbies,  situées  à  Bourg  au  comté  de  Lan- 
gresj  du  consentement  de  Milon  II ,  comte  de 
Langres ,  par  lettres  du  i5  janvier  887. 

A  Textrémité  de  la  montagne ,  sur  laquelle  le 
village  est  bâti ,  il  existait  un  château-fort  qui 
appartenait  aux  évéques  de  Langres,  et  dans 
lequel  ils  faisaient  souvent  leur  résidence.  On 
voit  qu'en  i  î?36  l'évêque  Robert  deTorotte ,  étant 
dans  son  château  de  Bourg,  confirma  un  acte 
fait  au  profit  du  prieuré  de  Saint- Geosmes. 
Louis  de  Poitiers ,  par  une  lettre  datée  de  son 
château  de  Bourg,  approuva ,  en  i3ig ,  Térection 
d'une  chapelle  à  Thorn.  Jean  Desprez ,  évéque 
de  Langres ,  étant  dans  le  même  château ,  qui 
était  cdors  fort  beau  et  fort  logeable  y  ditVignier, 
approuva  et  signa  un  acte  en  faveur  du  même 
prieuré  de  Saint  -  Geosmes ,  le  4  juillet  1 34^ ,  et 
un  acte  pour  l'abbaye  de  Bèze ,  le  20  juillet  de 
la  même  année.  Le  privilège ,  accordé  aux  habi- 
lans  de  Langres ,  de  ne  pouvoir  être  tiré  en  jus- 
tice hors  de  la  ville,  fut  confirmé ,  à  Bourg ,  par 
Guillaume  de  Poitiers,  le  9  août  i358,  Enfirf,^ 
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une  lettre  dans  laquelle  Tévéqùe  Bernard  de  La* 
tour  autorise  PhîUppe-le-Hardi  »  duc  de  Bour- 
gogne, à  faire  faire  la  dédicace  de  la  Chartreuse 
de  Dijon ,  est  encore  datée  du  château  de  Bourg, 
le  î."août  i384. 

Le  cardinal  Louis  de  Bar,  évéque  de  Langres , 
fonda  ou  rétablit,  en  i4i3,  le  prieuré  de  Cherey, 
au  bas  du  château ,  et  y  plaça  des  Hyéronimites 
qui  ne  l'occupèrent  que  peu  de  temps.  Il  fut  en- 
suite réuni  à  la  cure  de  Boiu*g  qui  dépendait 
du  prieuré  de  Saint-Geosmes.  Il  existait  encore , 
il  y  a  peu  d'années ,  une  petite  chapelle  à  Cherey: 

Guy  Bernard ,  dans  le  dénombrement  du  tem^ 
porel  des  évêques  de  Langres,  qu'il  fournit  à 
Louis  XI ,  en  1 463  ,  porte  :  le  chastel  chastel- 
Unie  et  maison  fort  de  Bourg, 

Pendant  les  guerres  des  Anglais ,  sous  Char- 
les VII,  le  château  de  Bourg,  qui  appartenait 
alors  à  l'évêque  Charles  de  Poitiers ,  partisan 
des  Anglais,  fut  démoli  par  les  Langroîs,  parce 
qu'il  avait  été  occupé  par  ces  ennemis  de  laFrance, 
et  avait  servi  de  refuge  aux  troupes  qui  cernaient 
la  ville  de  Langres  restée  fidèle  au  parti  du  roi  ; 
au  commencement  de  i434>  Guillaume,  seigneur 
de  Châteauvillain  et  Grancey,  lieutenant  du  roi 
es  ville  et  duché  de  Langres ,  sollicita  ,  au  nom 
des  habitans  de  cette  ville ,  et  obtint  de  Charleç 
Vn,  l'approbation  de  cette  démolition.  Depuis 
cette  époquç ,  le  château  n'a  pas  été  reconstruit  ; 
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on  voit  encore  les  fossés  qui  le  séparaient  de  la 
montagne ,  mais  il  ne  reste  aucune  ruine.  Du  lieu 
où  il  était  placé,  on  jouit  d'un  aspect  magnifique  : 
la  vue  d'abord  resserrée,  du  côté  du  midi ,  entre 
deuxmontagnes  couvertes  de  bois,  s'étend  ensuite 
sur  toute  la  belle  vallée  de  laVingeanne,  et  se  ter- 
mine, à  l'horizon,  par  les  montagnes  de  Dijon;  à 
l'est  y  l'œil  plonge  sur  la  route  qui  passe  au  pied  de 
la  montagne ,  et,  à  l'ouest,  le  village  de  Bourg  fait 
un  point  de  vue  charmant.  Cette  position  était 
l'une  des  plus  belles  que  l'on  pût  choisir,  dans 
les  environs  de  Langres,  pour  bâtir  un  château. 
Et  quand  les  tours  du  manoir  des  évéques  de 
Langres  s'élevaient  sur  le  rocher  de  Bourg,  elles 
devaient  produire,  vues  depuis  l'étang  situé 
dans  la  vallée ,  un  effet  magnitique. 

On  a  découvert,  au  mois  d'août  1834)  près 
de  la  Croix-d'Arles ,  sur  le  territoire  de  Bourg , 
un  autel  votif,  en  pierre,  de  forme  carrée  et  de 
43  centimètres  de  hauteur  :  l'inscription  suivante 
est  gravée  sur  une  de  ses  faces* 

MAR 
ET  .  BEL 

AVGV 
FAVS.  M 


•     •     •     •     • 


V  .  s  .  L  .  M 

Cette  inscription ,   dont  les  caractères  sem- 
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blent  appartenir  au  deuxième  siècle  »  peut  être 
traduite  ainsi  :  d  Mars  et  au  belliqueux  Auguste, 
Fitustus ,  soldat ,  ou  marcus  ,  puis  une  ligne  ef- 
facée ,  et  ensuite  ,  pour  V accomplissement  d^un 
vœu  fait  volontairement  au  mérite.  On  pourrait 
encore  la  traduire  de  la  manière  suivante  :  à 
Mars  et  à  Bellone,  Augustus  faustus,  etc.  Cet 
autel,  qui  n'est  orné  d^aucune  sculpture,  est  con- 
servé à  Langres. 

On  a  encore  trouvé,  dans  le  même  lieu  et  à  la 
même  époque  ,  divers  fragmens  antiques.  Sur 
l'un  on  voyait  un  cheval ,  sculpté  en  relief,  sur- 
monté d'une  inscription  dont  on  ne  pouvait  plus 
distinguer  que  les  lettres . . .  A.PR.  ;  au-dessous 
de  ce  bas-relief,  on  voyait,  au  milieu  de  carac- 
tères  illisibles ,  les  lettres  .  .  .  OTO.  Un  autre 
fragment  avait  aussi  conservé  la  fin  d'une  ins- 
cription. Enfin,  un  autel  semblable  à  celui  dont 
nous  avons  parlé ,  mais  sans  inscription ,  a  en- 
core été  découvert  d^ns  la  même  fouille ,  qui  n'a 
pas  eu  un  développement  de  plus  de  a  mètres  de 
diamètre,  sur  un  peu  plus  d'un  mètre  de  pro- 
fondeur. 
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S.*  BROING-LES-FOSSES. 

Le  yfllage  de  S.^  Broing  est  partagé  en  deux 
parties,  l'une  est  bâtie  sur  une  montagne  et  Fau- 
tre  dans  la  prairie  qui  est  au  bas  :  cette  dernière 
partie  est  humide,  malsaine,  et  exposée  aux  ma- 
ladies ëpidëmiques.  Les  vignes  de  S.*  Broing 
produisent  un  vin  assez  bon ,  mais  d'une  qualité 
inférieure  à  celle  des  vins  d'Aubigny  et  des  villa- 
ges cnvironnans. 

Au  mois  de  janvier  1434?  Charles  YII  donna 
aux  habitans  de  Langres ,  abolition  de  ce  qui 
s*ctait  passé  pendant  la  guerre  des  Anglais,  leur 
confirma  leurs  franchises  et  privilèges,  et  ap- 
prouva les  démolitions  qu'ils  avaient  Élites  des 
forteresses  de  Saint-Broincgt,  de  Changey,  de 
Bourg  et  autres ,  qui  avaient  été  nuisibles  au 
pays  de  Lan^res  pendant  la  guerre.  Ces  lettres 
furent  obtenues  par  l'entremise  de  Guillaume  de 
Châteauvillain ,  lieutenant  du  roi  en  Champagne 
es  ville  et  duché  de  Langres. 

S.*  Broing,  ou  S.*  Beroing,  est  appelé  dans  les 
anciennes  chartes  Sanctus  Benignus ,  et  son  nom 
est  évidemment  dérivé  de  S.*  Bénigne. 

Ce  village,  après  avoir  appartenu  a  des  seigneurs 
particuliers  du  nom  de  S.*  Broing ,  passa  aux  évé- 
ques  de  Langres,  qui  y  possédaient  toute  justice. 
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n  relevait  du  bailliage  de  Montsaugeon,  et  avait 
une  mairie  héréditaire.  S.*  Broing  est  aujour- 
d'hui du  canton  de  Prauthoy,  population  607 
hàbitans,  à  5  lieues  et  demie  au  sud  de  Langres. 

Au  lieu  où  est  maintenant  la  ferme  de  Sussy» 
Subcy  ou  Soucy,  on  fonda  ou  on  répara,  vers  Fan 
11 41»  une  maisoA  hospitalière  destinée  à  servir 
de  logement  aux  voyageurs  et  principalement  aux 
pèlerins  qui,  dans  le  12.*  siècle,  se  rendaient  en 
foule  à  Rome  et  à  Jérusalem.  On  croit  qu'avant 
la  fondation  de  cet  hôpital,  Sussy,  dont  le  nom 
vient  de  subsidîum,  secours,  était  un  lieu  de  sta- 
tion romaine  ou  mansio.  La  charte  donnée  à 
Sussy  est  signée  de  Godefroy,  évêque  de  Lan- 
gres et  de  S.*  Bernard.  On  y  voit  que  les  princi- 
paux bienfaiteurs  furent  Eudes  de  S.*  Beroing  et 
ses  fils  Maurice  et  Bartholomin  ;  Odo  de  Ba- 
lesmes,  Henry,  seigneur  de  Rochetaillée ,  Hue 
de  Rouvre,  Alcrme  d'Isômes,  Guy  et  Luc  de 
Dommarien,  Albert  de  Montsaugeon ,  etc.  Plus 
tard,  l'hôpital  de  Sussy  fut  transformé  en  prieu- 
ré, et,  en  1697,  il  fut  réuni  à  l'hôpital  de  Lan-* 
grès ,  auquel  il  appartient  encore.  Sussy  est  situé 
près  de  la  route  de  Langres  à  Dijon,  au  pied  du 
mont  Musard,  entre  S.*  Michel  et  Prauthoy.  On 
y  voit  encpre  une  petite  chapelle. 
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BUSSIERES-LES-BELMONT. 


Ce  village  fait  partie  du  canton  du  Fays-BiUot. 
Sa  population  est  de  1 44<^  habitans;  à  6  lieues  sud- 
est  de  Langres.  Il  est  situé  dans  une  position  pit- 
toresque, à  la  jonction  de  deux  vallées  :  comme 
il  couvre  plusieurs  coteaux,  ses  différentes  parties 
se  font  point  de  vue  l'une  à  l'autre  et  présentent 
des  aspects  très-variés.  L'église  est  bâtie  sur  le  som- 
met de  l'un  de  ces  coteaux  et  domine  le  village. 
Elle  a  été  construite  en  1 7  22,  avec  le  produit  d'une 
vente  de  bois  et  les  cotisations  particulières  des 
habitans  ;  elle  est  l'une  des  plus  belles  de  l'arron- 
dissement. Les  maisons  de  Bussières  sont  en  gé- 
néral assez  bien  bâties ,  et  plusieurs  rues  sont 
pavées. 

Le  territoire  de  Bussières  était  autrefois  partie 
en  Champagne  et  partie  en  Bourgogne  ;  il  était 
divisé  en  plusieurs  seigneuries  ayant  chacune  un 
château.  La  seigneurie  de  Bussières ,  ou  grande 
seigneurie;  la  seigneurie  de  Vesvrechien,  la  sei- 
gneurie de  Sansseverine  ou  Champ-Severaine 
(  deux  fermes  du  nom  de  ces  seigneuries  mar- 
quent encore  la  place  où  elles  étaient),  la  seigneu- 
rie de  Pointé  et  de  Gesans ,  ou  basse  seigneurie. 
Aucunes  localités  n'ont  conservé  les  noms  de 


/ 
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ces  derniers  fiefs;  on  sait  seulement  qu^îls  étaient 
situés  en  Bourgogne.  Nous  pensons  qu'ils  devaient 
être  à  l'est  de  Bussières,  du  côté  de  Poinson  (i). 

L'acte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Belmont 
(  environ  1 1 5o  )  porte  que  «  Guy  et  Philippe 
d'Achey,  Girard  de  Conflans  et  Richard,  son 
frère,  ont  donné  à  M.  Pétronille,  ou  Perrette  , 
leur  sœur,  toute  la  montagne  dite  Belmont,  pour 
bâtir  une  abbaye,  et  en  cas  que  cela  ne  suffise  pas 
pour  cinq  charrues ,  ils  y  ont  ajouté  de  la  terre 
de  Bussière  ce  qui  s'en  manquera,  d 

En  I  aSo,  des  religieux  de  l'ordre  de  S.*  An- 
toine des  Ardents  achetèrent  de  Gérard,  cheva- 
lier, la  moitié  de  la  seigneurie  de  Vesvrechien. 
^  Philippe  de  Chauvirey  était  seigneur  de  Bus- 
sières  en  1297,  et  il  fit  cette  année  une  dona- 
tion à  l'hôpital  de  Grosse-Saulve. 

En  1417»  Jean  de  Rougemont,  seigneur  de 
Bussières  (2),  qui  avait  été  en  hostilité  avec  les 
habitans  de  Langres,  probablement  par  suite  des 
troubles  qui  signalèrent  le  règne  de  l'infortuné  i**- 
Charles  YI,  fit  avec  ces  habitans  un  traité  de  paix 
que  nous  allons  rapporter. 

(i)  Ce  village  était,  ainsi  que  le  Fays-Billot,  de  Bourgogne,  quoique 
entoure  par  la  Champagne. 

(a)  Il  n'était  probablement  que  seigneur  de  Bussières  en  partie ,  et 
devait  posséder  les  fiefs  de  Gesans  et  de  Pointé ,  situés  en  Bourgogne , 
puisque  la  duchesse  de  Bourgogne  intervint  dans  la  discussion  qu'il 
eut  avec  les  habitans  de  Langres. 
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«  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront 
et  auront ,  Pinard  d'Isômes  ,  licencié  ez  lois  et 
lieutenant  de  noble  homme  Robert  de  Long- 
champs,  escuyer,  baîlly  de  Lengres,  salut  :  savoir 
faisons  que  aujourd'hui  les  bourgeois  et  habitants 
de  la  ville  et  cité  de  Lengres ,  assemblés  de  nos- 
tre  licence  en  Téglise  des  Frères-Précheurs 
dudict  Lengres,  par-devant  nous  ont  dit  et  ex- 
posé que  comme  noble  et  puissant  seigneur, 
monseigneur  Jean  de  Rougemont,  chevalier  sei- 
gneur de  Bussières,  si  ait  eu  plusieurs  querelles 
et  demandes  co/z^r& iceulx  bourgeois  et  habitants, 
et  eulx  contre  luy,  et  que  chacune  d^icelles  par- 
ties disoit  et  maintenoit  avoir  eu  et  soutenu  plu- 
sieurs dommaiges  et  inconvénients ,  tant  en  per- 
dition de  vine  et  de  biens ,  montants  à  grandes 
sommes  d'argent,  comme  aultremcnt,  dont  les- 
dicts  bourgeois  et  habitants  étoient  en  grande 
guerre  et  débats  envers  ledict  seigneur  de  Bussiè- 
res  ;  et  de  cette  matière,  si  soit  meslée  notre  très- 
redoubtée  dame  madame  la  duchesse  de  Bour- 
goîgne,  comtesse  de  Flandre,  d'Artois  et  Bourgoi- 
gne;  révérend  père  en  Dieu,  monseigneur  l'évêque 
duc  de  Lengres,  et  noble  seigneur  messire  Jean  de 
Vaux,seigneurdeCourtin, chancelier  de  très-hault 
et  très-puissant  prince  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  et  aultres  du  conseil  dudict  seigneur. 

Lequel  monseigneur  le  chancelier,  pour  paisier 
Icsdict s  débats  etpour  norrir  paix,  amour  ettran^ 
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quillité  entre  Icdict  monseigneur  de  Bussières  et 
iceulx  bourgeois  et  habitants ,  si  est  tenu  en  icelle 
ville  etcité,  et  après  que  lesdicts  bourgeois  et  ha- 
bitants ont  dit  et  proposé  à  Tencontre  d^celui 
seigneur  de  Bussières,  tout  ce  qu'ils  ont  toùIu 
dire  et  proposer,  et  ledict  seigneur  de  Bussières  à 
rencontre  d'eulx,de  tous  les  débats  que  ledict  sei- 
gneur de  Bussières  avoit  avec  les  habitants  d'icelle 
ville  et  cité,  et  lesdits  bourgeois  et  habitants  avec 
ledict  seigneur  de  Bussières ,  ont  icelles  parties 
demourc  et  demourent perpétuellement  en  bonne 
paix  et  accord,  par  ces  présentes,  sans  que  iceulx 
bourgeois  et  habitants  ou  aulcuns  d'eulx  puissent 
jamais  aulcunes  chouses  quereller  ni  demander 
audict  seigneur  de  Bussières,  ses  tenants ,  alliés , 
aidants ,  adhérants  et  favorisants  ,  pour  quel- 
ques perdes  et  dommaiges  que  iceulx  tenants  et  ai- 
dants leur  aient  faict  en  commun  ou  en  particulier. 
Pour  quelque  voie  ou  manière  que  ce  soit,  et 
d'iceulx  perdes  et  dommaiges  de  leur  plein  gré , 
sans  force,  violence  ou  inductions  aulcunes,  ont 
faict  et  font  quittance  perpétuelle  audict  seigneur 
de  Bussières,  tous  ceulx  qui  l'ont  suivi,  ses  adhé- 
rants et  alliés  quelconques,  et  qui  pour  occasion 
dudict  seigneur  de  Bussières,  leurpourroient  avoir 
été  faicts  et  pourtés,  et  ont  promis  et  promettent 
lesdicts  bourgeois  et  habitants,  par  ces  présentes, 
par  la  foy  et  serment  de  leur  corps  et  sous  l'obli- 
gation de  tous  leurs  biens,  que  pour  cause  et  oc- 
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casiôn  desdicts  dommaiges  et  perdes  qu'ili^  ont 
eues  et  soutenus  par  Tordre  dudict  seigneur 
de  Bussières,  ses  alliés  vivants  et  adhérants,  et 
chouses  avant  dictes,  eulx  ou  aulcun  d'eulx  ne  de- 
manderont jamais  aulcune  restitution  en  quelque 
manière  que  ce  soit  ;  et  des  chouses  susdictes, 
iceulx  boui^eois  et  habitants,  des  maintenant^ 
font  quittance  *  .  .à  icelui  messire  de  Rouge- 
mont,  sesdits  tenants  et  aidants,  et  pour  eux  et 
leurs  hoirs,  sans  fraude  ou  mal  .  •  •  et  afin  que 
ces  chouses  aient  plus  grande  force,  et  nous  avotis 
faict  mettre  à  ces  présentes  le  scel  et  contrescel 
dubailliage  deLengres,  àla  jurisdiction  de  laquelle 
cour  et  tous  autres  spirituelles  et  temporelles , 
conjointement  ou  divisement  devant  plaid  enta- 
mé, litis  contestations  faictes  en  la  cause  ou  après 
lesdicts  bourgeois  et  habitants,  se  sont  soumis  et 
soumettent  par  ces  présentes  lettres,  qui  furent 
faictes  et  données  audit  Lengres ,  le  vingt-qua- 
trième jour  de  juillet  Tan  i4i7- 

Signé  en  fin,  CHANDILLY. 
Collationné  1^  Foriginal,  étant  en  parchemin, 
sain  et  entier  représenté,  et  par  le  notaire  au  bail- 
liage dudit.  Bussières,  soussigné. 

Signé  RENAUDOT  (i). 


(i)  Une  expédition  authentique  de  ce  traité  est  conservée  dans  les 
archives  de  hi  commune  de  Bussières ,  avec  plusieurs  documena  Hs- 
toriques  qui  concernent  cette  commune. 

Il 
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Marguerite  de  Chauvirey,  dame  et posêesaeuse 
de  Buasières,  donna,  le  3i  juillet  1420,  du  vœu^: 
autorité,  volonté  et  licence  de  Jean  de  Choiseul^ 
seigneur  d* Aigremont ,  son  mari,  et  moyennant 
80  livres  tournois ,  affranchissement  du  droit  de 
servitude  et  mcUnrmorte  à  ses  vassaux  de  la  haute 
seigneurie  de  Bussières,  qu'elle  i^n^xi  du  droit 
de  franc  aleu,  sans  redevances  à  qui  ce  soit  pour 
fiefs,  arrière-fiefs,  etc. 

Les  religieux  de  Saint -Antoine- des-Ardentft 
acquirent ,  en  i435 ,  la  seconde  partie  de  la 
seigneurie  deVesvrechien ,  de  Jean  de Vergy,  sei- 
gneur de  Bussières.  Les  mêmes  religieux  ache*- 
tèrent  encore,  par  acte  passé,  en  14^79  au  nom 
de  Guillaume  de  Yaugelay,^  commandeur  de  leur 
ordre,  les  seigneuries  de  Bussières  et  de  Sansseve- 
rine,  de  Thibault  de  Neufchatel  et  de  Marguerite 
de  Chaiivirey  sa  femme  (  1  ).  Lesdites  seigneuries 
consistant  en  villes ^  terres,  seigneuries,  maisons 
fortes,  fossés^  riers,  vergers  ,  prés  ,  terres  ara-^ 
blés  et  non  arables,  tant  en  bois  comme  en  plain; 
^n  hommes,  femmes,  bourgeois  et  bourgeoises  et 
quelque  état  et  conditions  qu'ils  soient^  leurs  tene-^ 
ments ,  maisonnements ,  tailles,  rentes,  cens, 
issus  et  retenus,  fours,  moulins  banaux ,  non 
banaux,  pasnayer^  paisonnages,  pâturages,  en 


(1)  Probablement  celle  dont  nous  avons  déjà,  parlé,  et  qui  avdit 
épousé  en  secondes  noces  Thibault  de  Neufchatel. 


A 
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ioiUe  justice,  haute,  nuryenne  et  basse,  en  épa-^ 
pes,  extrades j  confiscations  de  corps  et  de  bien^ 
collation  de  bénéfices,  droits,  prérogatives ,  gardée 
d^église,  en  main^morte,  serve  condition,  encor- 
pées  quelqu^eUes  soient,  engeline,  enfi^fs  riérs^ 
fis/s,  etc* 

Les  religieux  de  S.*  Antoine  craignant  que  leur 
seigneurie  (jui  était  toujours  indépendante  fût  ex- 
posée aux  incursions  des  seigneurs  voisins,  sollici- 
tèrent de  Louis  XI ,  mais  inutilement ,  des  lettres 
d'amortissement  avec  la  remise  de  la  finance.  Jean 
deRochefort,  commandeur  d'aumosnières, ordre 
de  S.*  Antoine ,  adressa  la  même  demande ,  en 
1467»  en  exposant  que  c'est  avec  les  dons  des  per- 
sonnes  ctyani   dévotion  en  monseigneur  saint 
Antoine,  que  ton  a  acquis  à  V hôpital  d^aumos- 
nières,  la  terre  et  seigneurie  de  Bussières  ,  en 
laquelle  demeurent  de  pauvres  ménagiers,  labou* 
reurs  qui  labourent  et  entretiennent  des  terres  et 
maisons  coidii  lieu,  pour  le  nourrissement  des 
pcatvres  dudit  hôpital.  Louis  XI  accorda ,  le  1 8 
décembre  1467»  des  lettres  d'amortissement  qui 
furent  enregistrées  à   l'élection  de  Langres,  le 
12  juillet  x468y  et  réserva  en  échange  la  foi  et 
l'hommage  de  la  seigneurie  de  Bussières  et  de  ses 
dépendances ,  qu'il  inféoda  à  la  grosse  tour  de 
Sens.  Il  établit  pour  droit  féodal  une  messe  avec 
procession    et   bénédiction  ,    que  les  religieux 
devaient  célébrer  tous  les  lundis  pour  la  prospc- 
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rite  du  roi  et  de  ses  successeurs.  Les  lettres  d'a^ 
mortîssement  furent  renouvelées  par  tous  les  rois 
^usqu^à.  Louis  XV. 

Louis  XI  accorda  encore  aux  habitans  de  Bus- 
sières  par  une  autre  charte,  exemption  de  tailles, 
gabelles  et  autres  impôts  rbyaux  ;  mais  ce  village 
fut  plus  tard  soumis  à  la  capitation. 

Les  Antonins  achetèrent  enfin  d*un  sire  de 
Grammont ,  seigneur  de  SauUes  (  28  août  i5o5), 
les  fiefs  de  Pointé  et  de  Gésans  (i),  et  réunirent 
ainsi  les  diverses  seigneuries  de  Bussières. 

En  1 636,  au  mois  de  septembre  ou  d'octobre, 
tandis  que  le  prince  de  Condé,  le  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  le  cardinal  de  Lavalette  et  le  duc  de 
Weymar,  réunis  à  Langres,  délibéraient  sur  les 
dispositions  à  prendre  pour  s'opposer  au  général 
Galas  qui  arrivait  en  France  à  la  tête  de  80,000 
Allemands,  Bussières,  le  Fays-Billot  et  Coublanc 
furent  pris  et  ravagés  par  Forkatz,  général  Croate, 
qui  était  venu  peu  de  temps  avant  secourir  la 
ville  de  Dole  attaquée  par  les  Français  ,  et  qui 
allait  alors  au-devant  de  Galas  afin  de  protéger 
son  entrée  en  France.  Les  difFérens  châteaux  de 
Bussières  furent  ruinés  à  cette  époque. 

Les  religieux  de  S.'  Antoine  qui  s'étaient  pro- 
bablement d'abord  établis  à  Vesvrechien  ,  Jeur 

(i)  .Ces  fiefs  relevaient  des  seigneurs  du  Fays-BiUot;  ils  ne  furent 
affranchis  que  postérieurement  à  Facquisition  qu'en  firent  les  An« 
toiâns. 
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première  acquisition,  vinrent  ensuite  habiter  le 
Château  de  Bussières ,  situé  sur  un  coteau  au 
nord  du  bourg,  dans  une  charmante  position.  Ce  ' 
château ,  qui  existe  encore  aujourd'hui  en  partie 
et  dont  la  construction  qui  n*a  rien  de  remar- 
quable ne  remonte  pas  au-delà  de  1640  ,  a  été 
habité,  jusqu'à  la  révolution  de  1789,  par  les  An- 
tonîns  qui  avaient  été  réunis  à  Tordre  de  Malte: 

On  voit  d^ns  un  dénombrement  de  1 5a8  que 
le  château  de  Sansseverine  était  déjà  détruit  à 
cette  époque  ;  mais  les  fossés  qui  l'entouraient 
existent  encore  aujourd'hui.  On  ne  connaît  pas 
même,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  place 
qu'occupaient  les  iiefs  de  Pointé  et  de  Gésans, 
qui  cependant  étaient  encore  habités  en  1760. 

Bussières  était,  en  lygS,  chef-lieu  d'un  canton 
qui  fut  peu  après  réuni  à  celui  du  Fays-Billot. 
Le  village  de  Belmont  qui  faisait  partie  de  la  com- 
mune de  Bussières  et  lui  a  donné  son  nom,  en 
a  été  séparé  par  ordonnance  du  9  août  i83i; 
mais  la  division  de  Padministration  n'a  été  opérée 
que  le  28  mai  i835. 

On  fabrique  à  Bussières  beaucoup  d'ouvra-^ 
ges  de  vannerie ,  et  plusieurs  ouvriers  travaillent 
dans  ce  genre  avec  une  grande  perfection.  Il  y  a 
sur  son  territoire  un  grand  nombre  d'oseraies, 
dont  les  produits  sont  employés  dans  le  pays. 
Foires:  le  1" lundi  de  mars, le  1" lundi  de  juin, 
Je  S2  septembre  et  le  1"  lundi  de  décembre.. 
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Ce  village  avait  autrefois  une  pinte  particulière! 
qui  n'était  en  usage  que  dans  Tîntérieur  de  cette 
commune;  elle  contenait  124  pouces  un  tiers 
cubes. 

Le  sol  de  Bussières  mérite  de  fixer  l'attention 
des  géologues.  Au  sud,  on  trouve  un  calcaire  ap- 
partenant au  terrain  jurassique,  et  le  calcaire  à 
gryphites  ou  blue-lias  des  Anglais  qui  forme  Te* 
tage  moyen  du  terrain  liassique;  au  nord,  on  ren- 
contre les  marnes  liassiques,  un  banc  considéra- 
Ue  de  grès  du  même  terrain  (1).  Ce  grès  qui 
jouit  de  la  propriété  de  supporter  le  feu  le  plus 
violent  sans  se  fendre,  est  exploité  pour  la  cons-. 
traction  des  hauts-fourneaux  et  expédié  fort  loin^ 
Il  contient  0,86  de  silice.  Au^iessous  de  ce  grès, 
on  trouve  le  calcaire  magnésien ,  ou  dolomie  du 
terrain  keupcrien;  les  marnes,  la  houille  et  la 
chaux  sulfatée  du  même  terrain  (2).  La  houille 
est  de  bonne  qualité,  brillante,  et  contient  peu 
de  souffre;  elle  est  mélangée  à  des  schistes  renfer- 
mant des  empreintes  de  roseaux.  Il  s'était  formé, 
il  y  a  quelques  années,  une  société  pour  son  ex- 
ploitation :  les  premières  fouilles  furent  faites  à 
droite  du  ruisseau  qui  vient  du  Fays,  et  semblè- 
rent annoncer  un  heureux  résultat  ;  on  trouva  un 

(i)  Le  quadenandstein  ou  keuper  sandstein  des  Allemands. 

(a)  Cette  dernière  substance,  qui  n'avait  point  encore  été  employée, 
est  maintenant  Tobjet  d'une  grande  exploitation. 
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filon  de  houille  à  25  pieds  à  peu  près ,  mais  son 
qmisseur  n'était  pas  assez  grande  pour  qu'il  fût 
exploité  avec  avantage ,  et  les  sondages  opérés  à 
une  grande  profondeur  dans  diverses  parties  du 
territoire,  n'ayant  pas  indiqué  un  filon  plus  épais, 
on  fut  forcé  d'abandonner  l'entreprise. 

En  outre  des  différens  terrains  que  nous  venons 
de  citer,  on  rencontre  encore  à  Bussières  deux 
rochers  de  granits,  l'un  rose  et  l'autre  gris,  et  de 
^ombreux  firagmens  de  quartz.  Ainsi  dans  cette 
seule  vallée  on  trouve  réunis,  le  terrain  jurassique, 
le  terrain  liassique,  le  terrain  keupérien  et  le  terrain 
primitif.  Nous  croyons  que  Bussières  est  la  seule 
localité  du  département  où  l'on  rencontre  ce 
dernier  terrain;  il  s'y  présente  sans  transition  au 
milieu  d'un  terrain  auquel  il  n'appartient  pas,  et 
à  1 5  lieues  au  moins  de  terrains  semblables. 


CELLES. 


En  1667,  quatorze  mille  reitres  qui  étaient 
venus  en  France  au  secours  des  protestans,  brûlè- 
rent, en  retournant  dans  leur  pays,  les  villages  de 
Celles,  Marcilly,  Andilly,  etc. 

Un  manuscrit,  d'environ  l'an  1200,  renferme 
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une  légende  de  S/  Yinard,  patron  de  Celles,  dans . 
laquelle  on  lit  que  ce  saint  était  fils  de  S.^  Genit^ 
chevalier  romain  et  d'Aetia  ;  qu'après  avoir  été 
baptisé  par  le  pape  Sixte  II ,  il  fut  jeté  dans  une 
fournaise, par  Tordre  du  comte  Dioscore;  mais 
qu'ayant  échappé  à,  ce  supplice  d'une  manière: 
miraculeuse ,  il  se  retira  en  Bourgogne  et  se  fixa 
à.  Celles  où  il  mourut.  Cette  légende  est  aussi  > 
rapportée  dans  les  bréviaires  du  diocèse  de  Laun- 
gres.  Yignier  dit  dans  sa  décade  manuscrite , 
qu^elle  est  entièrement  apocriphe  et  copiée  sur 
la  légende  de  S.^  Grenoul,  évéque  de  Cahors. 

On  exploite  à  Celles  un  grès  d'un  grain  très^ 
fin ,  avec  lequel  on  fait  des  meules  à  aiguiser 
excellentes  pour  les  couteliers,  et  qu'on  expédie 
dans  toute  la  France.  Le  sol  doit  être  rangé  parmi 
les  terrains  keupérien$' 

Canton  de  Ya^ennes  ,  à  4  lieues  trois  quarts 
nord-est  de  Langres.  Population ,  4^3  habitaiis. 


CELSOY. 

Celsoy  est  situé  au  bas  d'une  montagne,  à  2 
lieues  et  demie  à  l'est  de  Langres ,  canton  de 
Neuilly.  Population,  35i  habitans.  On  y  récolte  un 
vin  commun. 
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Ce  village  est  la  patrie  de  Guibert ,  dit  de 
Celsoy ,  médecin  des  rois  de  France  Jean  II  et 
ChariesY,  et  très-sayant  pour  le  temps  où  il  vivait. 
Ayant  accpiis  une  fortune  considérable,  il  fit  bâtir 
dans  le  village  où  il  était  né ,  Téglise  qui  existe 
encore  aujourd'hui,  et  voulut  y  être  enterré  dans 
xm  caveau  placé  à  gauche  de  Tautel.  La  tombe  qui 
lui  fut  élevée  [h^s  de  l'entrée  de  ce  caveau,  est 
trèsHTurieuse  par  la  manière  dont  elle  est  gravée 
et  par  Tinscription  quiFentoure.  Au  milieu  d'une 
pgive  qui  occupe  le  centre  de  la  tombe ,  Guibert 
est  représenté  enveloppé  d'une  grande  robe  et 
assis  dans  une  chaire  gothique;  devant  lui  est  un 
livre  ouvert  sur  un  pupitre  ;  à  ses  côtés  et  à  ses 
pieds  sont  plusieurs  personnages  plus  petits  que 
lui  et  occupa  à  lire  ou  à  écouter,  ce  sont  proba^ 
blement  ses  élèves.  Au-dessus  de  la  tombe  on  voit 
le  Père  étemel  tenant  devant  lui  l'enfant  Jésus  ; 
entre  ce  groupe  et  la  grande  ogive  que  nous  avons 
décrite,  se  trouvent  six  petites  ogives  renfermant 
chacune  une  figure;  ces  six  personnages  scm-^ 
jblcnt  adorer  le  Père  étemel  :  deux  d'entr'eux 
portent  un  encensoir ,  deux  autres  une  coupe  , 
l'un  joue  du  violon  et  l'autre  pince  d'une  espèce 
de  guitare.  Les  deux  grands  côtés  de  cette  tombe 
sont  encore  ornés  de  plusieurs  ogives  renfer-* 
mant  divers  personnages.  Toutes  ces  gravures 
remarquables  par  le  dessin  et  la  richesse  des 
ornemens,  sont  d'une  exécution  parfaite  et  très- 
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bien  conservées.  Les  télés  et  les  mains  des  per- 
sonnages qui  sont  dans  la  grande  ogive  étaient 
probablement  autrefois  en  bronze,  mais  elles  ont 
été  enlevées  et  laissent  un  vide  désagréable  à 
l'œil. 

Voici  rinscription  qui  entoure  la  tombe  ;  elle 
a  été  rapportée  dans  l'Annuaire  de  1811,  mais 
d'une  manière  très-inexacte  : 

Cy  gist  la  fleur  a  odeur  fine 
De  science  de  médecine, 
Maistre  Guibert,  die  de  Celsoy^ 

Lequel « 

ceste  chapelle  faire 

Et  fîindee  de  grant  doaire 
Maistre  fu  es  ars  excellent 

Et  en  médecine 

De  la  pratique  souverain 

Pareil  na  .  .  .  en  corps  humain. 

Médecin  fu  des  rois  de  France 

Jehan  et  deux  CharlesY  sans  doubtance 

De  bénéfices  habundance 

Ut  et  du  surplus  soufisance. 

Trois  pledes  ut  cathedraulx 

Laon  Chalons  et  aussi  Meaulx 

A  Paris  en  sol  bel  manoir 

Fini  ses  jours  por  dire  voir 

L'an  de  grâce  M. CGC  et  X  (i) 

(^1)  U  doit  y  avoir  une  erreur  dans  cette  date ,  et  il  faut  ejouter  un 


Et  ini  ce  m'est  advis 
Oumois  d'aoust  près  de  la  fin 
Jour  de  S.  Augustin. 
Priez  Dieu  de  cuerts  loial 
Qu'il  lui  doint  son  palais  roial. 

Cette  inscription  est  remarquable  par  Torigi- 
halité  de  son  style.  Nous  avons  laisse  en  blanc 
plusieurs  mots  que  nous  n'avons  pu  lire.  La 
tombe  sur  laquelle  elle  est  gravée,  a  3  mètres  go 
centimètres  de  long,  sur  1  mètre  5o  centimètres 
de  large  ;  elle  nous  a  paru  être  en  pierre  dite  de 
liais,  qu'on  emploie  À  Paris  pour  toutes  les  sculp- 
tures qui  ornent  les  bàtimens  de  cette  ville. 

Depuis  une  quinzaine  d'années ,  cette  tombe  a 
été  enlevée  de  la.  base  en  pierre  sur  laquelle  elle 
était  placée  à  l'entrée  du  caveau,  et  elle  sert  main- 
tenant de  pavé  dans  l'église.  Déjà  une  partie  de 
l'inscription  a  été  effacée  par  les  pas  qui  chaque 
jour  la  foulent,  et  si  elle  n'est  pas  replacée  au  lieu 
qu'elle  occupait  autrefois  ,  et  d'où  l'on  n'aurait 
jamais  dû  l'enlever,  elle  sera  bientôt  détériorée. 

L^église  de  Celsoy  est  d'une  architecture  sim- 
ple, mais  elle  est  bâtie  avec  soin.  Comme  dans  un 
grand  nombre  d'églises  des  environs  de  Langres, 
les  fenêtres  gothiques  ont  été  murées,  ce  qui  nuit 


C  et  lire ,  Tan  de  grâce  M.  CCCC.  etc.  ;  car  le  roi  Jean  II  n'a  commencé 
-à  régner  qu'en  i35o  ;  diarlesY  n'est  monté  sur  le  trône  qu'en  i36^, 
(»t  il  n'est  mort  qu'yen  i38o* 


(    172   ) 

beaucoup  à  l'effet  gênerai.  Cette  dégradation  est 
surtout  affreuse  pour  les  fenêtres  du  fond  des 
églises ,  qui  ordinairement  produisent  un  bel  effet 
et  qu'on  remplace  dans  la  plupart  des  églises  de  la 
campagne  par  de  mauvais  tableaux  ou  même  par 
des  nuages  barbouillés  sur  une  boiserie;  comme 
si  le  ciel  n'était  pas  le  plus  beau  tableau,  et  si  les 
nuages  naturels  ne  valaient  pas  ces  nuages  infor^ 
mes  et  contournés  dus  au  pinceau  d'un  peintre  çn 
lililiment, 


I     1 1  ■■  » 


CHALANCEY. 


Chalançey  est  bâti  sur  l'une  des  plus  haulesmon-^ 
tagnes  de  l'arrondissement  de  Langres;  on  y  jouit 
d'une  yuefort  étendue,  principalement  depuis  le 
donjon  du  château  et  depuis  le  parc.  On  distingue 
au  sud^estle  Mont-Blanc  et  plusieurs  autres  n^on- 
tagnçs  des  Alpes  qui  se  découpent  sur  le  ciel  au- 
dessus  de  la  chaîne  du  Jura  ;  au  sud,  on  découvre 
Iç  mpnt  Afrique  situé  près  de  Dijon  ^  et  à  l'est  1^ 
vue  se  prolonge  jusqu'aux  montagnes  des  Vosges. 

Ce  village  placé  autrefois  à  la  frontière  de  la 
Champagne  et  de  1^  Bourgogne,  est  encore  au- 
jourd'hui à  la  limite  des  départemens  delà  Haute-r 
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^  Marne  et  de  la  Côte-d'Or.  Sa  position  Ta  rendu 

plusieurs  fois  le  théâtre  des  guerres  entre  les  seî* 
gneurs  de  Champagne  et  de  Bourgogne. 

.  Guillaume  de  Châteauvillain,  comte  de  Gran-^ 
cey  et  baron  de  Chalancey,  puissant  seigneur  de 
Bourgogne  et  conseiller  intime  de  Philippe-le- 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  ayant  quitté  la  cour  de 
ce  prince  pour  passer  à  celle  de  Charles  YII ,  les 
châteaux  qu'il  possédait  dans  la  Bourgogne  fu- 
rent rasés,  et  ayant  été  fait  prisonnier,  en  i43}, 
il  fut  obligé  d'engager  sa  terre  de  Pichange  pour 
payer  sa  rançon  fixée  à  mille  saluts  d'or.  Peu  de 
temps  après ,  étant  alors  gouverneur  de  Langres 
pour  Charles  YII,  il  s'engagea  dans  une  guerre 
particulière  contre  les  seigneurs  de  Vergy  qui 
étaient  restés  attachés  à  Philippe-Ie-Bon,  duc  de 
Bourgogne. 

Voici  comment  on  croit  que  commença  cette 
guerre.  Les  seigneurs  de  Vergy  affectionnaient 
beaucoup  l'abbaye  de  Theuley,  dont  ils  étaient 
les  principaux  bienfaiteurs  et  qui  était  le  lieu  de  la 
sépulture  de  leur  famille  ;  Guillaume  de  Château- 
yillain  pensa  qu'en  ruinant  cette  abbaye  il  se  ven- 
gerait des  Vergy,  et  résolut  d'aller  la  piller.  Ce  fait 
est  rapporté  de  la  manière  suivante  dans  le  mar- 
tyrologe de  l'abbaye  de  Theulley  ou  Thully. 
«  Quand  vint  à  une  heure  âpres  minuit  la  garni- 
son de  gens  d'armes  qui  étoient  environ  LXXX 
chevaux  venirent  courre  et  rober  ladite  abbaye 


(  «74  ) 
deThuUy,  et  emportèrent  tant  comme  porter  en 

purent ,  charge  leurs  chevaux  ,  tant  linceaulx , 
tavoilles ,  lingeries ,  lars ,  coules ,  escapulaires  y 
robes ,  petits  chapprons ,  couvre-chefs  et  autres 
naeubles ,  tant  des  religieux  ,  comme  des  servi- 
teurs y  et  XL  paires  souliers  tout  neufs  ;  et  si 
amenèrent  le  clacelier  prisonnier  dam  Odo  ,  et 
les  autres  moines  n'amenèrent  point  ;  car  s'en- 
fuirent ,  Tun  ça ,  l'autre  là  ,  en  dementiers  qu'ils 
rompirent  les  portes  :  car  il  ne  demoura  porte 
ni  serrure  à  rompre  en  toute  l'abbaye.  Par  ainsi 
fit  leChatel-Yilain  grand  dommage  en  ladite  ab^ 
baye;  et  aussi  emportèrent  de  bon  argent  à 
Chalaneey.  » 

Le  sire  de  Châteauvillain  ne  s'applaudit  pas 
long-temps  de  la  basse  vengeance  qu'il  avait 
exercée  contre  les  seigneurs  de  Vergy  ;  car  aus- 
sitôt que  ceux-ci  furent  informés  du  pillage  de 
l'abbaye  ,  ils  marchèrent  contre  lui  à  la  tête  de 
1200  hommes  :  Selongey,  Ceussey  et  Gémeaux, 
qui  lui  appartenaient ,  furent  pillés ,  et  Chalaneey 
fut  assiégé.  Le  château  était  alors  bien  fortifié  : 
outre  le  donjon  ,  quatre  tours ,  liées  entr' elles 
par  des  murs  élevés ,  et  une  galerie  intérieure  de 
communication  ,  entouraient  la  cour  ;  de  larges 
et  profonds  fossés  taillés  dans  le  roc  et  remplis 
d'eau  par  la  fontaine  qui  y  prend  sa  source  ,  en 
défendaient  rapproche.  Enfin  la  montagne  sur  la- 
quelle le  château  était  bâti ,  étant  escarpée  de 


(175) 
deat  côtés  ,  rendait  l'attaque  diflicile.  Ce  châ- 
teau fut  cependant  pris  ,  brûlé  et  démoli  en 

partie. 

Non  contens  de   cette  vengeance,  les  sires 
de  Yergy  établirent  leurs  troupes  dans  la  forêt 
de  Cbamberceau  située  vis-à-vis  Chalancey ,  et , 
leurs  soldats  scnrtaient  chaque   jour   de    cette 
fprétpour  enlever  dans  la  campagne  les  bœufs, 
les  troupeaux  et  même  les  paysans  ;    de  sorte 
que  les  terres  restèrent  incultes.  Enlin  ,  en- 
couragés par  ces  succès,  les  seigneurs  de  Vergy 
assiégèrent  Grancey  qu'ils  prirent  aussi,  et  vin- 
rent même  ravager  les  environs  de  Langrcs, 
parce  que  Guillaume  de  Châteauvillain  était  gou- 
verneur de  cette  ville.  Celui-ci  dénonça  au  roi 
ces  excursions  faites  sur  le  territoire  fiançais, 
et  lui  demanda  des  troupes  pour  en  punir  les 
auteurs.  Ayant  obtenu ,  en  i434i  un  secours  de 
1 5oo  hommes ,  il  les  réunit  aux  soldats  fournis 
par  la  ville  de  Langres ,  et ,  après  avoir  ravage 
à  son  tour  les  terres  des  sires  de  Vergy,  reprit 
Grancey,  Chalancey  et  Villers. 

Cette  guerre  que  l'on  devait  croire  terminée, 
recommença  de  nouveau  avec  le  même  achar- 
nement. Jean  de  Vergy,  furieux  des  pertes  qu'il 
avait  éprouvées,  vint  mettre  le  siège  devant  Lan- 
gres avec  des  troupes  plus  nombreuses  que  celles 
qu'il  avait  eues  jusqu'alors,  et  envoya  un  héraut- 
d'armes  sommer  la  ville  de  se  rendre  ;   pour 


'(  *76  ) 
toute  répoiise ,  on  garda  prisonnier  ce  héraut 
qui  s*appelait  Germole,   et,  après  une  dâense 
de  dix  ou  douze  jours,  les  Bourguignons  furent 
forcés  de  leyer  le  siège  (i). 


(i)  Lés  différeiis  anteEùrsqùî  ont  parlé  de  oetfe  guerre  daseîgnetit 
de  Cbâteaayillain  avec  les  sires  de  Vergy ,  ne  sont  pas  d'accord.  Golat , 
Blonstrelet ,  TAnnuaire  dn  département  de  la  Haute-lfame  de  i8o9  ^ 
une  notice  sur  Chalanœy  par  M.  de  Viyey ,  publiée  en  1808 ,  lliis» 
toire  de  Bourgogne  par  Gourtepée ,  etc.,  racontent  d^une  manière  en« 
tièrement  différente  les  faits  qui  ont  rapport  à  cette  guerre.  Il  était 
difficile  de  se  décider  entre  ces  divers  auteurs  ;  le  récit  que  nous  avons 
donnéest  extrait  de  plusieurs  deces  ouvrages  .Nous  donnons  ici  la  version 
de  Monstrelet  qui  est  celle  qui  diffère  le  plus  de  l'opinion  que  nous  avons 
suivie.  «  Item,  en  c'est  an  (i432)  s'esment  grand  discord  entre  messire 
Jean  et  messire  Antoine  de  Vergjr,  chevaliers  de  Bourgogne,  d'une  part, 
et  le  seigneur  deChastean-villain  d'autre  part ,  par  le  moyen  duquel  ils 
commencèrent  à  ^aire  guerre  ouverte  l'un  contre  l'autre.  Et  adonc  le 
seigneur  de  Chasteau-villain  afin  qu'il  peut  estre  plus  fort  pour  grever 
les  dessiisdits  ;  il  se  tourna  dn  party  du  roi  Charles ,  avec  luy  MeoH- 
sire  Légier  de  Tousteville ,  Jean  de  Verpelleurs ,  et  aucuns  autres 
gentils-hommes,  qui ,  longtemps  par  avant  estoient  ses  alliez ,  et  bien 
vneillans ,  en  enfraingnant  le  serment  qu'ils  avoient  au  duc  de  Bour- 
gongne  leur  naturel  seigneur  :  duquel  par  avant  icelui  seigneur  de 
Chasteau-villain ,  avoit  été  moult  familier ,  et  avec  ce  renvoya  au 
duc  de  Bethfort  son  ordre,  qu'il  avoit  porté  longue  espace.  Pour 
lequel  renvoy  iceluy  duc  fut  moult  indigné  vers  luy,  et  le  blasma 
grandement  en  la  présence  de  celuy ,  qui  ledit  ordre  rapporta  ,  pour 
ce  que  ainsi  avoit  faulsé  son  serment  vers  luy  :  et  pareillement  en 
fut  ledit  duc  de  Bourgogne  très-mal  content  quand  ce  vint  à  sa  cognois- 
sance.  Si  rescrivit  aux  gouverneurs  de  ses  pays  de  Bourgongne  ,  que 
par  tous  les  moyens  que  faire  se  pourroit ,  ils  meissent  peine  de  le 
grever  et  subjuguer ,  lesquels ,  en  obeyssant  audit  duc  meirent  son 
mandement  à  exécution.  Toutesfois  à  l'occasion  de  celle  guerre  les 
pays  de  Bourgongne  eurent  grans  affaires;  parce  que  ledit  seigneur  de 
Chasteau-villain  avoit  plusieurs  forteresses ,  lesquelles  il  gamist  de 


(  177  ) 
Peu  dô  temps  après  les  évcnemens  dont   nous 

venons  de  parler,  le  château  de  Chalancey  était 

passé  dans  une  autre  famille,  et  appartenait,  en 

1454  )  ^  Claude  Siclier. 

Il  paraît  que  le  lieu  où  est  situé  Chalancey,  était 

déjà  habité  aux  temps  desGaulois  et  des  Romains; 

car  on  a  découvert ,  en  1 834 1  P^^^  ^^  château , 

des  médailles  gauloises  en  argent ,  et  on  y  avait 

déjà  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  des  médailles 

romaines  et  des  clefs  antiques. 

ses  allies,  qui  moult  le  grererent  :  neanmoÎDS,  par  la  puissance  du  dict  duc 
deBourgongne ,  etl'aydedes  dessusdits  seigneurs  de  Vei^ ,  et  autres 
iioUds  du  pajTSy  ftit  oontrainct  par  telle  manière! ,  que  la  plus  grand 
partie  de  ses  forteresses  furent  conquises  et  démolie  :  c'est  à  sçavoir 
Granssy  ,  Fbngy ,  Challancy  ,  Villîers-le-Magnet ,  Nully ,  Le  Chastel 
Sainct  Urban ,  Biaise,  Sainct-Vorge ,  Ësclaron,  Yanrille,  Cussay  , 
Bomay  ,  Vandenont ,  et  de  Lasoncourt ,  etc. 

Item  après  ce  que  le  Duc  de  Bfurgongne  fut  retourné  en  son  pais 
de  Bourgongne;  (à  la  fin  de  l'année  i434)  comme  dit  est ,  il  alla  devant 
Grantsy  :  lequel  longtemps  paravant  avoit  esté  assiégée  par  Messire 
Jean  de  Vergy ,  et  ses  alliez.  Et  lors  ceux  qui  dedans  estoient  non 
ayans  nulle  espérance  d'aroir  aucun  secours ,  feirent  traicté  de  rendre  , 
et  mettre  ioeluy  fort  en  l'oboissance  d'iceluy  duc  :  lequel  fort  sans 
estre  désolé ,  fut  mb  en  la  main  du  seigneur  de  Thy  frère  au  seigneur 
de  Cbastean-yiUaîn.  Apres  laquelle  reddition  furent  par  ledit  Duc 
enyoyés  Messire  Jean  de  Vergy ,  et  plusieurs  autres  capitaines  tant 
du  pua  de  Bonrgongne  comme  de  Picardie  courre  devant  la  cité  de 
Langres ,  et  icenx  sommer  qu'ils  se  rendissent  en  son  obeyssance  :  la- 
quelle chose  lis  ne  voulurent  point  faire  :  ains  retindrent  le  herault 
qui  de  par  iceux  capitaines  leur  avoit  fait  ce  message  ,  lequel  estoit 
nommé  Grermole«  Et  pourtant  les  dessusdits  capitaines  voyans  que 
riens  ne  pouvoient  exploicter ,  s'en  retournèrent  devers  ledit  Duc  en 
degastant  le  pays.  (  Chroniques  de  Monstrelet ,  Paris  iSgG  ,  tom.  vi , 
pag.  88,  89  et  99.) 
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(•78) 
Chalancey  dépendait  d'abord  du  bailliage  de 

Montsaugeon ,  et  était  tenu  en  fief,  foi  et  hom- 
mage de  révéque  de  Langres ,  comme  on  le  voit 
au  dénombrement  du  temporel  des  évéques  , 
fourni  à  Louis  XI  en  i463.  Il  devint  ensuite 
chef-lieu  d'un  bailliage  particulier,  duquel  re- 
levaient Vesvres  et  Vaillant  (i)  ;  il  formait  aussi , 
avec  ces  deux  villages,  une  baronnie  qui  passa , 
après  plusieurs  changemens  de  seigneurs,  dans 
la  maison  de  Damas-Thiange ,  à  laquelle  elle 
appartenait  au  commencement  du  17.'  siècle. 

Il  paraît  que  la  chaussée  romaine  qui  con- 
duisait de  Langres  à  Dijon ,  et  avait  à  peu  près 
la  même  direction  que  la  route  qui  existe  au- 
jourd'hui ,  n'était  pas  autrefois  très-fréquentée, 
et  qu'on  passait  ordinairement  par  Chalancey 
pour  se  rendre  à  Dijon.""  Nous  voyons  dans  l'ex- 
trait suivant  du  nécrologe  des  abbés  d'Auberîve, 
que  Louis  XIII  prit  ce  chemin  pour  aller  de  Lan- 
gres à  Lyon.  «  Le  aS  AoûtiGSg,  Louis  XIII,  après 
la  prise  d'Hesdin ,  passa  à  Langres ,  accompagne 
du  cardinal  de  Richelieu,  du  nonce  extraordinaire 
du  pape  et  de  plusieurs  autres  seigneurs.  Il  y  sé- 
journa et  y  reçut  les  ambassadeurs  des  Suisses. 
Le  25,  il  alla  coucher  au  château  de  Chalancey 
et  de  là  à  Is-sur-Tille ,  Dijon ,  Lyon  ,  etc.  »  La 

(1)  Le  bailliage  de  Chalancey  avait  ses  iDesures  particulières.  La 
pinte  était  de  71  pouces  cubes ,  et  la  mesure  des  solides  de  122  4 
pouces  cubes. 


(  »79  ) 
ehambre  dans  laquelle  coucha  Louis  XIII ,  existe 

encore  aujourd'hui. 

Jacques  de  Damas ,  seigneur  de  Chalancey, 
maréchat-de-camp,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de 
Sedan,  le  6  juillet  164X9  ayant  demandé  avant 
de  mourir  à  être  enterré  à  Chalancey,  sa  sœur 
Léonore  de  Damas  lui  fit  élever  un  très-beau 
monument  dans  le  chœur  de  l'église  du  village. 
Ce  tombeau ,  en  pierre  de  Tonnerre,  était  l'ou- 
vrage de  Dubois ,  fameux  sculpteur  bourguignon. 
Le  comte  de  Damas  y  était  représenté  de  grandeur 
naturelle ,  couvert  de  son  armure  et  à  genoux, 
son  casque  et  ses  gantelets  déposés  devant  lui. 
Des  sculptures  et  un  grand  nombre  d'armoiries 
ornaient  la  base  de  ce  monument.  La  prière  que 
le  sire  de  Damas  était  censé  prononcer,  était  en 
latin  et  gravée  sur  un  marbre  noir  :  elle  exprimait 
que  celui  qui  n'avait  jamais  demandé  grâce  à 
personne,  tendait  à  Dieu  des  mains  suppliantes. 
Ce  tombeau,  d'une  belle  exécution ,  fut  vendu , 
en  1793,  pour  la  somme  de  s5  francs.  Le  céno- 
taphe a  été  brisé,  mais  la  statue,  d'abord  jetée 
dans  un  hangard ,  fut  ensuite  vendue  et  trans- 
portée à  Chassigny  ;  enfin ,  elle  a  été  rachetée 
par  M.  le  baron  de  Chalancey  et  placée  dans 
une  tour  du  château.  On  a  aussi  attaché  au  mur 
de  cette  tour  l'inscription  suivante ,  gravée  sur 
un  marbre  noir,  et  qui  se  voyait  autrefois  près 
du  tombeau,  dans  l'église  du  village. 


(  ï8o  ) 
iPassantyTu  doibts  respect  à.ceste ËfHgîe,  le  lieu 
et  la  vertu  de  celuy  qu'elle  représente  ty  oblige  : 
Elle  est  de  Messire  Jacques  Damas,  Chevalier, 
Seigneur  et  conte  de  Chalancé ,  Gratt^dos^ 
Ghastenay-Yauldin  et  iSaussy,  Maistre  de  Camp 
du  Régiment  de  Bourgogne ,  Gouverneur  pour 
le  Roy  D'hagnault ,  de  la  basse  Alsasse,  et  Ma- 
reschal  de  Can^de  ses  armées,  qui  mourut 
en  sa  fatale  journée  de  Sedan ,  arrivée  le  6/  juil- 
let 1641 9  qui  fut.  une  des  plus  généreuses  et 
dernière  de  sa  vye. 

Aultre  fin  ne  pouvoit  avoir  celui  qui  a  eu 
pour  père  messire  Françoys  Damas,  pour 
ayeuil  Messire  Léonard  Damas,  pour  bisayeuil 
Messire  George  Damas,  pour  trèsayeuil  Messire 
JehanDamas,premier  chambellan  de  Phelippes , 
>  Duc  de  Bourgogne,  et  Chevalier  de  la  Thoison 
d'or,  descendu  de  Dame  Anthoînette  de  Bour- 
.  bon  et  touste  ceste  noble  race  des  Roys  de 
Damas,  comme  la  Croix  qui  est  leurs  armes 
le  tesmoîgne,  etc. 

La  partie  du  château  de  Chalancey  qui  regardé 
l'ouest,  est  très-ancienne  ;  sa  forme  est  à  peu 
près  celle  d'un  demi-cercle  ,  au  milieu  duquel 
se  trouve  le  donjon,  et  elle  offre  bien  l'aspect 
d'un  château-fort.  La  face  opposée  est  plus  mo- 
derne. On  n'arrive  au  château  que  par  deux  ponts 
jetés  sur  les  fossés  qui  sont  encore  dans  l'état  où 
ils  étaient  autrefois  ;  seulement,  la  source  qui 


(  i8i  ) 
servait  a  les  remplir,  n'y  forme  plus  qu'un  lim-» 

pide  ruissejau  ;  de  nombreux  peupliers  s'élancent 

de  leur  profondeur,  et  le  lierre  qui  s'attache  aux 

rochers  et  aux  vieux  murs ,  y  forme  un  rempart 

de  verdure  :  rien  n'est  plus  sauvage  et  plus  pitto-^ 

resque  que  Vallée  tracée  dans  ces  fossés ,  d'où 

Ton  découvre  à  peine  l'azur  du  ciel  entre  les 

tiges  des  arbres  et  les  murs  noircis  du  vieux 

donjon. 

Le  château  est  entouré  par  une  plantation  do 
tilleuls  séculaires ,  et  par  un  jardin  anglais  qui 
communique,  au  moyen  d'un  pont  jeté  sur  une 
rue,  à  un  parc  de  plus  d'une  lieue  de  long ,  tra- 
versé par  de  nombreuses  allées  ^  et  dans  lequel 
on  trouve  plusieurs  fabriques.  Les  plantations  et 
les  travaux  qui  ont  été  faits  par  M.  le  baron  de 
Chalancey,  font  du  château  de  Chalancey  l'habi* 
talion  la  plus  belle  de  l'arrondissement. 

Dans  une  grotte  située  dans  le  parc ,  on  voit 
trois  bas-reliefs  romains  qui  ont  été  trouvés 
àLangres.  Le  plus  remarquable  de  ces  bas-reliefs, 
qui  est  composé  de  quatre  ligures ,  représente  ^ 
à  ce  qu'on  croit,  un  mariage  romain  ;  il  est 
postérieur  à  l'introduction  du  christianisme  dans 
les  Gaules,  car  deux  des  personnages  ont  une  croix 
à  la  main  (i).  Les  deux  autres  bas-reliefs  ,  dont 
l'un  est  composé  de  deux  figures  et  l'autre  d'une 

(i)  Gt  bas- relief  a  été  décourert  en  162^ 


(    l83  ) 

seule ,  ont  dû  appartenir  à  dçs  tombeaux.  II  y  a 
encore  un  fragment  de  draperie  qui  a  fait  partie 
d'une  statue  de  grandeur  colossale. 

Le  sol  de  la  montagne  de  Chalancey  est  assez 
aride,  et  certaines  parties  sont  tellement  cou- 
vertes de  petites  pierres  que  la  terre  est  entière- 
ment cachée ,  et  qu'il  faut  enlever  plusieurs  pou- 
ces de  ces  pierres  pour  la  découvrir. 

M.  le  comte  d'Esclaibes ,  aujourd'hui  proprié- 
taire de  la  terre  de  Ghalancey^  a  fait  depuis 
quelques  années  des  essais  d'agriculture  perfec- 
tionnée qui  ont  été  couronnés  du  plus  grand 
succès ,  et  qui  ont  déjà  exercé  une  heureuse  in- 
fluence sur  les  campagnes  environnantes.  Avant 
d'être  un  agriculteur  habile ,  M.  d'Esclaibes  était 
l'un  des  ofliciers  les  plus  distingués  de  l'ancienne 
armée  :  colonel  d'état-major  de  l'artillerie,  lors  de 
la  campagne  d'Alger,  il  fut  l'un  de  ceux  qui  con- 
coururent le  plus  au  succès  de  cette  brillante  ex- 
pédition. 

Chalancey  est  du  canton  de  Prauthoy  ;  il  est 
situé  dans  la  montagne  à  7  lieues  au  sud-ouest 
de  Langres.  Population ,  4<^6  habitans. 


(  i83) 


CHAUNDREY, 


Ce  village ,  qui  fait  partie  du  Môge ,  fut  donné 
au  chapitre  de  Ijangres  par  Tcvêque  Argrin , 
environ  l'an  goo. 

Il  est  situé  dans  une  plaine  au  bas  de  la  mon- 
tagne du  Cognclot  qui  est  la  continuation  de 
celle  de  Langres  et  Tun  des  points  les  plus  élevés 
de  cette  chaîne.  Cette  montagne  passe  ,  suivant 
la  croyance  populaire  dans  les  pays  environnans, 
pour  être  la  demeure  du  diable  qu*on  appelle 
Foulleteu  ou  FeuUeteu  ,  et  qui  dit-on  est  habillé 
en  rouge.  Les  habi tans  de  Chalindrey  étant  aussi 
près  voisins  du  diable ,  devaient  nécessairement 
passer  pour  avoir  des  liaisons  avec  lui  ;  aussi 
avaient-ils  autrefois  la  réputation  d'être  sorciers, 
et  leurs  noms  étaient  toujours  accompagnés  de 
cette  épithète. 

Au  sommet  d'une  petite  montagne  située  à  Test 
du  village,  et  sur  laquelle  il  y  a  des  moulins  à  vent, 
il  existait  autrefois  un  cimetière  où ,  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme  ,  un  grand  nombre 
de  viUages  venaient,  dit-on,  enterrer  leurs  morLs. 
On  y  a  découvert ,  il  y  a  une  dizaine  d'années  , 
une  grande  quantité  de  cercueils  en  pierre ,  mais 
je  ne  crois  pas  qu'on  y  ait  trouvé  aucune  in- 


(  i84  ) 
scription.  Quelques-uns  de  ces  cercueils  étaient 
tellement  pénétrés  d'une  odeur  cadavéreuse,  que 
plusieurs    années  après   leur  découverte ,    elle 
était  encore  très-prononcée. 

La  stérilité  de  i586  fut  si  grande  que ,  Tannée 
suivante,  les  soulèvemens  produits  à  Langres  par 
la  disette  ,  forcèrent  à  transporter  à  Chalindrey 
les  ofiiciers  de  justice  de  Langres.  La  recette  des 
impôts  se  faisait  à  Courcelles. 

C^est  entre  le  village  de  Chalindrey  et  celui  de 
Culmont  que  se  trouve  la  montagne  qu'il  fau- 
drait percer  ,  dans  le  cas  où  on  ferait  un  canal 
joignant  la  Saône  à  la  Marne  par  le  Saulon  ,  ou 
un  chemin  de  fer  suivant  la  même  direction. 

Canton  de  Longeau  ,  à  3  lieues  au  sud-est  de 
Langres.  Population ,  977  habitans. 


CHAMEROY. 

Chamerôy  formait  autrefois  avec  Rochetaillce 
une  baronnie.  U  était  partie  en  Champagne  et 
partie  en  Bourgogne  ;  la  portion  qui  était  située 
dans  cette  première  province  ,  et  qui  renfermait 
Féglise  et  une  douzaine  de  maisons ,  appartenait 
au  chapitre  de  Langres  çt  était  soupiise  au  ba^lr- 
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liage  de  cette  ville.  Le  reste  du  village  dépendait 
du  bailliage  de  Châtillon-sur-Seine. 

Il  est  dans  le  canton  d'Auberive ,  à  5  lieues 
à  Touest  de  tiangres.  Population  ,  443  habitans, 
Ij'Aujon  pa3se  h  Chameroy. 


'^^ 


CHAMPIGNY-LES-LANGRES. 

^  En  1 689 ,  les  Croates  ,  après  avoir  ravagé  Plé^ 
noy,  Marcilly,  Oi-bîgny,  Humes  et  Bannes ,  brû- 
lent le  village  de  Champigny-les-Langres  et 
pillent  ensuite  Piépape ,  Heuilley-le-Grand  et 
Grenant, 

Après  ces  ravages  ,  les  paysans  des  environs 
de  Langres  ,  qui  avaient  déjà  beaucoup  souffert 
pendant  les  années  précédentes  ,  étaient  réduits 
à  une  si  grande  misère  qu'ils  étaient  forcés  de 
s'atteler  eux-mêmes  à  leurs  charrues  ,  n'ayant 
plus  ni  bœufs  ni  chevaux  pour  labourer. 

La  route  romaine  qui  allait  de  Langres  à 
Reims  et  à  Toul ,  ne  traverse  pas  Champigny  , 
comme  le  dit  Yignier  ;  mais  elle  passe  à  environ 
5oo  mètres  de  ce  village  et  se  sépare ,  à  un  quart 
de  lieuë  plus  loin ,  en  deux  branches  :  celle  de 
gauche  qui  est  encore  très-bien  conservée  jus»- 
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que  près  de  Charmes  ,  allait  à  Reims  ;  celle  de 
droite  passe  près  de  Changey  et  conduisait  à 
Toul ,  Metz  et  Trêves. 

Lorsqu'en  181 4  ,  la  garde  impériale  s'avança 
jusqu'à  Langres  pour  s'opposer  à  l'invasion  des 
alliés  ,  les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  occu- 
paient le  village  de  Champigny. 

Canton  de  Langres  et  à  une  lieue  au  nord  de 
cette  ville.  Population,  siShabitans. 


CHANGEY. 


Ce  village  est  situé  au  bas  d'une  montagne  ^ 
dans  une  plaine  ,  à  2  lîeuês  au  nord-nord-est  de 
Langres  et  à  3oo  mètres  à  peu  près  de  la  chaussée 
romaine  qui  conduisait  de  Langres  à  Toul,  Metz 
et  Trêves ,  et  qui ,  près  de  Changey  ,  est  encore 
très-bien  conservée.  Une  avenue  de  tilleuls  et  de 
marroniers,qui  conduit  de  la  chaussée  au  village, 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Changey  la  Belle* 
Allée.  Canton  deNeuilly;  population,  244habi- 
tans.  Ce  village  dépendait  autrefois  de  la  prévôté 
de  Nogent  et  du  bailliage  de  Chaumont. 

Il  y  avait  à  Changey  un  château-fort  qui  appar- 
tenait ,  en  iSyS ,  à  Jean  de  Saint-Bcroing ,  liU 
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de  Henry  de  Saint-Beroing  ;  ce  château  tomba 
au  pouvoir  des  Anglais  sous  le  règne  de  Char- 
les VI  ou  de  Charles  Vil ,  et  fut  ensuite  repris  et 
rasé  par  les  habitans  de  Langres ,  qui  détruisi- 
rent ,  à  la  même  époque  ,  plusieurs  châteaux  des 
environs  de  cette  ville ,  qui  avaient  aussi  été  oc- 
cupés par  les  ennemis.  Après  la  guerre ,  Guillau- 
me de  Châteauvillain  ,  lieutenant  du  roi  es  ville 
et  duché  de  Langres ,  sollicita  et  obtint  de  Charr- 
ies VII,  l'approbation  de  ces  démolitions.  Les 
lettres  de  ce  roi  sont  conservées  aux  archives  de 
la  ville  de  Langres.  «  Item  ,  y  est-il  dit ,  nous 
»  plaist  et  nous  est  agréable  pour  toujours ,  que 
»  les  démolitions  que  -^csdicts  de  Lengres  ont 
y>  faic tes  par  assemblées  d'eulx  et  des  gens  du 
»  paiis  ,  par  puissance  et  port  d'armes  ou  aultre- 
»  ment,  de  plusieurs ^aces  prouchaines  de  la- 
»  dicte  ville  et  cité  de  Lengres ,  qui  avoient  faict 
»  et  faisoient  à  eulx  et  aux  paiis  d'environ  et  aul- 
»  très  nos  subjects ,  guerres  et  plusieurs  dom- 
»  maiges  et  déplaisir ,  c'est  à  sçavoir  :  de  Chan- 
»  gey ,  Saint-Broincgt ,  Eulliécoton ,  Conhons  , 
»  Heusmes,  Ëngoullevant ,  le  Pailly,  Bourg  et 
»  autres  quelles  qu'elles  soient ,  et  tout  ce  qui  a 
»  été  faict  par  lesdicts  de  Lengres  et  leurs  aidants 
»  et  adhérents,  auctorisons  et  les  avons  et  tenons 
»  estre  faicts  de  par  nous  et  pour  le  bien  de  nous 
»  et  de  ladicte  ville ,  cité ,  habitants  de  Lengres, 
»  du  paiis  d'environ  et  de  nos  autres  subjects 


r- 
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n  d^icelle  marche ,  en  ocLroiant  et  ordonnant 
»  auxdicts  de  Lengres ,  de  semblablement  pren- 
»  dre  et  désmolir,  abbattre  et  arraser  par  force  et 
»  puissance  d'armes ,  ou  aultrement ,  et  ainsi  que 
w  bon  leur  semblera ,  toutes  aultres  places  à  eulx 
)»  nuisibles  et  faisant  guerre  à  eulx ,  ou  aultres 
y»  {Jaces  qui  ne  seroient  tenables ,  et  celles  qui 
3»'  tiennent ,  tiendroient  ou  tiendront  le  parti  dé 
»  nos  ennemys  et  de  leursdîçts  adhérents  à 
»  rencontre  de  nous  et  desdicts  de  Lengres  ou 
»  d'autres  nos  loyaux subjects ,  etc.  .  .  .Donné 
»  à  Bourges ,  au  mois  de  janvier ,  Tan  de  grâce 
»  1433  (i),  et  de  notre  règne  le  douzième. 

»  Ainsi  souscript  par  le  roy ,  en  son  conseil , 
3»  et  signées  Tanneguy,  registrées  à  la  Chambre 
»  des  comptes  le  3  febvrier  i433.  » 

Le  château  de  Chang^y  fut  reconstruit  plus 
tard ,  et  il  appartenait ,  à  la  lin  du  16/  siècle  ,  aii 
sire  de  Bryon ,  dont  Henri  IV  parle  plusieurs  fois 
dans  ses  lettres  à  Roussat«  A  peu  près  au  même 
temps,  Henri  IV  voulant  récompenser  Jean  Rous- 
sat ,  maire  de  Langres ,  des  services  qu'il  lui  avait 
rendus  et  de  sa  fidélité ,  lui  donna  les  droits  de 
lots  et  ventes  de  Changey  et  des  villages  de  Char- 
moilles  ,  Marcilly ,  Autreville  ,  terres  qui  rele- 
vaient du  roi.  A  la  lin  du  ly/  siècle  ,  la  terre  de 
Changey  passa  à  MM.  Delecey  de  Changey  dont 

(j)  Et ,  d'9près  le  Calendrier  grégorien ,  au  mois  de  janvier  i454. 
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les  descendans  la  possèdent  encore  maintenant. 
Au  même  temps  a  peu  près  ,  on  construisit ,  sur 
l'emplacement  du  vieux  château ,  celui  qui  existe 
aujourd'hui  et  qui  est  Tun  des  mieux  bâtis  des 
environs  de  Langres. 

Aun  quart  de  lieue  environ,  àFouest  du  village, 
et  à  quelques  mètres  au-dessous  de  la  source 
appelée  Fontaine-Fîét,  le  sol  est  couvert  de  petits 
cubes  noirs  et  blancs  provenant  d'une  mosaïque  ; 
et,  si  Ton  creuse  en  cet  endroit  un  peu  au-dessous 
de  la  profondeur  qu'atteint  le  soc  de  la  cliarrue  , 
le  sol  n'e^t  plus  composé  que  de  ciment  et  de 
briques  romaines  mélangés  à  du  charbon.  On 
pourrait  penser  que  ce  champ  est  l'emplacement 
d'une  villa  romaine  dans  laquelle   étaient  des 
bains  pavés  en  mosaïque  :  sa  situation  au^nlessous 
d'une  fontaine  abondante  ,  dans  un  lieu  d'où 
l'on  jouit  d'une  fort  belle  vue  ,  et  non  loin  de  la 
voie  romaine ,  pourrait  confirmer  cette  supposi- 
tion qui  d'ailleurs  serait  encore    appuyée  par 
la  découverte  de  plusieurs  médailles  romaines 
sur  le  territoire  de  Changey  :  l'une  en  or,  du 
règne  de  Vespasien ,  a  été  trouvée ,  il  y  a  une 
douzaine  d'années ,  près  du  champ  dont  nous 
venons  de  parler  ;  une  autre  en  argent ,  à  l'efiigie 
d'Antonin ,  a  été  découverte  plus  tard  dans  une 
autre  partie  du  territoire.  On  a  aussi  trouvé  ,  en 
i835  ,  une  médaille  gauloise,  en  argent,  dans  le 
jardin  du  chât€fau. 
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Le  sol  de  Ghangey  appartient  au  terrain  jurasp- 
sique  ;  le  territoire  produit  du  blé  en  abondance  ; 
la  petite  rivière  du  Val-de-Gris  le  borne  au 
sud-est. 


CHARMOILLES. 

Ce  village  appartenait  à  la  fin  du  12.'  siècle  à 
Régnier  II ,  seigneur  de  Nogent ,  et  après  lui  à 
sa  fille  Elisabeth ,  mariée  ,  en  1228 ,  à  Guy  de  la 
Roche,  seigneur  déChâtîUon-sur-Saône.  En  1 236, 
il  était  possédé  par  Hérard  de  Charmoilles  qui 
est  nommé  dans  une  donation  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  S.*-Geosmes.  Le  village  de  Charmoilles 
fut  partagé  plus  tard  entre  trois  seigneurs  qui  y 
avaient  chacun  leur  château  :  il  paraît  que  pendant 
long-temps,  les  droits  de  ces  seigneurs  n'étaient 
pas  fixés  d'une  manière  bien  précise  ,  et  que, 
lorsqu'un  paysan  s'était  rendu  coupable  d'un  dé- 
lit, souvent  il  arrivait  que  chaque  seigneur  voulait 
le  punir ,  prétendant  qu'il  était  soumis  à  sa  jus- 
tice. Ils  étaient  alors  forcés  d'appuyer  leurs  pré- 
tentions par  les  armes  ,  et  le  village  de  Char- 
moilles était  converti  en  trois  camps  ennemis 
ayant  chacun  leur  forteresse.  Le  pauvre  coupa- 
ble ,  sujet  de  la  querelle ,  avait  à  souffrir  de  la 
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mésintelligence  des  trois  châtelains  ;  car  à  peine 

avait-il  subi  sa  peine  dans  la  prison  du  premier 

qui  avait  pu  le  saisir ,  qu41  était  repris  par  le 

second  et  ensuite  par  le  troisième ,  afin  qu*aucun 

d*eux  ne  put  se  vanter  d^avoir  un  antécédent  en 

sa  faveur. 

L*un  de  ces  châteaux  était  situé  près  du  ruis- 
seau qui  vient  de  Dampierre ,  un  autre  à  Tex- 
trémité  du  village ,  du  côté  de  Langres ,  et  enfin 
le  dernier  était  vis^à-vis  l'église.  Le  premier  de 
ces  châteaux  a  seul  conservé  ses  vieilles  tours  ; 
le  second ,  appelé  la  Baronnie ,  est  celui  qui  est 
dans  la  plus  jolie  position. 

On  voit  dans  l'église  la  tombe  de  Perceval  de 
M ontarby ,  écuyer ,  capitaine  de  CoifFy ,  seigneur 
de  Charmoilles  en  partie  :  cette  tombe ,  sur  la- 
quelle Perceval  est  représenté  en  pied  ,  couvert 
de  son  antiure ,  est  gravée  avec  soin  en  demi- 
relief  ;  elle  date  du  1 5.^  siècle.  Les  chapelles  de 
cette  église  qu'on  va  démolir  ,  ont  des  clefs  de 
voûte  pendantes  et  ornées  d'écussons. 

Le  village  de  Charmoilles  est  situé  à  la  jonction 
de  deux  vallons ,  et  couvre  plusieurs  coteaux.  Il 
arrive  souvent  qu'après  un  violent  orage ,  l'eau  , 
descendant  des  montagnes  voisines  et  de  la 
vallée  de  Dampierre ,  inonde  subitement  la  partie 
basse  du  village ,  et  entre  de  plusieurs  pieds 
dans  les  maisons. 

C'est  une  croyance  populaire  à  Charmoilles 
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qu'on  livra  autrefois  une  bataille  sur  le  sommet 
du  Mont-Venge ,  au  pied  duquel  est  situé  ce  vil- 
lage ;  et  l'on  dit  qu'on  voit  encore  souvent  les 
guerriers  qui  y  succombèrent  se  promener  à 
cheval  sur  cette  montagne  ,  mais  que  tous  sont 
privés  de  leur  tête. 

Ce  village  était  en  partie  soumis  à  la  prévôté 
de  Nogent  et  au  bailliage  de  Chaumont  ^  et  en 
partie  au  bailliage  de  Xângres.  Cette  division 
remontait  au  r^ne  de  Philippe  de  Valois  ;  ce 
roi,  en  considération  des  services  qu'il  avait 
reçus,  des  chanoines  de  Langres  ,  et  moyennant 
quatre  cents  livres  que  ces  chanoines  lui  payè- 
rent I  mit  dans  le  ressort  du  bailliage  de  Sens 
le^  biens  et  sujets  qui  leur  appartenaient  dans  les 
villages  de  Ch^prmoilles ,  FaveroUes  ,  etc.  ;  ce 
privilège  fiit  donné  à  Paris ,  au  mois  de  juillet 
i34o,  et  confirmé^  en  i363,  à  Dijon  ,  par  le 
roi  Jeap. 

Canton  deNeuilly,  à  2  lieues  et  demie  au  nord 
de  Langres.  Population  ,  4?^  habitans. 
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CHASSIGNY. 


Ce  village  est  traversé  par  la  route  royale  de 
Langres  à  Gray  ;  îl  est  partagé  en  deux  parties  , 
dont  l'une  est  appelée  Ghassigny-le-Haut  et  l'autre 
Chassigny-le-^Bas  ;  ces  deux  portions  de  village 
sont  éloignées  l'une  de  l'autre  d'environ  200  mè- 
tres. Celle  qui  est  au  nord  est  bâtie  sur  une 
montagne  (  comme  l'indique  son  nom  )  et  sur 
la.  pente  de  cette  montagne.  C'est  dans  cette 
partie  que  se  trouve  l'église  dont  la  flèche  se  voit, 
presque  de  tous  les  côtés,  à  une  distance  de  cinq 
et  six  lieues. 

Le  territoire  de  Chassigny  est  très-sec  et  pier- 
reux ;  il  produit  un  vin  •  assez  délicat.  Depuis 
quelques  années  on  a  arraché  beaucoup  de  plants 
de  pineau  pour  le  remplacer  par  celui  de  gamé 
qui  donne  du  vin  en  plus  grande  abondance , 
mais  d'une  mauvaise  qualité.  Ce  changement 
dans  la  nature  des  vignes  a  eu  lieu  dans  la  plu-r 
part  des  villages  du  M ontsaugeonnais. 

Jean  d'Igny ,  chevalier ,  s'étant  porté  à  toutes 
sortes  d'excès  envers  les  chanoines  de  Langres  , 
leur  fit  amende  honorable  ,  en  i35a  ,  et,  par 
accord  passé  entre  Philippe ,  duc  de  Bourgogne , 
et  le  Chapitre ,  donna  j  pour  dédommagement , 

i3 
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la  terre  et  seigneurie  de  Chassîgny.  Les  tcmoinâ 

de  cette  convention  furent  Jean  Aubriot,  de 
Dijon ,  évêque  de  Châlons ,  l'abbé  de  Saint- 
Etienne  ,  Renaud  de  Yauxbuissons  ,  etc. 

En  iSyi  ,  à  l'approche  du  comte  de  Montbé- 
liard  qui  ravageait  la  Bourgogne  et  les  environs 
de  Langres  à  la  tête  d'une  armée  d'Allemands , 
les  habitans  de  Chassigny  obtinrent  de  l'évéque 
de  Langres ,  Charles  de  Poitiers  ,  la  permission 
de  fortifier  leur  église  pour  s'y  réfugier  et  s'y 
défendre.  Le  village  de  Donmiarien  ayant  été 
envahi  par  les  ennemis ,  les  habitans  vinrent  en 
masse  demander  un  asile  dans  la  forteresse  de 
Chassigny  ;  mais  repoussés  par  leurs  voisins ,  ils 
furent  presque  tous  égoi^és.  A  l'issue  de  cette 
guerre  ,  on  fit  un  procès  aux  habitans  de  Chassi- 
gny pour  avoir  abandonné  ceux  de  Dommarien; 
mais  ils  prouvèrent  qu'ils  avaient  été  forcés  d'agir 
ainsi  pour  conserver  leur  propre  vie  ^  et  ils  fu- 
rent absous. 

La  forteresse  de  Chassigny  était  tombée  au 
pouvoir*  des  Anglais  ,  sous  Charles  VQ  ;  elle  fut 
reprise  et  rasée  par  les  Langrois  qui  firent 
alors  les  plus  grands  sacrifices  pour  la  défense 
de  la  France.  Le  roi  approuva  cette  démoli- 
tion, en  1434* 

Le  3  octobre  181 5,  il  tomba  une  acrolithe 
sur  le  territoire  de  Chassigny ,  dans  un  champ 
situé  au  bas  de  la  côte  de  vigne ,  à  peu  près  à 


(  195  ) 

4oo  mètres  à  Test  de  la  route  qui  sépare  le  yillage 
du  haut  de  celui  du  bas.  La  relation  de  la  chute 
de  cette  aérolithe  ,  rédigée  par  M.  PistoUet  de 
Saint  Ferjeux ,  et  insarée  dans  les  annales  de 
chimie  et  de  physique ,  avec  Tanalyse  &ite  par 
M.  Yauquelin  ,  mérite  d^étre  rapportée  ,  tant  à 
cause  des  circonstances  qui  ont  accompagné  ce 
phénomène  ,  qu'à  cause  de  sa  rareté. 

«  Le  3  octobre  dernier ,  environ  à  huit  heu- 
res et  demie  du  matin  ,  le  temps  étant  clair  et 
serein  ,  le  vent  d'est  soufflant  très-légèrement , 
on  entendit  dans  la  commune  de  Chassigny  et 
les  villages  environnans ,  à  une  distance  de  trois 
à  quatre  lieues ,  un  bruit  qui  paraissait  être  dû 
à  de  nombreuses  décharges  de  mousqueterie , 
entremêlées  de  gros  coups  de  canon.  Ce  bruit , 
dont  la  direction  semblait  venir  du  nord-est  et 
provenir  d'un  nuage ,  d'une  forme  indéterminée 
et  d'une  couleur  grise ,  que  l'on  remarquait  au-, 
dessus  de  l'horizon ,  durait  déjà  depuis  quelques 
minutes  ,  lorsqu'un  homme  travaillant  dans  une 
vigne  à  peu  de  distance  du  village  ,  et  qui  avait 
les  yeux  fixés  sur  ce  nuage  ,  entendant  un  siffle- 
ment semblable  à  celui  d'un  boule  t^  vit  tomber,  à 
environ  4oo  mètres  de  lui ,  un  corps  opaque 
dont  s'échappa  une  épaisse  fumée.  Etant  accouni, 
il  aperçut  un  trou  d'environ  o,*'27  de  profon- 
deur et  de  o,*'5o  ou  o,"-6o  de  diamètre ,  dans 
un  terrain  fraîchement  cultivé ,  et ,  tout  autour  f 
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des  fragmens  d^une  pierre  qui  lui  parut  d^une, 

nature  particulière.  Ayant  ramassé  un  de  ces 
fragmens ,  il  le  trouva  chaud  comme  s'il  eût  été 
exposé  à  un  fort  soleil ,  et  le  rapporta  au  village  ^ 
où  bientôt  ce  fait  s' étant  répandu  ,  d'autres  ha- 
bitans  allèrent  ramasser  de  ces  pierres.  Arrivé 
dans  ce  village  le  surlendemain  ^  et  m'étant  fait 
représenter  un  de  ces  fragmens ,  j'eus  bientôt 
réconnu  une  aérolithé ,  ayant  une  pierre  sem- 
blable qui  m'a  été  envoyée  d'Allemagne  ,  et  qui 
n'en  diffère  que  par  un  grain  plus  fin  et  une  tex- 
ture plus  compacte.  M'étant  fait  accompagner 
sur  le  lieu  de  la  chute  par  le  paysan  qui  en  avait 
été  témoin ,  je  recueillis  tous  les  renseignemens 
décrits  ci-dessus  ,  et  je  trouvai  encore  environ 
une  soixantaine  de  petits  fragmens  ,  dont  quel- 
ques-uns >  recouverts  par  la  terre  et  pénétrés 
d'humidité  ,  s'écrasaient  très-facilement  entre 
les  doigts.  Le  globe  de  feu  qui  accompagne  d'or- 
dinaire la  chute  des  aérolithes  ne  fut  point  aperçu 
ici.  On  ne  vit  point  de  vapeurs  s'échapper  du 
nuage  lors  des  différentes  détonations  ;  sa  hau- 
teur ni  sa  forme  ne  purent  être  appréciées  et 
décrites,  parce  qu'il  paraît  qu'il  ne  présenta  rien 
de  remarquable  que  la  couleur  ,  que  différentes 
personnes  qui  l'avait  aperçue  comparaient  au 
gris  foncé  de  la  fumée  de  paille  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain  c'est  que  le  bruit  cessa  après  la  chute  de 
ces  pierres.  Si  l'on  en  croit  différens  rapports , 
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il  paraîtrait  qu^au  même  moment  d'autres  pier- 
res furent  lancées  dans  différentes  directions  ; 
mais ,  n'ayant  point  été  retrouvées  ,  ce  fait  n'a 
pu  être  suffisamment  constaté  :  seulement  un 
morceau  assez  considérable  a  été  retrouvé ,  sept 
à  hiiit  jours  apirès,  dans  une  vigne  distante  d'en-* 
viron  160  mètres  du  lieu  où  tombèrent  les  au- 
tres. Ayant  pesé  tous  les  morceaux  qui  ont  été 
ramassés ,  le  poids  total  est  de  près  de  4  l^ilo- 
grammes.  Je  ne  doute  point  que  tous  ces  frag- 
mens  n'aient  appartenu  à  la  même  pierre  ;  je  suis 
même  fort  tenté  de  croire  que  ce  que  nous  avons 
rassemblé  n'était  qu'un  fragment  d'une  pierre 
encore  plus  considérable  qui  aura  éclaté  en  l'air. 
3'en  possède  un  morceau  ,  pesant  près  de  1  kilo- 
gramme ,  qui  n'est  que  la  moitié  d'un  angle ,  et 
d'après  lequel  on  peut  supposer  la  pierre  d'un 
poids  d'au  moins  8  kilogrammes.  Sa  pesanteur 
spécifique  ,  très-considérable ,  n'est  pas  la  ménie 
dans  chaque  fragment ,  dont  quelques-uns  sem- 
blent offrir  plus  de  densité.  On  remarque  aussi 
des  différences  dans  la  coloration  de  la  croûte  qui 
recouvre  ces  différens  morceaux  :  d'un  noir  très- 
foncé  sur  les  uns ,  elle  n'est  sur  les  autres  que 
d'un  brun  marron  ;  et  en  général  moins  la  cou- 
leur est  noire ,  plus  cette  croûte  est  unie  et  lui- 
sante )  et  vice  versa ,  au  point  que  dans  les 
croûtesles  plus  noires  on  remarque  des  élévations 
ou  soufflures  qui  ont  l'air  d'être  le  produit  d'une 
ébulition  subitement  interrompue. 
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«c  J^oublîais  de  vous  dire  qae  quelques  ^r^ 
sonnes,  tant  du  village  de  Chassigny  que  des 
lieux  circonvoisins ,  qui  étaient  assises  à  terre 
dans  des  lieux  isolés ,  ont  cru  ressentir  une  se^ 
cousse  de  tremblement  de  terre  pendant  les  dc^ 
tonations  ;  mais  le  paysan  témoin  de  la  chutQ 
n*a  rien  q^rou^é  d^  semblable ,  etc.  » 

AncJyse  de  VAéroliihe  envoyée  à  Vlnstilul  ^ 

fcûle  par  J^(i^quelin. 

Caractères  physiques  : 

1/  Couleur  :  extérieurement  brune,  gris  de 
perle  à  Tintérieur  ; 

2.*  Contei^ture  :  grenue;  >  étonnée  et  briséç 
dans  tous  les  sens  ; 

3.**  Solidité  :  très-légère ,  s'égrenant  avec  1^ 
plus  grande  facilité  ; 

4.*  Aspect  :  luisant  et  comme  vernissé  ; 

5.*  Son  :  point  de  son  ,  quoiqu'elle  paraisse 
avoir  été  frittée.  Elle  n'a  point  la  sécheresse, 
Faridité ,  l'aigreur  ni  le  cri  du  verre  qu'on  écrase  ; 
elle  paraît  au  contraire  molle ,  douce  sous  Iç 
pilon  qui  la  divise  facilement  et  sans  bruit  ; 

6.*  Elle  n'a  point  d'action  sur  l'aiguille  aiman- 
tée ;  cependant  la  croûte  dont  elle  est  recouverte 
fait  légèrement  mouvoir  cet  instrument  :  cel^ 
annonce  qu'elle  contient  le  fer  à  l'état  d'oxidç  3 
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7'*  Elle  forme  gelée  avec  les  acides,  d'où  il 

ÙLUt  conclure  que  la  silice  y  est  combinée  à 

quelque  principe. 

Suivent  les  détails  de  l'analyse  : 

11  résulte  des  expériences  rapportées  [Jus  haut, 

que  la  pierre  météorique  tombée  aux  environs 

de  Langres ,  est  formée  ,  sur  dix  grammes , 

de  silice , 3,  grammes  39 

de  fer  oxidé ,  •  •  .  3,  10 

de  magnésie  , .  .  .  3,  20 

chrome  métallique,  o,  20 

9»  89 

«  Remarques.  Nous  remarquerons  ici ,  que 
la  pierre  de  Langres  ne  contient  ni  souffre  ni 
nikel ,  et  que  le  fer  y  est  entièrement  oxidé  ;  tan- 
dis  que  toutes  les  autres  aérolithes  renferment 
ces  deux  substances ,  et  que  le  fer  s'y  est  toujours 
montré  à  l'état  métallique ,  au  moins  pour  la 
plus  grande  partie.  Qu'il  y  a  dans  notre  pierre 
deux  fois  autant  de  magnésie  que  dans  celle  dont 
on  a  fait  l'analyse  jusqu'à  présent  ;  c'est  peut-être 
à  cause  de  cela  qu'elle  présente  plus  de  douceur 
dans  ses  parties.  Eniin  que  le  chrome  s'y  trouve 
à  l'état  métallique ,  ce  qui  annonce  qu'il  aura 
résisté  à  l'action  oxidante  qui  a  brûlé  le  fer  :  la 
quantité  de  ce  métal  est  aussi  plus  considérable 
qu'à  l'ordinaire,  n 

Un  morceau  de  cette  aérolithe  est  conservd 
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au    cabinet  d'histoire  naturelle  du  jardin  des 
plantes. 

Chassigny  est  situé  dans  le  Môge  ;  il  fait  partie 
du  canton  de  Prauthoy.  Il  y  a  un  bureau  de  dis- 
tribution de  lettres  ;  à  5  lieues  au  sud  de  Lan- 
gres,  9  lieues  de  Gray.  Population ,  SgS  habitans. 


CHATENAY-VAUDIN. 

On  croit  que  ce  village  dut  son  nom  et  peut  - 
être  son  origine  à  une  abbaye  appelée  Valdey  ou 
Vaudey,  F^allis  Dei,  dépendant  de  Poulangy ,  et 
qui  n'existe  plus  depuis  fort  long-^temps.  Un  châ- 
teau construit  dans  ce  village  lui  donna  plus  tard 
le  nom  de  Châtenay  sous  lequel  il  est  principale- 
ment connu.  Sous  Henry  IV ,  ce  château  fut  oc- 
cupé par  les  ligueurs. . 

Jacques  de  Damas ,  tué  à  la  bataille  de  Sedan , 
en  1641,  était  comte  de  Chalancey  et  Chastenay- 
Vaaldin.  Ce  village  dépendait  autrefois  de  la  pré- 
vôté d'Hortes  ;  il  est  dans  le  canton  de  Langres. 

Le  10  janvier  181 4,  les  Autrichiens,  qui  depuis 
le  8  étaient  au  Fays-Billot,  établirent  à  Châtenay 
une  avant-garde  chargée  de  surveiller  Langres. 
Le  maréchal  Mortier  qui  commandait  la  garde 
impériale,  étant  arrivé  dans  cette  ville  le  la,  et 


^^(  aoi  ) 
a]rant  été  informé  par  un  paysan  qu*un  posle 
avancé  était  établi  dans  le  village  de  Châtenay*-' 
Yaudin,  y  envoya  aussitôt  un  détachement  des 
chasseurs  à  pied  de  la  Garde.  Ce  détachement 
arriva  dans  la  nuit  du  12  au  1 3  janvier,  et  mas^ 
sacra  les  Autrichiens  qui ,  ne  prévoyant  pas  une 
surprise,  étaient  tous  endormis  dans  les  maisons 
du  village. 

Châtenay  est  dans  un  vallon  à  peu  de  distance 
de  la  route  de  Paris  à  Bâie,  et  à  s  lieues  un  quart 
à  l'est  de  Langres.  Population,  1 77  habitans. 


CHATOILIJENOT. 

Ce  village  a ,  dit-on,  la  même  origine  que  ceux 
d'Esnoms  et  de  Courcelles-val-d'Esnoms(i);  il 
a  tiré  son  nom  d'un  château-fort  qui  y  existait 
autrefois.  On  voit  dans  le  dénombrement  du  tem- 
porel des  évéquçs  de  Langres  fourni  à  Louis  XI, 
en  14 63,  par  Févêque  Guy  Bernard,  «  Item,  nous 
appartient  le  chastel  de  Montsaujon  en  propriété 
et  la  ville  et  bourg,  seigneurie,  prevosté,  bailliage 

d'où  ressortent ChasteiUonnot  où  soyloit 

avoir  un  chasteaa»  » 

(i)  Voye^  Esnoma. 
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Chaloillenot  est  bâli  sur  un  coteau  au  bas  du* 
quel  coule  le  ruisseau  du  Val-d'Esnoms.  On  y  ré- 
colte Fun  des  meilleurs  vins  du  Montsaugeonnais. 
L'ancienne  route  deLangres  à  Dijon,  par  Selon- 
gey,  passe  près  de  Chatoillenot.  Canton  de  Prau- 
thoy,  à  6  Ueues  au  sud  de  Laxigres.  4^7  habitans. 


CHAUDENAY. 

Chaudenay,  Caldenacus  ^  est  situé  près  de  la 
route  de  Paris  à  Bâle ,  à  4  lieues  est«-est-sud  de 
Langres.  Population ,  3o3  habitans.  Canton  du 
Fays-Billot,  Son  territoire  est  fertile  ;  plusieurs 
coteaux  plantes  de  vignes  très-bien  cultivées, 
donnent  une  récolte  abondante.  Le  vin  est  l'un 
des  meilleurs  de  ceux  de  TAmance. 

Le  sol  de  Chaudenay  est  au  point  de  transition 
du  terrain  jurassique  et  du  terrain  keupérien  ;  il 
renferme  dg^  bancs  de  grès  mélangés  à  des  roches 
couvertes  de  gryphites  et  d'ammonites  qui  consti- 
tuentle  terrain  liassique.  Cette  dernière  pierre,  qui 
est  exploitée  pour  les  constructions  et  pour  l'en- 
tretien de  la  route,  est  susceptible  de  recevoir  un 
teau  poli  ;  sa  couleur  est  gris  noir  ;  les  veines 
de  chaux  carbonatée  cristallisée ,  les  nombreux 
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^^ryphites  et  les  polypiers  qu'elle  renferme,  pro* 
duisent  un  bel  effet  lorsqu'elle  est  polie. 
.  I^  village  de  Chaudenay  est  ancien.:  les  mé-^ 
dailles  et  les  briques  romaines  que  Ton  y  trouve 
souvent,  font  supposer  qu'il  existait  déjà  au  temps 
df^s  Jlomains.  H  devait  être  situé  sur  la  voie  ro- 
maine qui  allait  de  Langres  à  Bâle.  Jjes  nom- 
breuses  traces  de  constructions  que  Ton  décou- 
vre sur  son  territoire,  surtout  au  sud  du  village, 
pourraient  faire  croire  qu'il  était  autrefois  fins 
considérable ,  ou  qu'il  a  changé  de  place  après 
avoir  été  ruiné  par  les  guerres. 

Parmi  les  donations  qu'Albéric  ,  évécjue  de 
{jangres,  avait  faites  aux  chanoines  de  la  cathé" 
drale ,  et  qui  furent  confirmées  par  Louis-le-Dé-r 
bonnaire ,  on  remarque  une  propriété  située  k 
Chaudenay,  in  Caldenaco  coloniam  unam,  et 
plusieurs  autres  biens  dans  le  territoire  de  ce 
village.  La  charte  de  Louis-le-Débonnaire  fut 
donnée  à  Langres,  le  i4  des  calendes  de  sep- 
tembre, l'an  21.*  de  son  empire,  indiction  12, 
c'est-à-dire,  le  19  août  834-  Elle  fut  confirmée 
par  une  charte  de  Charles-le-Chauve,  donnée  in 
f^ernopalatio,  le  1 7  septembre  854* 

Il  y  avait  un  château-fort,'dont  il  existait  encore 
trois  tours  au  milieu  du  siècle  dernier  ;  deux  de 
ces  tours  de  forme  carrée,  et  éloignées  à  peu  près 
de  i5o  pieds  l'une  de  l'autre,  étaient  situées  à 
]*e3çtréipité  di?  la  montagne  du  côté  de  l'est  ;  la 


troisième  plus  à  Vouest ,  éUit  demi-circulaire , 
Irès-clevëe,  recouverte  d'un  toit  en  pointe,  et  tou- 
chait par  son  côté  plat  au  château  qui  existe  au- 
jourd'hui. U  y  avait  probablement  une  quatrième 
tour  et  des  galeries  qui  leur  servaient  de  commu- 
nication et  formaient  une  enceinte.  Maintenant 
on  ne  voit  plus  aucune  trace  du  château-fort  ;  la 
tour  demi'-circulaire,  qui  fut  la  dernière  détruite, 
n'existe  plus  depuis  3o  ans. 

La  position  de  ce  château,  à  l'extrémité  d'une 
montagne  qui  se  termine  de  trois  côtés  par  une 
pente  rapide,  devait  le  rendre  difficile  à  prendre. 

On  voit  dans  l'église  de  Chaudenay  deux  tom- 
bes: sur  l'une  est  gravé  iin  chevalier  couvert  de 
son  armure  ;  elle  est  entourée  de  l'inscription 
suivante  :  Cy  :  git  :  messire  .  .  •  Audenay  :  che- 
valier :  qui  :  trespassa  :  lou  :  jour  :  de  d'an  :  neuf: 
lan  :  de  :  grâce  :  mil  :  ccc  :  et  neuf. 

Sur  l'autre  tombe  on  voit  une  châtelaine,  et  la 
légende  suivante  :  Ci  :  git  :  la  :  dame  :  Margue- 
rite :  de  :  Saint-Bcrain  :  qui  :  fut  :  famé  :  de  :  mon  : 
seigneur  :  de  Chaudenay  :  chevalier:  qui  trespassa  : 
lou  :  jour  :  de  :  la  :  feste  :  Dieu  :  Tan  :  de  :  grâce  : 
m  :  ccc  :  xx  :  et  :  sis  :   Diex  :  en  :  hait  :  la  :  garde. 

On  voit  un  Guy  de  Chaudenay,  abbé  de  Theul- 
ley,  vers  l'an  i35o.  Chaudenay  appartenait ,  en 
1870 ,  à  Guillaume  de  Chaudenay,  marié  à  Guil- 
lemette  d'Aprey.  Guillaume  de  Saint-Martin  re- 
prit de  fief  de  l'évêque  de  Langres,  son  château 
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de  Chaudenay,  le  6  juillet  i4oO|  et  mourut  en 
1404^  sans  enfans»  Chaudenay  passa  alors  par 
héritage  à  Aubry  de  Montormentier  qui  fit  hom- 
mage de  ses  terres  de  Chaudenay  et  de  Rosoy,  en 
1 4 1 2 ,  le  jour  de  la  S»'  Martin ,  au  cardinal  Louis 
de  ]iar,  éirêque  de  Langres.  Jean  de  Montormen- 
tier, fik  d^ Aubry,  reprit  aussi ,  de  fief,  Chaude^ 
nay,  des  évéques  de  Langres,  en  i44^9  i453,  et 
1456.  Jean  eut  pour  fib  Jean  II  de  Montormça- 
tier  qui  fut  seigneur  de  Chaudenay  et  de  Piosoy; 
il  épousa  Qaude  de  Cussigny ,  en  14  55,  et  fit 
hommage  à  Tévéque  de  Langres,  en  1461.  Il  eut 
deux  filles ,  Hélène  et  Sidoine ,  entre   lesquelles 
fut  partagé  le  village  de  Chaudenay.  Hélène  épou- 
sa Philippe  de  Pointes ,  dit  de  Jurvigny,  et  Sidoi- 
ne fut  mariée ,  en  1 482 ,  à  Gilbert  de  Karendef- 
fez.  Le  château  resta  dans  cette  dernière  famille, 
jusqu'à  la  fin  du  17.' siècle;  à  cette  époque,  il 
passa ,  par  un  mariage ,  à  Charles-Luc  de  Fro- 
ment qui  a  fait  bâtir  le  château  qui  existe  main- 
tenant. 

Le  joli  vallon  qui  est  au  bas  du  château, 
était  autrefois  couvert  de  quatre  étangs  séparés 
3eulement  par  les  digues  qui  retenaient  leurs 
eaux.  Lorsque  le  château-fort  existait  encore, 
les  vieilles  tours  devaient  produire  un  tableau 
charmant,  en  se  réfléchissant  dans  l'eau  qui 
baignait  le  pied  de  la  montagne.  Mais  tout  est 
changé  :  les  guerres  et  le  temps  ont  détruit  les 
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vieux  donjons ,  et  les  étangs  ont  aussi  dispaiïil. 

■ 

Un  jardin  anglais,  extrêmement  pittoresque , 
couvre  aujourd'hui  les  coteaux  qui  entourent 
le  château. 

Le  village  de  Chaudenay,  quoique  situé  au 
milieil  du  bailliage  de  Langres ,  dépendait  cepen-> 
dant  de  la  prévôté  de  Nogent*le-Roi  et  du  bail-' 
liage  de  Chaumont.  Ainsi ,  pour  aller  plaider  dans 
cette  dernière  ville^  les  habitans  étaient  foi'cés  déi 
passer  par  Langres. 

C'est  à  Chaudenay  que  l^Amance  prend  sa 
source,  et  que  commence  la  belle  vallée  à  laquelle 
cette  rivière  donne  son:  nom ,  et  qui  se  pro- 
longe jusqu'à  la  Saône  ^  entre  deux  chaînes  de 
montagnes  couveites  de  tignes  ^  de  bois  et  de 
villages. 


CHAUFFOUR. 

Chauffbur  est  bâti  au  pied  d'une  montagne , 
dans  une  vallée  arrosée  par  la  petite  rivière  de 
Treire.  La  route  romaine  qui  allait  de  Langres  à 
Toul  et  à  Metz ,  passe  près  de  Chaufibur,  et  de 
là  se  dirige  sur  Meuvy,  où  elle  traversait  la  Meuse 
sur  un  pont. 
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On  voit,  en  ii3o,  un  Robert  de  ChaufTour, 
qui  signa  une  donation  faite  à  Tabbaye  de  Mo- 
rimond  ;  et,  en  1160  et  1172,  Hildien  et  Simon 
de  ChaufFour,  qui  font  des  donations  à  Tabbaye 
de  la  Creste. 

En  i352,  Jean  de  ChaufFour,  cheTalier,  pre* 
tendant  avoir  à  se  venger  d'un  autre  chevalier 
nommé  Gérard  de  Marey,  qui  s'était  réfugié  à 
Langres,  Jean  d'Igny,  cousin  de  Jean  de  Chauf- 
four,  réunit  deux  ou  trois  cents  hommes  pour 
aller  s'emparer  de  ce  sire  de  Marey  ;  parmi  ceux 
qui  l'accompagnèrent  dans  cette  entreprise,  on 
remarquait  Gérard  de  Noroy,  son  firère ,  Jean  de 
Quingey,  Etienne  de  Monteler,  Jean  d'Angoule- 
vent ,  Milet  d' Achey ,  Humbert  de  Bar,  Jean  de 
Chaufifour,  auteur  de  ce  rassemblement,  et  beau- 
coup d'autres  chevaliers ,  presque  tous  du  comté 
de  Bourgogne.  S'étant  emparés  d'une  des  portes 
de  Langres ,  ils  se  précipitèrent  ensemble  dans 
cetle  ville ,  l'épée  à  la  main ,  criant  :  Angleterre, 
faille  gagnée  t .  é  •  Les  habitans,  avertis  par  le 
tocsin ,  prirent  aussitôt  les  armes  et  repoussèrent 
ces  assaillans,  après  en  avoir  tué  quelques-uns  et 
fait  d'autres  prisonniers.  Le  seigneur  d'Igny,  qui 
avait  commandé  cette  expédition ,  parvint  à  se 
sauver  ;  mais  comme  il  avait  des  propriétés  en 
France ,  il  fut  mandé  à  la  cour  pour  se  justifier. 
Il  dit  au  roi  que  son  seul  projet  avait  été  d'en- 
lever le  sire  de  Marey,  à  la  demande  du  seigneur 
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de  Chauffoury  son  cousin  ;  et  que  si  quelques-uns 
des  gens  qu^il  commandait  avait  crié  ville  gagnée, 
c'était  seulement  pour  épouvanter  les  habitans 
qui  les  en  avaient  bien  punis.  Après  ces  explica- 
tions ,  Jean  dlgny  fut  absous,  ainsi  que  ses  com-^ 
pagnons^  paf  lettres  du  roi ,  en  date  du  mois  de 
février  i354. 

Ce  village  dépendait  de  la  prévôté  de  Nogent- 
le-Roi  et  du  bailliage  de  Chaumont ,  mais  il  était 
soumis  à  l'élection  de  Langres.  Il  est  dans  le  can- 
ton de  Montigny,  à  4  lieues  et  demie  au  nord-est 
de  Langres.  Population ,  522  habitans. 


CHE2EAUX. 

n  y  avait ,  autrefois ,  à  Chézeaux ,  une  abbaye 
qui  fut  donnée  à  Morimond ,  à  la  fin  du  12.''  siè- 
cle. Voici  le  titre  de  cette  donation ,  dans  lequel 
on  voit  que  le  village  de  Chézeaux  est  appelé  de 
Casuis. 

<c  Cathalana  humilis  Christi  ancilla  olim  in 
Casuis  abbatissa,  et  quae  nunc  est  ejusdem  ceno- 
bii  abbatissa ,  eodem  nomine  intitulata  uni- 
versis  sanclse  ecclesiœ  fidelibus  sinceram  integrae 
virtutis  cognitionem  habentibus,  quîa  mundi 
status  variis  mutationibus  et  inconstantiâ  fluc- 
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tuat  miserabili,  idcirco  praesentibus  et  futurîs 
duximus  memoriler  insinuandum ,  quod  domum 
de  Casuis  de  Barbagana,  ecclesiae  morimondensî , 
tempore  venerabilis  domîni  Aliprandi  abbatis, 
solemniter  contulimus ,  quatenus  nos  et  nostrae 
sorores  et  futurae  secundum  ordinem  cîstercîen- 
sem  obedientiam ,  domino  abbati  de  Morimon- 
do  ia  perpetuum  persolvamus.  Nos  vero  in  testî- 
monium  in  conVulsae  donationis ,  chartulam 
nostram   sigillis    nostris    munire   curavimus.  » 

Rainard  II,  de  Choiseul,  céda  à  Tabbaye  de 
Molesmes ,  vers  Tan  1219 ,  une  partie  du  village 
de  Chézeaux.  En  16049  ce  village  appartenait  à 
Erard  de  Livron ,  baron  de  Bourbonne ,  gentil- 
homme ordinaire  du  roi,  chevalier  de  Tordre 
du  roi,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes ,  etc. 

Chczeaux  faisait  partie  de  la  prévôté  de  Coiffy; 
il  dépend  aujourd'hui  du  canton  de  Varennes. 
Population ,  553  habitans  ;  à  7  lieues  à  l'est  de 
Langres.  Il  y  a  des  marais   sur  son  territoire. 


iv; 
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SAINT-CIERGUES.  - 

Ce  village  est  situé  dans  le  canton  de  Langres, 
à  une  lieue  trois  quarts  à  Fouest-nord-oucst  de 
cette  ville ,  sur  une  montagne  au  pied  de  laquelle 
coule  la  Mouche. 

n  ya  deux  papeteries  sur  le  territoire  deSaint- 
Ciergues  :  Tune  située  à  Morgon  et  Tautre  dans 
le  joli  vallon  de  TEtang.  Ces  papeteries  ne  sont 
plus  en  activité  depuis  peu  d*années. 

Saint-Ciergiies  appartenait  autrefois  au  chapitre 
de  Langres  ^  et  était  soumis  aux  obédiences. 

La  population  de  ce  village  est  de  3 1  o  habitans. 


COHONS. 

Cohons  est  bâti  dans  un  vallon  étroit  qui  des- 
cend, par  une  pente  assez  rapide,  jusqu'à  la 
vallée  de  la  Vingeanne. 

Il  y  avait  autrefois  un  château-fort  qui  appar- 
tenait aux  sires  de  Trichâteau.  A  la  fin  du  i  a.*  siè- 
cle,  Guy  de  Trichâteau  vendit  au  chapitre  de 
Langres  une  partie  de  la  seigneurie  de  Cohons , 
et,  peu  d'années  après,  en  1201 ,  lorsque  le  cha- 
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pilre  fonda  Fhôpital  Saint-Laurçnt  à  Langrcs^ 
il  dota  cet  établissement  avec  ce  qu'il  avait  acheté 
a  Cohpns. 

Pendant  la  guerre  des  Anglais,  sous  Char-* 
les  YI ,  le  château-fort  fat  détruit  par  les  habi- 
tans  de  Langres,  et  cette  démolition  fut  ap- 
prouvée parGiarles  Yn,  au  mois  de  janvier  de 
Tannée  i434- 

Une  grande  partie  du  village  de  Cohons  est 
formée  par  des  maisons  de  campagne  des  habi- 
tans  de  Langres.  La  proximité  de  la  ville ,  l'abon- 
dance et  la  limpidité  des  eaux  qui  jaillissent  de 
toutes  les  parties  du  village,  ont  probablement 
engagé  à  bâtir  dans  ce  pays.  Les  sources  y  sont 
si  multipliées  que  presque  chaque  maison  en 
possède  une  ou  deux. 

On  exploite,  au  milieu  du  village,  une  car- 
rière de  tuf  ;  c'est  probablement  à  l'extrême 
facilité  avec  laquelle  lés  eaux  pénètrent  les  bancs 
de  ce  tuf,  que  l'on  doit  leur  abondance  et  leur 
limpidité;  on  exploite  aussi,  dans  une  autre  partie 
du  territoire,  et  depuis  un  temps  immémorial, 
une  carrière  de  pierre  à  bâtir  qui  sert  aux  cons- 
tructions de  Langres  et  d'un  grand  nombre  de 
villages.  Cette  pierre  calcaire  est  d'une  forma- 
tion extraordinaire:  elle  semble  d'abord  être  une 
agglomération  de  petits  grains  ;  mais  lorsqu'on 
l'observe  de  près,  on  reconnaît  que  ces  grains 
sont  autant  de  polypiers  :  quelques-uns  ont  la 
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forme  d'une  étoile  parfaitement  régulière  et  per-*» 
cée  au  centre  :  cette  dernière  variété  se  trouve 
surtout  dans  les  fissures  de  la  carrière  où  elle 
forme  un  beau  sable  qu'on  emploie  dans  les 
jardins. 

Le  patois  de  Cohons  difiere  beaucoup  de  celui 
des  villages  environnans ,  et  on  y  remarque  une 
quantité  de  mots  dérivés  du  latin. 

Canton  de  Longeau  ;  population ,  574  habitans; 
à  deux  lieues  au  sud  de  Langres. 


CODFFY.LA-VILLE. 

Ce  village ,  aussi  appelé  Coiffy-le-Bas ,  est  situé 
au  bas  de  la  montagne  sur  laquelle  est  bâti 
CoifFy-le-Haut ,  ou  le  Château.  Ces  deux  com- 
munes qui  y  dans  l'origine ,  n'en  formaient  pro- 
bablement qu'une  seule,  n'ont  pas  même  été 
placées  dans  le  même  canton.  Nous  ne  pouvons 
indiquer  laquelle  est  la  plus  ancienne  :  on  pour- 
rait penser  que  CoifFy-la- Ville ,  où  se  trouvait 
la  cure,  était  antérieur  à  CoifFy-le- Château ,  et 
que  ce  bourg  n'avait  dû  son  origine  qu'à  un 
château- fort  bâti  sur  le  territoire  de  Coiffy-le- 
Bas  ;  mais  les  antiquités  romaines  que  l'on  a 
trouvées  près  de  Coifïy-le-Haut ,  semblent  dé- 
truire cette  supposition» 
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Le  plus  ancien  titre  dans  lequel  il  soit  fait  men-^ 

lion  de  CoifFy-le-Bas,  est  celui  par  lequel  Renier^ 
seigneur  de  Nogent,  donna,  le  j."  août  iioi, 
aux  abbés  et  religieux  de  Molesmes»  une  partie 
de  la  seigneurie  et  les  dîmes  de  Coifly-la- Ville  et 
de  Vicq,  pour  en  faire  la  dotation  du  prieuré  de 
Varennes  (i).  Les  seigneurs  de  Choiseul  avaient 
aussi  une  partie  de  la  seigneurie  de  CoifTy-le-Bas. 
Ce  village  a  dû  passer  aux  comtes  de  Champagne 
au  même  temps  que  Coiffy-le-Château. 

Il  y  a  y  dans  un  bois  de  CoifTy,  un  hermitage 
appelé  rhermitage  de  S.*  Nicolas,  où  l'on  assure 
que  Roger  de  Choiseul ,  fils  de  Charles  de  Choi- 
seul, maréchal  de  France,  que  Ton  crut  avoir 
été  tué  à  la  bataille  de  la  Marsée ,  près  de  Sedan , 
en  1641,  vint  mourir  hermite  long-temps  après. 
Coiny-la-Ville  avait  autrefois  une  mairie  royale, 
et  dépendait  de  la  prévôté  de  CoifFy-le-Château  ; 
il  est  aujourd'hui  dans  le  canton  deYarennes, 
à  7  heues  et  demie  est-est-nord  de  Langres. 
Population,  711  habitans.  Il  y  a  beaucoup  de 
vignes  qui  produisent  un  des  vins  les  plus  es- 
tiniés  de  celte  partie  du  département.  Le  3q1  apr- 
partient  au  terrain  keupérien.  On  exploite  des 
carrières  de  chaux  sulfatée.  Il  y  a  des  prairies 
marécageuses. 

ThevenotrDessaules  (  Claude  François  )  naquit 

(1)  Ce  titre  était  conservé  au  prietiré  de  Varenoes^ 
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à  Coiffy-la-Villé,  le  33  ou  le  28  janYieriysS, 
de  Jean-Baptiste  Thevenot ,  receveur  des  aides 
dans  ce  village  et  ensuite  procureur  du  roi  en  la 
prévôté  de  Coiffy -le -Château,  et  d'Elisabeth 
Athalin,  Thcvenot  se  livra  à  l'étude  du  droit  et 
acquit  bientôt  une  grande  réputation  comme 
avocat  au  barreau  de  Paris.  Chargé  de  défendre 
les  Jésuites  dans  le  procès  qui  leur  fut  intenté, 
il  montra,  dans  cette  circonstance,  un  grand 
talent  ;  et,  quoiqu'il  ne  gagna  pas  celte  cause 
déjà  perdue  avant  d'être  jugée ,  il  augmenta  en- 
core sa  réputation  et  ne  parut  point  inférieur 
à  Lachalotais ,  son   adversaire. 

Liorsque  le  chancelier  de  Maupeou  remplaça 
les  parlemens  par  des  conseils  souverains  , 
Thevenot  fut  nommé  avo.cat  général  à  Orléans  ; 
le  parlement  de  Paris  ayant  été  rétabli,  en 
1774»  il  se  vit  alors  dans  l'impossibilité  de 
rentrer  au  barreau  de  Paris,  et  s'occupa  à 
composer  des  ouvrages  de  législation.  Il  publia 
un  traité  sur  les  substitutions  fidei-commissaires^ 
in-folio  et  in-4.^j  apec  des  notes  et  commentai" 
res  sur  ^ordonnance  de  l'jA'j* 

Thevenot  mourut  en  1797,  à  Vesoul,  où  il 
s'était  retiré  ,  et  s'occupait  d'un  ouvrage  dans 
lequel  il  comparait  les  lois  nouvelles  avec  le 
droit  romain.  On  a  publié,  depuis  sa  mort, 
un  dictionnaire  du  digeste  ou  substance  des  pan^ 
dectes  justiniennes ,  f8o8y  9  volumes  in''4''' 
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COIFFY-LE-CHATEAU. 

CoifFy-le-Haut ,  ou  le  Château  ,  est  un  bourg 
situé  sur  le  sommet  et  sur  la  pente  d'une  haute 
montagne  de  laquelle  on  jouit  d'une  vue  fort 
étendue.  On  découvre  une  partie  du  Bassigny  et 
de  la  vaUée  de  l'Amance ,  et  la  vue  se  prolonge 
jusqu'à  Langres, 

Les  médailles  romaines ,  les  inscriptions  qu'on 
a  trouvées  sur  le  territoire  de  Coiffy,  font  croire 
qu'il  existait  déjà ,  au  temps  des  Romains ,  des 
constructions  sur  la  montagne  où  ce  bourg  est 
bâti.Yignier  dit  que  dans  un  bois  de  Coifiy  «  est 
le  cimetière  qu'on  appelle  des  Sarrasins ,  c'est- 
à-dire,  de  nos  ancêtres  idolâtres,  comme  on  le 
reconnaît  par  les  vieux  cercueils ,  les  épitaphes 
latines  et  les  médailles  qu'on  y  trouve.  Voici 
l'inscription  qui  était  gravée  sur  l'un  des  cercueils 
découverts  : 

D.  M. 

AVRELïO  •  .  .  SACRO  .  .  .  REM  .  .  ,  » 

Le  duc  Gengoulph,  nommé  protecteur  de 
l'abbaye  de  Bèze ,  en  670,  et  Saint  Gengoulph  , 
son  petit-fils,  mort  environ  l'an  760,  étaient 
l'un  et  l'autre  seigneurs  de  CoifFy.  Ce  bourg 
passa  ensuite,  soit  par  succession,   comme  le 
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pensent  quelques  auteurs ,  soit  par  acquisition , 
dans  la  maison  de  Choiseul.  Renier  de  Choiseul, 
qui  vivait  entre  l'an  i  o5o  et  1 1  oo,  et  fonda  avec 
sa  femme  Ermangarde,  en  1080,  le  prieuré  de 
Saint-Gengoulph  de  Varennes,  était  seigneur  de 
CoifTy,  Varennes  et  Choiseul.  Les  successeurs  de 
Renier  continuèrent  à  posséder  la  terre  de  Coiffy; 
mais  Jeaa  I/'  ^e  Choiseul  céda  aux  religieux 
de  Molesmes  ,  en  1247  »  ^^  droit  qu'il  percevait 
sur  les  rues  de  Coiffy.  La  seigneurie  ou  au  moins 
une  partie  fut  donnée,  en  i255,  avec  celle  de 
Vicq ,  à  Thibaut ,  comte  de  Champagne ,  pour 
lui  payer  la  garde  de  Molesmes  ;  par  acte  passé 
entre  le  même  Jean  L"  de  Choiseul ,  gardien  du 
prieuré  de  Varennes,  dépendant  de  Molesmes, 
et  Guy  de  Rochefort,  évéque  de  Langres ,  d'une 
part  ;  et  Marguerite  de  Bourbon ,  comtesse  dç 
Champagne,  mère  et  tutrice  de  son  lils Thibaut, 
et  les  religieux  et  l'abbé  de  Molesmes,  d'autre 
part, 

Marguerite  de  Bourbon  ayant  voulu  faire  aus^ 
sitôt  construire  des  forteresses  à  Coiffy  et  à  Yicq , 
Jean  de  Choiseul  s'y  opposa ,  et  le  différend  qui 
s'éleva  entr'eux  à  ce  sujet ,  fut  accordé  par  Guy 
de  Rochefort ,  au  mois  de  mai  1 266  ;  il  fut  décidé 
que  les  forteresses  seraient  bâties ,  mais  à  condi- 
tion qu'elles  relèveraient  de  l'évêque  de  Langres. 

Nous  voyons  Coiffy  et  ses  dépendances  mis 
au  nombre   des  seigneuries  pour  lesquelles  le 
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comte  de  Champagne ,  Thibaut  VI ,  rendit  hom- 
mage à  révêque  de  Langres ,  le  vendredi  après 
Texaltation  de  la  S.**  Croix ,  l'an  1 268:  celte  céré- 
monie se  passa  au  milieu  de  la  campagne  ,  entre 
Chaumont  et  Luzy,  près  des  étangs  qui  apparte- 
naient à  l'abbaye  duVal-des-Écoliers,  et  en  pré- 
sence de  Picore  de  La  Come,  archidiacre  du 
Tonnerrois ,  de  Guillaume ,  seigneur  de  Grancey, 
de  Girard  d'Autun ,  de  Lambert  de  Dijon ,  etc., 
assistant  Tévéque  de  Langres  ;  et  d'Eustache  de 
Conflans ,  maréchal  de  Champagne ,  de  Jean  de 
Joinville ,  sénéchal  de  Champagne ,  du  seigneur 
Renauld  de  Bar-le-Duc ,  et  de  beaucoup  d'autres 
illustres  seigneurs  de  la  suite  du  roi  de  Navarre. 

Cet  hommage  fut  renouvelé ,  trois  ans  après , 
par  Henry  III,  cgpite  de  Champagne.  Edmond 
comte  de  Lancastre,  ayant  épousé  la  veuve 
d'Henry  in,  et  pris  le  titre  de  comte  deChaim-^ 
pagne,  fit  encore  le  même  hommage,  en  1278, 
à  Guy  de  Genève,  évêque  de  Langres.  En  1286, 
Philippe  IV,  comte  de  Champagne,  parce  qu'il 
avait  épousé  la  reine  Jeanne ,  héritière  du  comte 
de  Champagne,  fit  hommage,  au  même  Guy 
de  Genève ,  pour  CoifFy  et  les  autres  seigneur 
ries  qui  relevaient  de  l'évêque  de  Langres  ;  mais 
il  ajouta  que  s'il  succédait ,  dans  le  royaume  de 
France ,  à  son  père  Phiiippe-le-Hardi ,  tout  hom- 
mage semblable  cesserait  d'être  dû.  Cependant , 
nous  voyons  qu'au  dénombrement  du  temporel 
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des  éyêques  de  Langres ,  fourni  à  Louis  XI,  en 
i463,  il  est  dit  :  «  Le  comte  de  Champagne  tient 
de  nous  les  châteaux,  villes  et  seigneuries  de 
Chaumont,  Nogent-le-Roy,  Monligny-le-Roy, 
et  CoifFy,  tous  en  Bassigny.  » 

Jean  II  de  Choiseul ,  nommé  connétable  de 
Bourgogne,  en  1272,  et  mort  en  i3o8,  était 
seigneur  de  Coiffy.  Plus  tard,  Isabeau,  fille  de 
Renaud  de  Choiseul ,  apporta  celte  seigneurie  en 
mariage  à  Guillaume  de  Vergy  ;  et  Isabeau  de  Ver- 
gy,  leur  fille ,  l'apporta  de  même  à  Henry,  prince 
de  Bar,  dont  le  fils,  Pierre  de  Bar,  en  fit  hommage 
au  roi,  en  1376. 

Sous  Charles  VII ,  Coiffy  était  au  pouvoir  des 
Anglais  ;  il  est  problable  qu'il  avait  été  pris ,  en 
1428,  lorsque  Thomas  de  Montagu,  comte  de 
Salisbury,  s'empara  de  NogenHe-Roi;  il  fut  re- 
pris, en  1435,  par  Jean  de  Vergy,  maréchal  de 
Bourgogne  ,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne ,  après 
avoir  fait  la  paix  avec  le  roi  de  France ,  se  sépara 
des  Anglais. 

Après  s'être  fait  relever  par  les  états-généraux 
de  son  serment  forcé  de  Pérou  ne,  Louis  XI  s'em- 
para de  plusieurs  villes  de  Picardie ,  et  pendant 
ce  temps  (i47i)>les  garnisons  de  Coiffy  et  des 
autres  places  du  pays  de  Langres  entrèrent  en 
Franche-Comté,  et  pillèrent  Jussey,  Villars-Saint- 
Marcellin ,  Voisey,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Jon- 
velle  où  deux  cents  personnes  furent  massacrées. 
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En  1498  ou  1499»  Guillaume  de  Vergy,  maré- 
chal de  Bourgogne ,  s'empara  de  Coîfly,  Aigre- 
mont  ,  Bourbonne  et  Montsaugeon ,  qui  furent 
aussitôt  repris  par  les  Français. 

Louis  XII ,  voulant  que  le  Bassigny  qui  clait 
frontière  de  la  Lorraine  et  de  la  Franche-Comté  , 
fût  défendu  par  des  places  fortes  ,  chargea  Jean 
de  Dommarien  ,  seigneur  du  Pailly ,  de  fortifier 
Coiffy,  Montigny  et  Nogent ,  par  lettres  données 
à  Blois ,  le  3i  mars  i499* 

François  I.*' ,  prévoyant  qu'il  serait  bientôt  en 
guerre  avec  Charles  Quint,  ordonna,  en  i52o, 
de  fortifier  toutes  les  places  de  Champagne  qui 
étaient  firontières  du  Luxembourg,  de  la  Lorraine 
et  de  la  Boui^ogne  ,  et  entre  autres  les  bourgs 
de  Coifty  et  de  Montigny ,  dont  les  fortifications 
avaient  été  commencées  par  son  prédécesseur. 

La  rupture  que  François  I."  pressentait  entre 
lui  et  Charles  Quint ,  ayant  eu  lieu  peu  de  temps 
après  ,  le  comte  de  Furstemberg ,  à  Tinsligation 
du  connétable  de  Bourbon  ,  révolté  contre  le 
roi,  entra  en  Champagne  (  iSaS  ou  i524)  avec 
une  armée  de  1  o  ou  1 2  mille  lansquenets.  Il  se 
présenta  d'abord  devant  Coiffy  qui  se  rendit  à  la 
première  sommation ,  s'empara  ensuite  de  Mon- 
teclair  ,  et  se  dirigeait  sur  Montigny  ,  lorsque 
Claude  de  Lorraine ,  gouverneur  de  Bourgogne , 
qui  s'était  jeté  à  la  hâte  dans  Chaumont  avec 
trois  cents  hommes  d'armes ,  et  qui  avait  été 
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rejoint  par  six  cents  autres  ,  marcha  à  sa  ren- 
contré :  dans  l'espace  de  six  semaines  ,  il  força 
les  lansquenets  à  abandonner  les  deux  places 
qu'ils  avaient  prises,  et  tailla  en  pièce  leur  arrière- 
garde  au  passage  de  la  Meuse  ,  près  de  Neufchâ- 
teau  ;  mais  ils  avaient  de'jà  eu  le  temps  de  ravager 
toute  cette  frontière. 

Cette  même  année  i5a3,  les  deux  frères  Guil- 
laume et  Félix  de  Wirtemberg  brûlèrent  Coiffy 
et  ravagèrent  encore  la  contrée.  Ils  furent  chassés 
par  le  duc  de  Guisç^. 

Henry  IV,  dans  une  lettre  datée  deBeaugency, 
le  i6  juin  1689,  et  adressée  à  Roussat ,  maire  dç 
JLiangres ,  dit  :  «  Je  trouve  bon  l'ordre  qu'avez; 
donné  pour  faire  fournir  de  vivres  aux  gens  dç 
guerre  qui  sont  dans  le  château  de  Coiffy.  » 

Le  duc  de  Lorraine  ayant  échoué  dans  Iç 
projet  qu'il  avait  eu  de  surprendre  Langres ,  le 
ao  août  iSgi ,  chercha  à  s'emparer  de  Coiffy. 
Vpici  comment  M,  de  Dinteville  ,  gouverneur 
de  Langres ,  rend  compte  de  ce  fait  dans  une 
lettre  adressée  au  duc  de  Nevers  ,  gouverneur  de 
Champagne, peu  de  jours  après  l'événement:  «  Le 
duc  de  Lorraine  se  retira  avec  toute  son  armée 
à  Rollantpont  et  villages  voisins.  Ceux  de  Chau- 
mont  tenoient  si  asseuré  la  prinse  de  Langres 
qu'ils  avoient  emmené  quantité  de  chariots  pour 
en  remporter  le  butin;  le  duc  de  Lorraine  voyant 
son  entreprise  ma nquée,  tâcha  d'en  renouer  une 
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sur  Coîffy,  et ,  voyant  le  baron  sur  ses  gardes  ,  il 
pAi  le  chemin  de  la  Mothe ,  etc.  » 

L^année  suivante ,  cette  armée  du  duc  de  Lor- 
raine s^  étant  fortifiée  y  vint,  sous  les  ordres  de 
son  fils,  le  marquis  du  Pont,  attaquer  les  châteaux 
de  Coifïy  et  de  Monligny  dont  elle  s'empara ,  ces 
places  n'ayant  point  été  secourues.  Coiffy  resta 
au  pouvoir  des  ligueurs  jusqu'en  1 5g3 ,  époque 
à  laquelle  la  plupart  des  places  des  environs  de 
Langres  se  soumirent  à  Henry  IV. 

Milord  Montaigu,  envoyé  par  l'Espagne  et 
l'Angleterre ,  en  1627  ,  pour  former  une  ligue 
contre  la  France ,  fut  arrêté  par  Charles  de  lir 
vron ,  marquis  de  Bourbonne  ,  qui  le  conduisit 
à  Cîoifïy ,  dont  il  était  gouverneur ,  et  de  là  à 
Paris.  Cette  arrestation  importante  valut  au 
marquis  de  Livron  l'une  des  quatre  lieutenances 
du  gouvernement  de  Champagne. 

Le  château  de  CoifFy  qui  était  bien  fortifié ,  fut 
détruit ,  en  i635  ,  par  ordre  du  roi.  Le  comman- 
dant de  ce  château  avait  le  titre  de  gouverneur 
et  était  ordinairement  un  homme  illustre  par  sa 
naissance  et  par  les  places  qu'il  occupait.  Erard 
de  Livron  ,  qui  était  gouverneur  de  CoifFy  au 
commencement  du  17.*  siècle  ,  prenait  les  titres 
suivans  :  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi ,  conseiller  en  ses  conseils  ,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  gouverneur  des  ville  et  château 
de  Coifïy,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
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mes  ,  et  grand  chambellan  ,  grand  maître  ,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  de 
Lorraine ,  et  chef-sur-intendant  de  ses  finances. 
On  peut  juger  parles  titres  de  ceux  qui  comman- 
daient le  château  de  CoifTy,  de  l'importance  mi- 
litaire qu'il  devait  avoir  (i  ). 

n  était  situé  au  sommet  de  la  montagne  dans 
une  superbe  position ,  et  avait  la  forme  d'un 
quadrilatère  ;  on  voit  encore  aujourd'hui  deux 
côtés  du  bastion  sur  lequel  il  était  élevé  ainsi  que 
les  restes  d'une  tour.  Les  habitans  qui  bâtissaient 
autrefois  leurs  maisons  à  l'abri  de  cette  forte* 
resse  ,  Tiennent  maintenant  les  appuyer  contre 
ses  ruines  pour  éviter  des  frais  de  construction. 

En  i636,  Coifiy  fut  pillé  par  l'armée  de  Galas, 
dont  le  passage  a  été  si  funeste  à  presque  tous 
les  villages  des  environs  de  Langres.  La  même 
année  ,  après  plusieurs  combats  dans  lesquels 
Galas  fut  battu  près  de  la  Vingeanne ,  les  9  ,  10, 
Il  et  12  novembre,  le  cardinal  de  La  Valette, 
qui  commandait Tarmée  française,  alla  rejoindre 
le  prince  de  Condé  à  Fontaines-Françaises,  et  ils 
partirent  ensemble  pour  se  réunir  à  l'infanterie 
qui  était  à  Coiffy-le-Haut ,  et  poursuivre  l'armée 
impériale  fugitive  et  consternée.  Le  prince  de 
Condé  resta  près  de  CoifTy  pour   observer  les 

(i)  Il  y  a  à  la  bibliothèque  du  roi,  un  manuscrit,  en  date  du  22 
janvier  i338 ,  qui  contient  rénumération  des  mises  c(  faites  pour  la 
repparation  de  l'artillerie  du  chastel  de  Coifify.  » 
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ennemis  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  entièrement 
sortis  de  France. 

Lorsque  le  Bassigny  fut  délivré  de  Tarmce  de 
Galas ,  il  resta  encore  exposé  aux  ravages  des 
Suédois.  Ces  troupes  ^  appelées  Suédoises  parce 
qu'elles  étaient  commandées  par  le  duc  de  Saxe- 
Weymar ,  qui  avait  été  l'un  des  chefs  du  parti 
suédois  ,  étaient  composées  de  soldats  apparte- 
nant à  toutes  les  parties  de  l'Allemagne  :  elles 
étaient  venues  se  mettre  volontairement  sous  les 

• 

ordres  du  duc  de  Weymar ,  attirées  par  sa  ré- 
putation militaire ,  mais  surtout  par  la  liberté 
qu'il  donnait  à  ses  soldats  de  vivre  à  discrétion 
dans  les  pays  ennemis.  Lorsque  l'armée  impé- 
riale entra  en  France ,  le  duc  de  Weymar  s'en- 
gagea 9  par  un  traité  fait  à  S.^-Germain-en-Laye  , 
le  26  octobre  i635 ,  à  fournir,  moyennant  quatre 
millions  par  an ,  une  armée  de  18,000  hommes, 
qui  devait  agir,  de  concert  avec  les  troupes  fran- 
çaises ,  contre  les  Autrichiens.  Ces  soldats ,  ha- 
bitués à  vivre  de  pillage ,  firent  presque  autant 
de  mal  que  les  ennemis  dans  le  pays  qu'ils 
étaient  venus  défendre  et  qu'ils  continuèrent  à 
occuper  long-temps  après  la  fin  de  la  guerre. 

Un  corps  de  ces  Suédois,  qui  avait  stationné  à 
Coiffy  ,  abandonnait  ce  bourg  ,  lorsqu'un  habi- 
tant tira  ,  dit-on ,  depuis  le  clocher  ,  un  coup  de 
fusil  sur  Tarrière-garde  et  tua  un  des  officiers  ; 
tous  les  Suédois  rentrèrent  aussitôt  à  Coiffy ,  et 
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firent  un  massacre  si  affreux  des  habitans  ,  que 
des  ruisseaux  de  sang  coulèrent  jusqu'au  bas  de 
la  montagne  ;  la  date  de  cet  événement  a  été 
conservée  dans  l'inscription  suivante  placée  dans 
l'église  : 


Quos 

Mors 

Conjunxit  amor. 

non  separet. 

Cy  dessous  gist 

• 

Comme  aussi 

M,"  Jean  Goirot 

près  de  son 

P.*"  curé  des 

tombeau  est 

Coiflis  et  la 

enterré  Messire 

Neuvelle  qui 

Jean  Goirot  son 

décéda  le  i5 

frère  curé  des 

May  i638. 

dis  lieux. 

Ce  mesme  jour  i5  May 

furent  massacrées 

388  personnes  par  les  ( 

ennemis  de  Testât. 

Le  reste  prisonnier  ,  el  le  lieu  incendié.        | 

Priez  Dieu  pour 

'  eux. 

Lorsque  le  comte  de  Champagne  ,  après  avoir 
réuni  une  grande  partie  du  Bassigny ,  créa ,  vers 
l'an  1 23g ,  un  bailliage  à  Chaumont ,  il  établit  à 
Coiffy  une  prévôté  qui  fut  soumise  à  ce  nouveau 
bailliage  ;  elle  fut  ensuite  réunie  à  celui  de  Lan- 
gres ,  lors  de  sa  formation  ,  en  i64o  ;  mais  elle 
continua  toujours  à  être  régie  par  la  coutume  de 
Chaumont.  Cette  prévôté  renfermait  les  villages, 
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suivans  :  Coiffy-la- Ville  ,  Montcharvot ,  Dam- 
rémont ,  Vicq  ,  La  Neuvelle ,  Pisseloup ,  Velles , 
Guyonvelle  ,  Soyers  ,  La  Ferté-sur-Amance  , 
Montesson  ,  Anrosey  ,  Bize  ,  Vaux-la-Douce  , 
Rougeux  ,  Arbigny-sous-Varennes,  Maizières  , 
Chézeaux ,  Genrupt ,  Ënfonvelle ,  Aîsey ,  Riche- 
court  ,  Barges ,  et  Neuvelle-les-Voisey.  Coifiy  fait 
maintenant  partie  du  canton  de  Bourbonne. 

Il  y  avait  anciennement  un  prieuré  dépendant 
de  celui  de  Yarennes. 

Jean  Lcgros ,  dit  de  Coifiy,  qui  était  probable- 
ment né  dans  ce  bourg ,  fut  chanoine  de  Langres 
et  de  Sens,  conseiller  et  secrétaire  de  Charles  Vin, 
et  son  contrôleur  à  Langres  depuis  i384  à  i3qj^. 
Il  fit  construire  ,  en  1392 ,  la  chapelle  de  Sainte- 
Catherine  qui  est  à  gauche  dans  l'église  deCoiffy, 
et  légua  une  partie  de  ses  biens  à  la  cathédrale 
de  Langres. 

On  cultive  à  Coiffy  des  vîgnes  qui  produisent 
un  bon  vin  d'ordinaire ,  et  forment  le  principal 
revenu  des  habitans.  Le  sol  doit  être  classé  parmi 
les  terrains  keupériens.  Population  ,  1 1 08  habir 
tans.  A  7  lieues  et  demie  est-est-nord  de  Langres , 
et  à  une  lieue  et  demie  de  Bourbonne. 


i5 
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COLMIERS-LE-BAS. 

Le  village  de  Colmîers-le-Bas  est  dans  la  Tallé» 
arrosée  par  l'Ource.  Il  y  a  une  forge  à  deux  feut. 
Canton  d' Auberive  ;  population  ,  1 85  habitans. 
A  9  lieues  au  sud-ouest  de  Langres ,  à  la  limite 
du  département  de  la  Côte-d*Or. 

On  voit  dans  un  titre  fourni  à  Louis  XI ,  en 
1 463 ,  par  Guy  Bernard  ,  ëvêque  de  Langres , 
que  Colmiers  ,  appelé  alors  Coulemiers,  dépen- 
dait de  TcTéque  de  Langres  et  était  soumis  à  la 
juridiction  de  Gurgy-le-Châtel.  Il  fut  placé  plus 
tard  dans  le  bailliage  de  Grancey. 


COLMIERS-LE-HAUT. 

Saint  Urbain ,  sixième  évêque  de  Langres ,  na- 
quit à  Colmiers  (i)  ;  son  père,  appelé  Senatorîus^ 
était  seigneur  de  ce  village  et  appartenait  à  une 
famille  illustre  :  sa  mère  se  nommait  Gissiarde. 
Il  fut  élu  évêque  de  Langres ,  vers  Tan  32o ,  et 


(i)  Les  chroniques  ne  disent  pas  si  c'est  à  Colmiers-le-Haut  ou  à 
Colmiers-Ie-Bos. 
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s^occupaavec  tant  de  zèle  de  son  administration, 
que  les  chroniqueurs  l'appellent  le  fondateur  du 
diocèse  de  Langres.  Il  restaura  son  église  cathé- 
drale ,  fit  construire  à  Dijon  l'église  de  Saint- 
Etienne  y  agrandit  l'église  Saint-Jean  de  cette 
m(^me  ville,  et  y  fit  préparer  un  lieu  pour  sa  sé- 
pulture et  celle  de  ses  successeurs.  On  croit  gue 
l'empereur  Constantin  lui  fit  don  de  la  ville  de 
Dijon ,  qui  depuis  appartint ,  pendant  plusieurs 
siècles  ,  aux  évéques  de  Langres.  Yignier  pense 
qu'il  assista  au  concile  de  Valence  ,  en  SyS  ,  et 
qu'il  mourut  l'année  suivante.  Il  fiit  enterré  dans 
le  tombeau  qu'il  avait  préparé  pour  sa  sépulture. 
Urbain  a  été  placé  au  nombre  des  saints.  En 
i524  ,  le  premier  mai,  ses  ossemcns  furent  tirés 
de  son  tombeau  et  mis  dans  une  superbe  châsse; 
le  joursuivant,  ils  furent  transportés  par  l'évéque 
Michel  Boudet,  dans  l'église  de  S.*-Bénigne.  Les 
auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  S.*  Urbain  disent 
qu'il  se  rendit  célèbre  par  plusieurs  miracles  :  il 
guérissait  les  malades  par  ses  prières,  faisait 
cesser  les  orages ,  et  il  préserva  plusieurs  fois 
les  vign«s  de  la  gelée  et  de  la  grêle  ;  ce  qui  l'a 
fait  regarder  comme  le  patron  des  vignerons. 

S.*  Urbain  avait  une  sœur  appelée  Léodcgaire , 
Leodegaria ,  qui  était  supérieure  d'une  commu- 
nauté fondée  par  son  fi:ère  à  Dijon  ;  elle  a  aussi 
été  béatifiée. 

Colmiers4e-Haut  était  autrefois  dans  le  bail- 
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liage  de  Grancey  ,  il  fait  aujourd'hui  partie  du 
canton  d'Auberive.  H  est  dans  la  montagne  à  8 
lieues  trois  quarts  au  sud-ouest  de  Langres.  Il  y 
a  354  habitans. 


CORDAMBLE, 


(  Yoyez  Peîgney  ). 


CORGIRNON- 

Ce  village  est  situé  au  commencement  d'un 
vallon  et  couvre  plusieurs  coteaux.  Son  sol  appar- 
tient en  partie  au  terrain  keupërien  et  en  partie 
au  terrain  lias^ique.  Il  produit  du  blé  en  abon- 
dance, n  y  a  plusieurs  fabriques  de  poterie  com- 
mune dans  lesquelles  on  emploie  l'argile  qu'on 
trouve  sur  les  lieux. 

Corgirnon  est  à  un  quart  de  lieue  de  la  route 
de  Paris  à  Bâle ,  et  à  4  lieues  au  sud-est  de  Lan- 
gres. Il  appartenait ,  avant  la  révolution  de  1 78g, 
au  chapitre  de  Langres  qui  y  avait  une  justice  par* 
ticulière,  et  fait  maintenant  partie  du  canton  du 
Fays-Billot  ;  sa  population  est  de  55  2  habitans. 
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CORLEE. 

t 

Corlée  était  autrefois  soumis  à  la  juridiction 
du  bailliage  ducal.  Il  est  bâti  au  bas  de  la  monr 
tagne  de  Langres  et  à  trois  quarts  de  lieue  ai| 
3ud-ouest  de  cette  ville.  Sa  population  est  de 
176  habitans.  H  £sdt  partie  du  canton  de  Langres. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  Corlée ,  dans 
Fassise  inférieure  du  terrain  jurassique ,  un  cal- 
caire oolithique  ferrugineux  qui  pourrait  être 
exploité  comme  mine  de  fer.  Ce  minerai  se 
compose  de  petits  grains  sphériques  et  à  couches 
concentriques  de  fer  hydroxidé ,  qui  sont  réunis 
par  un  ciment  argilo-calcaire  et  ferrugineux. 


COUBLANC. 


Ce  village  qui  est  à  la  frontière  de  la  Franche- 
Comté  ,  est  situé  sur  une  éminencc  près  du  con- 
fluent du  Saulon  et  du  ruisseau  de  Maatz.  Son 
nom,  qui  était  anciennement  Confiant  ou  Convr- 
lant  y  vient  probablemûnt  de  sa  position  :  comme 
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le  \illagc  deConflans ,  près  de  Paris,  tire  le  sien 
du  confluent  de  la  Marne  et  de  la  Seine. 

Il  y  avait  un  château-fort  dont  il  restait  encore, 
il  y  a  quel(iucs  années ,  une  tour  qui  a  été  démo- 
lie. Le  7  avril  1120,  le  seigneur  de  Coublanc 
(  Yierius  dominus  casiri  confluentis  )  donna  à 
l'hôpital  de  Grosse-Saulve  la  montagne  guiPul- 
cobus  dicitur.Yers  Tan  laSo,  Girard  de  Conflans 
et  Richard,  son  frère,  donnèrent  à  Perrette ,  leur 
sœur,  la  montagne  de  Belmont  pour  y  bâtir  un 
monastère  dont  Perrette  fut  la  première  abbesse. 
En  1 226,  Foulques  de  Confiant  s'avoua  homme- 
lîge  de  l'cvéquc  deLangres,et  reconnut  qu'il  lui 
devait  six  semaines  de  garde  ensa  ville  de  Mussy, 
En  1 269,1e  seigneur  de  Coublant  reprend  sa  terre 
de  révéque  de  Langres.  Jean  de  Coublant  rend 
encore  hommage  à  IVvéque  Bertrand,  en  i3o6. 
Ce  village,  qui  appartint  plus  tard  aux  sires  d'An- 
glure-Saladin  (i),  fut  partage  par  le  mariage  de 


(1)  n  y  a  sur  Torigine  du  nom  de  Saladin  une  chronique  populaire 
à  Langres  et  dans  les  environs ,  que  nous  rapporterons  ici  : 

Un  sire  d'Anglure  qui  avait  été  fait  prisonnier  par  les  Turcs  ,  dans 
une  croisade  sous  Philippe- Auguste ,  et  qui  gémissait  depuis  plusieurs 
années  dans  les  prisons ,  obtint  du  sultan  Saladin  la  permission 
d'aller ,  sur  sa  parole ,  en  France  «  pour  chercher  sa  rançon  et  celle  de 
plusieurs  cheraliers  français.  Il  part  en  costume  de  pèlerin  ,  et ,  après 
avoir  traversé  toute  TEurope  en  demandant  Taumône  pour  vivre , 
arrive  enfin  ,  épuisé  de  fatigues ,  à  la  porte  de  son  château.  Mais  en 
vain  demande-t-il  à  entrer  ;  les  nombreux  varlets  qu'il  rencontre,  ne 
le  reconnaissant -^int ,   h  re|X)ussent  brutalement  et    refujBcnt  de 
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Chrestien  de  Choiseul,  baron  de  Beaupré,  avec 
Françoise  d'Anglure ,  sœur  de  François ,  marquis 
de  Coublanc.  Le  château  de  Coublanc  passa  aux 
évécpes  de  Langres ,  qui  joignirent  à  leurs  titres 
celui  de  marquis  de  Coublanc,  et  établirent  un 
prévôt  dans  ce  village.  Dans  le  dénombrement 
du  temporel  des  évéqucs  de  Langres ,  envoyé  à 


l^trodniTe  près  de  la  dame  du  château ,  en  lui  dUant  qu'cBe  doit 
se  marier  h  jour  mètao  et  qu'elle  n'a  paa  le  temps  de  recevoir  un  pé^ 
krin.  Le  sire  d'Anoure  tire  alors  un  anneau  de  son  doigt  et  demande 
qu'on  le  remette  à  la  châtelaine  en  lui  annonçant  qu'un  pèlerin 
chargé  de  lui  apporter  cet  anneau  demande  à  lui  parler.  Introduit 
aussitôt  auprès  de  sa  femme ,  il  se  fait  reconnaitrt  d'elle ,  et ,  sans  loi 
faire  de  reproches  sur  la  disposition  dans  laquelle  il  la  trouve ,  lui 
apprend  le  hut  de  son  yoyage.  Après  avoir  vendu  toutes  ses  pro- 
pVîétés  ,  sans  pouvoir  réunir  l'argent  qu'il  a  promis  ,  il  retourne  en 
Turquie  et  vient  déposer  sa  fortune  aux  pitds  de  Saladin ,  en  lui  disant 
que ,  puisqu'il  n'a  pu  lui  apporter  toute  la  somme  fixée  pour  sa 
rançon  et  celle  de  ses  compagnons  d'infortune ,  il  lui  demande  de  dé- 
livrer les  autres  chevaliers  français  et  offre  de  rester  prisonnier.  Etonné 
et  touché  d'un  pareil  dévouement,  Saladin  lui  dit  qu'il  ne  veut  pas 
être  surpassé  en  générosité  par  un  chrétien,  et  qu'il  lui  accorde  la  liberté 
sans  rançon;  afin  qu'il  apprenne  qu'il  y  a  sous  le  turhan  autant 
de  grandeur  et  de  magnanimité  qu'on  peut  en  trouver  sous  l'armure 
d'un  chevalier.  Il  lui  demande  seulement  de  joindre  son  nom  au  sien 
et  de  mettre  un  croissant  dans  ses  armes  en  souvenir  de  la  grâce  qu'il 
vient  de  recevoir.  Depuis  ce  temps  les  sires  d'Anglure  ont  pris  le  nom 
de  d'Anglure-Suladin  ou  de  Saladin- d'Anglure,  et  les  grelots  d'argent 
semés  sur  un  champ  d'or,  qui  chargeaient  leur  écusson  ,  furent 
soutenus  par  des  croissans  de  gueules. 

Cette  chronique ,  qui  pourrait  fournir  le  sujet  d'une  intéressante 
nouvelle  «  fut,  dit-on,  racontée  à  Voltaire  lorsqu'il  était  chez  Madame 
Duchatelet ,  au  château  de  Cirey ,  et  lui  a  inspiré  l'une  des  scènes  les 
plus  touchantes  de  la  tmgédie  de  Zaïre. 
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Louis  XI ,  en  1 463 ,  par  Guy  Bernard ,  évêque  de 
Langres ,  on  lit  :  «  en  la  ville  de  Coublans ,  nous 
appartient  le  chastel ,  et  la  moitié  par  indivis  de 
la  haute  et  basse  justice  ;  la  ville  de  Maat  y  régie 
par  notre  prevost  de  Coublans.  »  Les  villages  de 
Grandchamp^  Grenant ,  Maatz ,  Palaiseul ,  Saul-* 
les  et  Rivière-le-Bois ,  relevaient  du  château  dé 
Coublanc. 

En  1 636 ,  pendant  que  le  duc  de  Weimar,  le 
cardinal  de  La  Valette  et  le  vicomte  de  Turenne 
étaient  assemblés  à  Langres ,  Coublanc  fut  pris 
en  même  temps  que  Bussières  et  le  Fays-Billot  ^ 
par  les  troupes  impériales  qui  précédèrent  en 
France  Farmée  conmiandée  par  Galas.  Ce  géné- 
ral étant  arrivé,  au  mois  de  septembre  i636, 
à  la  tête  de  8o,ooo  hommes ,  établit  son  quartier 
général  àChaniplitte,  etisolany,  commandant  les 
Croates,  campa  près  de  Coublanc  et  de  LefFonds. 
Ces  troupes  occupèrent  ces  cantonnemens  pen- 
dant un  mois  environ ,  et  ravagèrent  tout  le  pays 
d'une  manière  si  affreuse  que  la  tradition  en  a 
conservé  le  souvenii  chez  les  habitans  de  la 
campagne. 

Pendant  qu'Isolany  était  campé  près  de  Cou- 
blanc, le  cardinal  de  La  Valette  qui  commandait 
l'armée  française,  et  dont  le  quartier  général 
était  à  Montsaugeon ,  résolut  de  le  surprendre 
pendant  la  nuit.  Le  comte  de  Rantzau ,  général 
de  la  cavalerie  du  prince  de  Condé,  eut  ordre 
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de  partir  au  commencement  de  la  nuit  avec 
i5oo  chevaux ,  et  le  comte  de  Guiche  avec  800, 
pour  attaquer  les  ennemis.  Le  cardinal  de  La 
"Valette,  et  le  duc  de  Weymar,  général  des  Sué- 
dois  au  service  de  France ,  se  dirigèrent  en 
même  temps  entre  Coublanc  et  Champlitte ,  pour 
couper  la  retraite  aux  Croates  et  s'opposer  aux 
secours  qui  pourraient  venir  du  camp  de  Galas. 
Rantzau,  favorisé  par  une  nuit  très^sombre, 
arriva  près  des  ennemis  sans  être  vu  ;  il  attaqua 
aussitôt ,  sans  attendre  que  La  Valette  et  Wey- 
mar fussent  arrivés  à  leur  poste,  et  chargea 
avec  une  si  grande  rapidité,  que  les  Croates 
n'eurent  pas  le  temps  de  se  défendre.  Le  géné- 
ral et  les  officiers  durent  leur  salut  à  la  bonté 
de  leurs  chevaux,  et  arrivèrent  à  Champlitte 
avant  que  les  deux  généraux  français  fussent 
arrivés  au  lieu  qu'ils  devaient  occuper.  Mais, 
la  plus  grande  partie  des  soldats  fut  taillée  en 
pièces.  Le  camp  fut  pris ,  les  tentes  furent  brû- 
lées, et  il  resta  2,5oo  hommes  sur  la  place- 
Weimar  poursuivit  les  fuyards  jusqu'à  la  porte 
de  Champlitte ,  où  il  tua  l'enseigne  des  Croates 
et  enleva  Pétendard.  Les  ennemis  avaient  fui 
avec  tant  de  précipitation ,  qu'ils  avaient  aban- 
donné tous  leurs  équipages,  leurs  munitions 
et  2,000  chevaux.  On  s'empara  de  la  vaisselle 
d'argent  du  général  Isolany,  de  ses  équipages, 
de  sa  maîtresse,  de  son  bâton  de  commandant, 
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et  d'un  collier  d'or  auquel  était  attaché  le  por- 
trait de  l'empereur  Ferninand  II ,  et  qui  avait 
cté  donné  a  Isolany  par  cet  empereur.  Les  enne- 
mis, désespères  de  cette  défaite,  massacrèrent 
à  coups  de  hache  une  cinquantaine  de  prison- 
niers français,  et,  pour  se  venger,  envoyèrent 
de  tous  côtés  des  partis  qui  ravagèrent  la  cam- 
pagne et  commirent  des  atrocités  dont  le  récit 
fait  frémir. 

Pendant  les  troubles  de  la  Fronde ,  en  i65o , 
le  marquis  de  Coublanc ,  le  baron  de  Lanques 
et  le  comlede  Tavanncs,  principaux  agens  de 
ces  troubles  dans  la  Bourgogne,  ravagèrent  le 
Montsaugeonnais. 

Coublanc  est  dans  une  assez  jolie  position;  il 
domine,  d'un  côté,  des  rochers  escarpés,  et  de 
l'autre  se  prolonge  jusqu'au  bord  de  la  rivière. 
On  voit,  près  du  village,  une  source  abondante, 
appelée  Couverte-Fontaine,  qui  sort  d'une  grotte 
de  rocher  large  et  profonde.  Le  sol  est  pierreux  ; 
il  produit  un  vin  léger  assez  estimé ,  qui  tient  le 
milieu  entre  les  vins  du  Montsaugeonnais  et  ceux 
de  l'Amance. 

Population,  5io  habitans  ;  canton  de  Prau- 
thoy;  à  6  lieues  et  demie  au  sud-sud-est  de  Lan- 
gres,  et  à  la  limite  des  départemens  de  là  Haute- 
Marne  et  de  la  Haute-Saône.  Foires,  le  20  fé- 
vrier, le  1 ."  avril ,  le  6  juillet  et  le  5  novembre; 
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COURCELLES-EN-MONTAGNE. 

Charles-le-Chauve  confirma  à  son  passage  à 
Langres ,  le  7  octobre  87 1 ,  la  donation  que  Tévê- 
que  Isaac  avait  faite  au  chapitre  ,  de  ce  qu'il  avait 
acheté  à  Courcelies,  in  fine  corsellensi. 

Il  existe  au  nord  de  Courcelles  un  tumulus  , 
c'est-à-dire ,  une  petite  montagne  élevée  de  main 
d'hômmiss ,  pour  servir  de  tombeau  à  un  général 
ou  à  des  soldats  tués  dans  une  bataille.  Ce  tu- 
mulus porte  le  nom  de  S.*-Valentin  ;  il  y  en  a 
un  semblable ,  à  environ  une  lieue  au  sud ,  sur 
le  territoire  de  Perrogney  ,  et  appelé  le  Feu  de 
la  Motte  (i)  ;  ces  deux  tombelles  ont  probable- 
ment la  même  origine  ,  mais  on  n'a  que  des  pré- 
somptions bien  vagues  sur  l'époque  à  laquelle  elles 
ont  été  élevées  ,  et  il  serait  à  désirer  qu'on  les 
ouvrît  pour  chercher  à  reconnaître,  par  la  forme 
des  armes  et  des  autres  objets  qu'on  y  trouve- 
rait, si  leur  existence  remonte  au  temps  des 
Romains  ou  aux  premiers  siècles  de  la  mo- 
narchie. 

Courcelles  fait  partie  du  canton  de  Langres  ; 
à  a  lieues  et  demie  à  l'ouest  de  cette  ville.  Po- 
pulation ,  36o  habitans. 

(i)  Voyez  Perrogney  et  Auberive. 
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COURCELLES^SUR-AUJON. 

Le  village  de  CourceUes-sur-Aujon,  appelé 
aussi  Courcelotte  »  est  bâti  sur  un  coteau  au  pied 
duquel  coule  FAujon.  La  petite  vallée  que  parcourt 
cette  rivière  est  étroite ,  bien  plantée  et  bordée 
de  bois  ;  elle  contraste ,  par  sa  fraîcheur,  avec 
les  montagnes  environnantes  dont  le  sol  pier- 
reux est  en  général  dépourvu  de  verdure.  On  voit, 
au  bord  de  la  prairie ,  les  ruines  d'un  ancien 
château-fort  qui  était  dans  une  position  char- 
mante. Ce  château  était  le  siège  d'une  baronnie 
de  laquelle  dépendait  Ternat,  et  appartenait  à 
des  seigneurs  qui  portèrent  successivement  les 
noms  de  Courcelles  et  de  Courcelotte.  Jeanne , 
femme  de  Richard  de  Courcelles ,  donne  le  mou- 
lin de  Courcelles  à  l'abbaye  d'Auberive^  en  1248- 

Le  baron  de  Courcelotte  et  les  sires  de  Clin- 
chant  et  de  Tavannes  ayant  levé  un  corps  de 
partisans,  en  16 16,  pour  ravager  le  Bassigny, 
le  maire  et  les  échevîns  de  Langres  firent  pren- 
dre les  armes  aux  paysans  de  la  montagne, 
pour  marcher  contre  eux  ;  ces  troupes ,  appuyées 
de  quelques  cavaliers  commandés  par  le  baron 
de  Rochefort ,  ayant  attaqué  le  baron  de  Cour- 
celotte et  le  sire  de  Clinchant  près  du  village 
de  Bize ,  mirent  leurs  soldats  en  fuite ,  et  s'em- 
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parèrent  des  deux  chefs  qui  furent  conduits  à 
Châtillon. 

Courcelles-sur-Aujon  était  autrefois  situé 
dans  la  Bourgogne  ;  il  faisait  partie  du  Chàtii-^ 
lonnais  et  dépendait  du  bailliage  d'Arc  ;  il  est 
maintenant  dans  le  canton  d'Auberive.  Popula- 
tion, i38  habitans  ;  à  5  lieues  à  l'ouest  de  Lan- 
grès,  dans  la  montagne  ;  terrain  jurassique. 


COURCELLES-VAL-D'ESNOMS. 

Courcelles  est  situé  dans  un  vallon ,  au  pied 
de  coteaux  couverts  de  vignes  qui  produisent 
un  vin  assez  estimé.  Son  sol  appartient  au  ter- 
rain jurassique.  Les  rochers  escarpés  qu'on  re- 
marque près  de  la  ferme  de  la  Duye ,  forment , 
dans  cette  partie ,  la  limite  du  pays  de  la  mon- 
tagne. On  trouve,  dans  plusieurs  localités,  des 
bancs  de  tuf  ;  c'est  à  la  facilité  avec  laquelle 
les  eaux  traversent  cette  dernière  formation, 
que  l'on  doit  les  sources  abondantes  et  limpi- 
des qui  jaillisent  de  différentes  parties  de  son 
territoire. 

On  dit  que  Courcelles  a  la  même  origine  que 
Chatoillenot  etEsnoms(i).  Pierre  deChoiseul, 

(i)  Voyez  Esnonu. 
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seigneur  de  Clcfinont ,  rendit  foi  et  hommage  ^ 
en  i499»  à  Jean  d' Amboise ,  cvêque  de  Laiigres, 
pour  ce  qu'il  tenait  de  lui  à  Coùrcelles  <m  pal 
d^Esnorns^  à  Saint-Broing ,  etc. ,  à  cause  de  son 
château  de  Montsaugeon. 

Canton  de  Praulhoy  ;  à  6  lieues  au  sud*sud- 
ouest  de  Langres.  Population ,  5a3  habitans. 


COUSON. 


Ce  village  est  à  la  limite  de  l'arrondissement 
de  Langres  et  touche  au  département  de  la  Côte- 
d'Or.  Il  est  placé  dans  une  vallée ,  à  un  quart  de 
lieue  à  l'ouest  de  la  route  de  Langres  à  Dijon ,  et 
au  pied  de  la  montagne  de  la  Cômc  du-Puits.  Le 
haut- fourneau  de  la  Folie  est  sur  son  territoire. 
On  yemploîe,pourla  fabrication  de  la  fonte,  une 
mine  de  fer  oolîthique  qu'on  trouve  à  Couson , 
à  Isômes  et  à  Montsaugeon ,  et  qui  appartient 
au  sous-grouppe  de  la  marne  moyenne  du  terrain 
jurassique.  Ce  minerai  est  composé  de  grains  de 
fer  hydroxidé,  à  couches  concentriques,  d'un 
jaune  brunâtre,  dont  la  grosseur  n'excède  pas 
ordinairement  celle  d'un  grain  de  millet  et  qui 
sont  répandus  dans  une  marne  schisteuse  et  fer- 
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rugineuse.  On  sépare  la  mine  de  la  marne  par 
le  lavage  dans  des  patouillets. 

Couson  ou  Couzon  appartenait  aux  évéques  de 
Langres  ;  il  était  soumis  au  bailliage  seigneurial 
de  Montsaugeon  ^  et  faisait  partie  du  comté  dont 
cette  petite  ville  était  le  siège.  Canton  de  Prau- 
thoy.  Population  y  117  habitans  ;  à  7  lieues  et 
demie  au  sud  de  Langres. 


CULMONT. 

Culmont  est  dans  un  vallon  profond  ;  il  tire 
probablement  son  nom  de  sa  position  au  bas  de 
montagnes  qui  Tentourent  de  trois  côtés.  Les 
sources  qui  sortent  de  ces  montagnes ,  et  se 
réunissent  à  Culmont,  forment  la  rivière  du 
Saulon  qui ,  après  avoir  traversé  la  partie  sud  de 
Tarrondissement  de  Langres  ,  entre  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Saône  ,  où  elle  se  jette 
dans  la  Saône.  Après  les  orages ,  les  eaux  qui  se 
précipitent  des  montagnes  qui  environnent  Cul- 
mont ,  inondent  subitement  le  village  et  en- 
traînent dans  la  vallée  tout  ce  qui  se  rencontre 
sur  leur  passage. 

Sur  la  montagne  qui  est  au  nord  de  Culmont  » 
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OU  trouve  un  grand  nombre  de  petits  marais  dû 
fond  desquels  les  paysans  ont  souvent  tiré,  dans 
les  temps  de  sécheresse  ,  des  bois  de  construc- 
tion ;  une  tradition  populaire  dans  le  pays  attribue 
ces  marais  à  rétablissement  d'un  camp  romain  ; 
mais  ils  n'ont  aucun  rapport  avec  le  système  de 
castramétation  des  Romains  ,  et  il  est  plus  pro* 
bable  qu'ils  ont  servi  d'emplacement  aux  tentas 
des  Suédois  qui  étaient  au  service  de  France , 
en  i636  et  1637  ,  et  qui  prirent  leurs  quartiers 
d'hiver  dans  les  environs  de  Torcenay  et  de 
Culmont.  Les  bois  que  l'on  trouve  encore  au- 
jourd'hui sont  probablement  les  restes  des  bara- 
ques qu'ils  avaient  bâties  dans  des  lieux  creusés 
pour  les  mettre  à  l'abri  du  vent.  Plus  tard,  les 
eaux  qui  se  seront  écoulées  des  champs  envi- 
ronnans ,  auront  rempli  ces  bas-fonds  et  formé 
les  petits  marais  qu'on  voit  aujourd'hui. 

Il  existe  à  Culmont  plusieurs  usages  que  l'on 
remarque  aussi  dans  un  grand  nombre  de  villages 
des  environs  de  Langres ,  mais  que  nous  rap- 
portons à  celui-ci  parce  qu'ils  y  sont  encore 
dans  toute  leur  vigueur. 

Lorsqu'un  jeune  homme  veut  faire  une  de- 
mande en  mariage  ,  il  choisit  ordinairement  le 
dimanche,  et  voici  comment  se  passe  cette 
cérémonie  :  arrivé  dans  la  maison  de  la  jeune 
fille  qu'il  veut  obtenir,  il  annonce  aux  parens 
le  but  de  sa  visite  et  reçoit  pour  réponse  la  per- 
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Aiission  de  rester  près  de  celte  qu'il  demande  en 
mariage.  Aussitôt  cette  dernière  fait  du  feu  pour 
préparer  un  repas  pendant  lequel  les  deux  pré^ 
tendus  ont  la  facilité  de  se  parler.  Le  repas  fini , 
on  se  rapproche  du  feu  lors  même  que  la  visite 
a  lieu  pendant  l'été ,  car  c'est  près  de  ce  feu 
que  va  se  décider  l'acceptation  ou  le  i*efus.  Si  la 
)«une  fille  rapproche  les  tisons  qui  se  sont  séparés, 
et  cherche ,  d'une  manière  affectée  ,  à  ranimer 
le  feu  pendant  que  la  convei'sation  se  prolonge , 
c^est  une  marque  qu'elle  autorise  celui  qui  l'a 
demandée  à  continuer  ses  visites  ;  mais  si  elle 
laisse  les  tisons  tomber  sans  les  réunir  à  me- 
sure que  la  flamme  les  sépare ,  si  surtout  elle 
aide  elle-même  avec  la  pincette  à  les  séparer, 
c'est  un  refus  formel  et  une  défense  au  jeune 
homme  de  continuer  ses  visites ,  et  celui-ci 
ordinairement  ne  se  fait  pas  prier  pour  gagner 
la  porte.  Il  arrive  quelquefois  qu*une  jeune  fille  , 
pour  se  donner  le  temps  de  la  réflexion ,  autorise 
pendant  plusieurs  dimanches  les  visites  de  son 
amoureux  ,  et  emploie  ensuite  les  moyens  d'ex- 
pulsion ,  lorsqu'elle  est  décidée  à  le  refuser.  Cette 
coutume  ,  qui  présente  une  allégorie  facile  à 
saisir  ,  a  quelque  chose  de  simple  et  de  naïf.  Elle 
évite  à  la  jeune  personne  une  réponse  qui ,  lors 
même  qu'ellç  est  favorable  ,  est  toujours  embar- 
rassante ,  et  qui  devient  très-ennuyeuse  et  très- 
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(Minibic  lorsqu'elle  renferme  un  refus  qui  est  suivi 
ordinairement  d'explications  désagréables. 

Quand  le  jeune  homme  a  passé  avec  succès 
par  les  épreuves  dont  nous  venons  de  parler,  et 
que  le  jour  fixé  pour  le  mariage  est  arrivé ,  il 
est  obligé ,  avant  de  conduire  sa  fiancée  à  l'église, 
de  faire  preuve  de  sa  force  en  jetant  un  œuf  par- 
dessus le  toit  de  la  maison  de  sa  future ,  en  ayant 
un  pied  appuyé  contre  le  mur  de  la  maison ,  et , 
s'il  échoue  dans  cette  épreuve  qui  quelquefois 
n'est  pas  facile  quand  la  maison  est  élevée ,  il 
devient  la  risée  de  toutes  les  personnes  de  la 
noce ,  présentes  à  cette  expérience. 

.  Lorsqu'un  mari  se  laisse  battre  par  sa  femme , 
on  prend  ses  deux  voisins,  on  les  fait  monter 
chacun  sur  un  âne  ,  tenant  la  queue  au  lieu  de 
bride  ,  et  on  les  promène  tambour  en  tête  dans 
tout  le  village,  avec  un  grand  écrileau  sur  le 
dos  ,  où  on  Ut  qu'ils  sont  ainsi  promenés  pour 
avoir  laissé  battre  leur  voisin  par  sa  femme  , 
chose  qu'ils  ne  manquent  pas  de  crier  eux- 
mêmes  pendant  toute  leur  course  triomphale. 

.  Pendant  la  nuit  qui  précède  le  premier  di- 
manche de  mai ,  les  jeunes  gens  vont  mettre  des 
fleurs  au-dessus  du  toit  de  toutes  les  maisons  où 
il  y  a  des  filles  à  marier  ;  malheur  alors  à  celles 
qui  ont  une  réputation  de  commérage  et  de 
méchanceté ,  car  le  dimanche  matin ,  au  lieu  des 
fraîches  fleurs  de  l'églantine  ou  du    cerisier  , 
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elles  ne  trouveront  sur  leur  maison  qu'un  fagot 
d'épines. 

Ces  difFérens  usages  »  dont  l'origine  est  fort 
ancienne ,  sont  encore  très-répandus.  Il  en  est 
même  quelques-uns  qui  existent  dans  d'autres 
parties  de  la  France. 

Le  village  de  Culmont  appartenait  aii  «chapitre 
deLangresvet  le  trésorier  du  châpilre  y  aviît 
tonte  justice.  Ointon  de  Langres  et  à  3  lieuéis  ha 
sud-est  de  cette  ville.  Population ,  3o3  habitans. 

Le  nord  du  territoire  appai^tient  au  terrain 
jurassique ,  et  l'extrémité  sud  se  trouve  au  point 
de  transition  des  terrains  jurassique ,  liassiqne  et 
keupérien.  A  3  ou  4oo  mètres  au  sud  du  village» 
il  y  a  dans  la  prairie  une  source  d'eau  salée  qui 
n'a  pas  encore  été  soumise  à  une  analysé  exâtte. 
Elle  doit  contenir ,  en  outre  du  chloruré  de 
soude ,  de  la  magnésie.  Peut-être  trouverait-on 
en  creusantone  source  plus  abondante,  ou  même 
du  sel  gemme. 

Antoine  l^i(>jorrois  naquit  à  Culimbnt ,  dan^ 
le  i6.'  siècle  ,  de  parens  laboureurs  ;  41' atait 
presque  terminé  ses  éludes  à  Langres  ,  lorsqu'à 
la  suite  d'une  imprudence  de  jeunesse ,  il  fut  tel- 
lement maltraité  par  soiî  père  qu'il  s'enfuit  à 
Paris  ,  abandonnant  la  maison  paternelle.  Il  se 
livra  alors  à  l'étude  du  droit  et  acquit  bientôt 
une  réputation  assez  étendue  pour  que  le  roi  le 
chargea  d'une  mission  en  Pologne  ;  il  resta  plu- 


(  244  ) 

sieurs  annce^  dans  ce  pays.  De  retour  en  France* 
il  publia  l'ouvrage  dont  nous  donnons  ici  le  titre, 
et  qui  annonce  beaucoup  de  bonté  et  de  probité 
de  la  part  de  son  auteur  :  Avis  pour  t  institution 
charitable  des  avocats  et  procureurs  en  fonveur 
des  pauvres,  veuves ,  orphelins ,  bourgeois , 
marchands,  pauvres  gentilshommes,  labou- 
reurs et  autres  personnes  gui  >  Jaute  de  conseils 
ou  de  secours  et  assistance  d'argent,  laissent 
perdre  leurs  droits.  Paris,  1610.  Lau^orrois  écri- 
vit  encore ,  par  prdre  d'Henry  IV  :  Réformation 
de  la  justice  en  France  ,  divisée  en  cinq  livres  , 
dédiée  à  Henry  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé. 
In'4''.  Paris  ,  ê€i4. 

Ce  jurisconsulte  distingué  avait  été  nommé 
premier  président  du  parlement  de  Rennes  ;  il 
abandonna  cette  place  et  se  contenta  de  celle  de 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse  qu'il  occu- 
pait encore  lorsqu'il  mourut,  en  1616.  Il  demanda 
à  être  enterré  dans  le  pays  où  il  était  né  ,  et  on 
voit  encore  son  épitaphe  dans  le  chœur  de  l'église 
de  Culmont 
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CUSEY. 


Le  village  de  Cusey  dépendait  autrefois  de  la 
prévôté  et  du  bailliage  de  Montsaugeon ,  comme 
on  le  voit  dans  un  acte  adressé  à  Louis  XI ,  en 
i463.  U  est  aujourd'hui  dans  le  canton  de  Prau- 
thoy.  Sa  population  est  de  44?  habitans.  A  8 
lieues  au  sud  de  Langres. 

On  voit  un  Robert  de  Cusey ,  chevalier,  qui, 
en  1 3o4  9  fut  témoin  à  Châtillon-sur-Seine  de 
Tacte  par  lequel  Eiéonore  de  Savoie  rendit  foi  et 
homn^age  à  Jean  de  Hochefort ,  évéque  de  Lan- 
gres ,  pour  son  comté  de  Tonnerre.  Le  village  de 
Cusey  appartint  pendant  long-temps  à  la  famille 
de  Vergy.  Le  château-fort  qui  était  encore  très^ 
bien  conserve  il  y  a  4o  ^^^  t  ^  ^té  en  partie  dé^ 
truit  >  et  ce  qui  en  reste  tombe  en  ruines  ;  il 
était  entouré  de  fossés  remplis  d'eau. 

Il  est  probable  que  c'est  le  château  de  Cusey 
qu'Henry  IV  désignait  dans  la  lettre  suivante  qu'il 
adressa  de  S.^Denis ,  le  ii  octobre  1690  ,  à 
Roussat ,  maire  de  Langres  :  <^  Quant  au  chasteau 
de  Cusy ,  dit- il ,  s'il  se  reprend ,  adviseîft  avec 
mes  amés  serviteurs  de  le  faire  dementeler  y  ou 
garder  ,  ainsy  que  jugeres;  estre  plus  à  propos 
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pour  le  bien  de  mon  service  ,  et  si  Ton  y  establit 
garnison ,  que  ce  soit  à  la  moindre  foulle  de  mon 
peuple  que  faire  se  pourra.  » 


DAMMARTIN. 


Dammartin  appartenait,  en  ii4o,  à  Jacques 
d^Orge  ;  il  passa  ensuite  dans  la  famille  de  Choi- 
seul.  Gérard  de  Choiseul ,  qui  épousa  ,  le  20  mars 
1 395 ,  Roline  de  Qémont  ♦  dernière  héritière  de 
cette  grande  famille ,  était  seigneur  de  Dammar- 
tin.  A  la  fin  du  16.'  siècle,  le  château  appartenait 
à  Gaspard  de  Coligny  ,  cousin  de  Tamiral  de  ce 
nom.  Joachim  de  Coligny ,  marquis  de  Crescia  , 
l'un  de  ses  descendans  ,  était  seigneur  de  Dam- 
martin  ,  en  1660.  Le  château  appartient  main- 
tenant à  M.  le  marquis  de  Rose. 

Ce  village  est  situé  dans  un  petit  vallon  ,  au 
milieu  de  la  plaine  du  Bassigny  et  dans  un  pays 
fertile.  Le  ruisseau  qui  commence  sur  le  terri-^ 
toire  de  Dammartin  et  traverse  ce  village  ,  est 
l'une  des  sources  de  la  Meuse. 

Dammartin  dépendait  de  la  prévôté  royale  de 
Montigny,  mais  la  justice  ne  pouvait  élre  rendue 
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par  le  prévôt  qu'autant  que  les  seigneurs  qui 
avaient  toute  justice,  ne  faisaient  pas  former 
d'opposition.  Canton  de  Montîgny ,  à  7  lieues  et 
demie  nord-est  deLangres,  et  à  4  lieues  et  demie 
ouest-ouest-nord  de  Bourbonne.  Population  , 
53o  habitans.  La  route  de  Langres  à  Bourbonne 
traverse  Dammarlin. 


DAMPIERRE. 

Dampierre  est  situé  dans  une  vallée  dominée 
de  plusieurs  côtés  par  des  montagnes.  Il  y  avait 
un  château-fort  qui  appartenait ,  au  commence* 
ment  du  i3/  siècle ,  aux  évéques  de  Langres.  Eln 
1206,  Régnier  III,  deNogent,  abandonna  à  Tévé- 
que  de  Langres  Robert  II ,  le  droit  qu'il  avait  de 
prendre  dix  livres  ,  toutes  les  fois  que  l'on  créait 
un  prévôt  à  Langres ,  et  le  droit  de  gîte  qu'il 
avait  à.  Dampierre ,  pour  lui ,  ses  chevaliers  et 
ses  gens  ;  ce  qu'il  fit  du  consentement  de  Mahaut, 
sa  femme ,  et  de  ses  enfans  André ,  Barthélémy, 
Gauthier  et  Guy.  Régnier  IV,  de  Nogent ,  aussi 
lils  de  Régnier  III ,  confirma ,  en  1225,  en  faveur 
de  l'évêque  de  Langres  Hugues  de  Montréal ,  l'a- 
bandon que  son  père  avait  &it ,  en  1206 ,  des 
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droits  qu'il  possédait  sur  la  prévôté  de  Langrçs 
et  sur  les  villages  de  Neuilly  et  de  Dampierre  en 
pqy^  Langoin  ,  c'est-à-dire  langrois. 

Il  paraît  que  les  évêques  de  Langres  vendirent, 
peu  de  temps  après ,  le  château  de  Danpipierre  ; 
çay  on  yoit  qu'en  1264 ,  Hue  ou  Hugues  de  Pin^ 
court ,  chevalier ,  avouf^  qu'il  avait  ^-eçu  liégÇT 
ment,  c^est-à*dire,  à  condition  de  foi  ethonimage, 
de  Guy  de  Rochefort ,  évêque  dç  Langres ,  sa 
piaison  de  Dampierre  avec  son  pourpris.  Le  ch^-? 
teau  dç  Dampierre  appartenait ,  en  1 3o6  ,  à  Jofe 
froy  de  Da^npienrç  ,  et ,  en  i364  >  à  Richard  de 
Dampierre  qui  fut  arbitre  d'un  différend  entre 
les  seigneurs  d'Aigreniont  çt  de  Vçrgy.  Peu  après, 
la  terre  de  Dampierre  fut,  dit-on ,  partagée  en  trois 
seigneuidea  ayant  chacune  un  château  ;  l'un  de  ces 
châteaux  appartenait  à  la  faniille  de  Montarby 
qui  le  possède  encore  aujourd'hui. 

Henry  lY  ,  pour  récompenser  Jean  Roussat , 
maire  de  Langres,  de  la  fidélité  qu'il  avait  mon-r 
trée  à  son  roi  légitime  pendant  les  troubles  dç 
la  ligue  ^  lui  donna  les  droits  de  lots  et  ventes  de 
Dampierre  ,  ainsi  que  çeui^  de  Changey,  Char-r 
moilles  et  Autreville  ,  terres  relevant  du  roi. 

Ce  n'est  point  de  Dampierre  près  de  Langres , 
mais  probablement  de  Dampierrersur  Saulon  que 
Gallon ,  au  Gallo  de  Dampierre  ,  qui  rapporta 
d'Asie  le  chef  de  S.*  Mammès ,  était  seigneur^ 
Plusieurs  auteqrs  ont;  écirit  Iç  ço^tr^ire  ;  lirais  oi;i 
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a  vu  qu^en  12208  ,  époque  à  laquelle  Gallo  de 

Dampierre  revint  à  Langres ,  en  apportant  le3 
reliques  de  S.*  Mammès,  le  château  de  Dampierre 
appartenait  aui(  évéques  de  Langres.  Ce  qui  doit 
faire  croire  aussi  que  ce  n'était  pas  de  Dampierre 
près  de  Ijangres  que  Gallo  était  seigneur ,  c'est 
qu'on  dit  qu'à  son  retour  de  Constantinople ,  il 
déposa  dans  son  château  le  chef  de  S.^  Mammès 
avant  de  le  porter  à  Langres  ;  or  il  est  probable 
que  pour  arriver  au  Dampierre  dont  nous  parl- 
ions ,  Gallo  jurait  passé  par  Langres ,  et  que 
c'était  de  Dampierre-sur-Saqlon  qu'il  était  sei-^- 
gneur.  L'opinion  que  nous  émettons  ici  est  aussi 
celle  de  Vignier. 

On  a  découvert ,  il  y  a  8  ou  9  ans  ,  à  1 ,000 
mètres  à  l'puest  du  village  ,  et  à  environ  cinq 
cepts  pas  à  droite  du  ruisseau ,  des  briques  ror- 
inaines ,  des  morceaux  de  mosaïque  ,  des  débris 
de  çpnstrucliops  mêlés  à  des  traces  d'incendie, 
et ,  parmi  ces  débris ,  des  fragmens  d'urnes  an- 
tiques et  une  espèce  de  couteau  long  de  38  çen-^  ' 
lîmètres ,  y  compris  le  ipanche  qui  est  en  bronze 
et  terminé  par  une  tête  de  Uon  bien  e^^écutée  :  la 
lame  est  en  fer,  elle  a,  68  rpilliniètres  de  large  près 
du  manche  ,  26  centimètres  de  long ,  et  se  ter^ 
mine  en  pointe.  Ce  couteau ,  qui  a  été  conservé, 
est  de  l'espèce  de  ceux  qui  servaient  à  ouvrir  les 
victimes  après  qu'elles  avaient  été  assommées. 
he  lieu  où  l'on  a  trouvé  ces  débris  antiques  prc« 
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scnlc  une  surface  d'environ  deux  hectares  ,  plus 
élevée  que  les  champs  environnans  d'au  moins 
un  mètre  ,  et  qui  montre  très-bien  l'emplace- 
ment qu'occupaient  les  constructions  qui  exis- 
taient dans  cet  endroit. 

Dampîcrre  dépendait  de  la  prévôté  de  Nogent, 
du  bailliage  de  Chaumont  et  de  Pélectîonde  Lan- 
gres.  Canton  de  Neuilly-l'Evêque.  Population  , 
769  habitans.  A  3  lieues  ait  nord-nord-est  de 
Langres. 


DOMMARIEN. 

Ce  village  est  à  7  lieues  au  sud  de  Langres  ; 
il  est  traversé  par  la  Vingeanne.  On  y  récolte  un 
vin  assez  estimé.  Sol  pierreux  ;  terrain  jurassique. 
Mine  de  fer  oolithique.  Canton  de  Praulhoy  ; 
4g4  habitans. 

Guy  de  Dommarien  et  ses  fils  Bernard  et  Hu- 
gues firent  des  donations,  vers  l'an  ii4o,  à  l'hô- 
pital de  Sussy,  et,  quelques  années  après,  Luc 
de  Dommarien  fut  aussi  le  bienfaiteur  de  cet 
établissement  ;  un  autre  Luc  de  Dommarien  don- 
na, en  1268,  au  chapitre  de  Langres,  ce  qu'il 
possédait  au  village  d'Hortes. 

En    187 1,  le    comte   de  Montbéliard ,  après 
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avoir  ravagé  une  parlie  de  la  Bourgogne,  enlra 
dans  le  pays  de  Langres ,  à  la  tête  d'une  armce 
d'Allemands.  Les  habitans  de  Dommarien ,  pour- 
suivis par  ces  ennemis ,  se  réfugièrent  à  Chas- 
signy  où  l'église  avait  été  fortifiée  ;  mais  los 
habitans  de  ce  dernier  village  refusèrent  de  les 
recevoir,  et  ils  furent  tous  massacrés.  Lorsque 
cette  guerre  fut  terminée,  on  fit  un  procès  aux 
habitans  de  Chassigny,  pour  avoir  abandonné 
leurs  voisins  de  Dommarien  ;  mais  ils  furent 
absous,  parce  qu'ils  prouvèrent  qu'ils  avaient 
été  forcés  d'agir  comme  ils  l'avaient  fait ,  pour 
conserver  leur  propre  vie. 

Jean  de  Dommarien ,  chevalier,  fut  chargé , 
par  une  ordonnance  de  TjouIs  XII,  donnée  à  Blois 
le  3  mars  i499i  de  fortifier  les  places  de  Mon- 
tigny,  CoifTy,  Nogent  et  Monteclair,  situées  dans 
le  Bassigny. 

Dommarien,  Domus  maiœ  ou  Marias,  re- 
levait autrefois  du  château  de  Montsaugeon ,  et 
dépendait  de  la  prévôté  et  du  bailliage  de  cette 
petite  ville.  Il  y  avait  un  château  fortifié,  bâti 
sur  la  rive  gauche  de  la  Yingcanne.  On  a  démoli, 
il  y  a  quelques  années,  une  tour  carrée  et  très- 
élevée ,  qui  en  avait  fait  partie. 
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ENFONVELLE. 

Vers  Tan  mil ,  Willelme  ou  Guillaume ,  abbe 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon ,  fonda  à  Enfonvelle 
un  prieuré  qui  fut  confirmé,  en  i  ig3,  par  le  pape 
Célestin  m.  En  i252 ,  Thibaut ,  seignçur  de  Join- 
yîlle  et  de  Neufchâteau,  confirma  la  donation 
de  la  moitié  de  la  seigneurie  de  la  Mothe,  faite 
aux  moines  d'Enfonvelle  par  le  seigneur  de 
Gilley. 

Ce  village  est  situé  à  l'extrémité  du  départe- 
ment dQ  la  Hautes-Marne  ,  et  touche  à  celui  de 
la  Haute-Saône  ;  il  était  autrefois  dans  le  dio^ 
cçse  de  Besançon,  et  dépendait  de  la  prévôté 
de  Coiffy-le-Château  ;  il  est  aujourd'hui  dan^ 
le  canton  de  Bourbpnne.  L'Apance  traverse  son 
territoire.  Grès  exploité  pour  les  constructions, 
A  2  lieues  au  sud^rcst  de  Bourbonnç,  i4  lieues 
à  Test  de  Langrçs,  Population,  54^  habitans. 
La  plus  grande  largeur  du  département  se  trouve 
entre  Enfonvelle  etLanty  :  elle  est  de  87,757  mç^ 
très ,  ou  à  peu  près  %\  lieues  et  demie. 
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ÊSNOMS, 


Ësnoms  est  bâti  dans  une  vallée ,  à  6  lieues  et 
demie  au  sud-sud-^  ouest  de  Langres.  U  faisait  par-* 
tie  de  la  prévôté  et  du  bailliage  de  M ontsaugeon^ 
Canton  de  Prauthoy.  Population,  58 1  habitans. 

Une  tradition  populaire  à  Ësnoms ,  et  un  mé- 
moire rédigé  en  faveur  du  curé  de  ce  village 
contre  Tabbaye  d'Auberive  ,  donnent  à  Ësnoms 
une  origine  fort  ancienne.  Au  lieu  où  se  trouve 
aujourd'hui  ce  village  ,  il  n'y  avait  d'abord  , 
suivant  ces  traditions ,  qu'un  monastère  de 
nonnes  auquel  appartenait  toute  la  contrée  qui 
forme  maintenant  les  territoires  d'Ësnoms ,  de 
Chatoillenot  et  de  Courcelles ,  et  qu'on  appelait 
le  Val-des-Nonnes,  Les  paysans  qui  cultivaient 
cette  vallée  avaient  fixé  leurs  demeures  dans  deux 
parties  différentes  ;  les  uns  habitaient  sur  la  hau- 
teur k  l'ouest  d'Ësnoms  ,  près  de  la  fontaine  de 
Chavanay  ou  Clievanay  ;  les  autres  s'étaient 
groupe ,  à  l'est  de  la  vallée ,  autour  d'un  châ- 
teau qu'ils  avaient  construit  pour  leur  défense , 
et  auquel  ils  avaient  donné  le  nom  de  Chatoil- 
le-Not  ou  Château-le-Neuf,  L'église  qui  servait 
à  ces  deux  hameaux  était  bâtie  près  de  la  chapelle 
du  monastère. 
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Après  les  guerres  du  royaume  de  Bourgogne , 
ceux  qui  habitaient  près  de  la  fontaine  de  Cha- 
vanay,  vinrent  s'établir  dans  la  vallée  autour  de 
leur  église  paroissiale  et  du  monastère  ,  et  ceux 
qui  étaient  à  l'est  continuèrent  à  résider  près  du 
château  et  augmentèrent  le  nombre  de  leurs 
maisons.  Les  habitans  de  ces  deux  villages  étant 
encore  trop  peu  nombreux  pour  cultiver  la  vallée, 
de  nouveaux  laboureurs  vinrent  se  fixer  près  du 
ruisseau  deCourcelles ,  au  lieu  où  est  aujourd'hui 
le  village  de  ce  nom.  h 

Tel  était  l'état  de  cette  contrée  ,  lorsque  les 
religieuses  qui  la  possédaient,  trouvant  leur  mo- 
nastère trop  exposé  aulx  incursions  et  aux  ravages 
des  ennemis ,  l'abandonnèrent.  Mais ,  après  leur 
départ ,  le  village  qui  s'était  formé  autour  de 
l'abbaye  ,  et  qui  était  appelé  Les  Nonnes  ,  con- 
serva le  souvenir  de  leur  existence. 

Plus  tard ,  les  trois  villages  du  Val-des-Nonncs 
ayant  acquis  un  grandidéveloppem^nt ,  se  parta- 
gèrent le  territoire  de  cette  vallée  et  formèrent 
trois communesséparées,  entre  lesquelles  la  com- 
munauté ne  continua  d'exister  que  pour  les  bois 
qui  avaient,  dit-on  ,  été  donnés  par  les  religieuses 
à la.condition  qu'ils  ne  seraient  jamais  partagés. 

Enfin,  l'église  d'Esnoms  étant  trop  petite  pour 
contenir  la  population  de  ce  village,  on  agrandit 
celle  qui  avait  fait  partie  de  Fabbaye  et  qui 
n'était  éloignée  de  la  première  que  de  i  a  pieds. 
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La  démolition  d'une  portion  des  bàtimens  du 
monastère  servit  à  cette  construclion;  le  reste 
de  l'abbaye  fut  transformé  en  cure. 

Nous  ne  savons  pas  jusqu'à  quel  point  on  peut 
ajouter  foi  à  la  chronique  que  nous  venons  de 
rapporter.  Aucun  auteur  n'a  parlé  du  monas- 
tère qui  y  est  mentionné  :  l'existence  d'Esnoms, 
de  Chatoillenot  et  de  Courcelles  nous  paraît  déjà 
bien  ancienne  pour  qu'on  ait  conservé  le  sou- 
venir de  la  fondation  de  ces  villages.  Enfin  les 
plus  anciens  titres  dans  lesquels  il  est  fait  mention 
d'Esnoms  et  de  Chatoillenot ,  et  qui  datent  du 
l3.*  siècle  j  nomment  Téglise  d'Esnoms  ecclesin 
d^JSnàniciabies  ,  et  Chatoillenot  Gastelliniculus, 
ce  qui  n'a  pas  beaucoup  d'analogie  avec  Les 
Nonnes  et  Château-le-Neuf. 

Toutefois ,  nous  voyons  qu'Esnoms  est  appelé 
Les-Noms  dans  une  déclaration  du  temporel  des 
évéques  de  I^angres ,  envoyée  à  Louis  XI ,  en 
f  463.  Les  deux  églises  dont  il  est  parlé  dans  la 
chronique,  existaient  encore  dans  le  17.*  siècle  et 
n'ont  été  détruites  que  lorsqu'on  a  bâti ,  vers 
tqbo  ,  celle  qu'on  voit  aujourd'hui.  Chaque  fois 
que  l'on  creuse  près  de  la  fontaine  deChavanay,on 
trouve  des  restes  de  constructions;  etcommenous 
l'avons  dit ,  il  existe  encore  une  communauté  de 
bois  entre  les  trois  communes.  Ces  faits  méritent 
considération,  et  peuvent  donner  quelque  pré- 
somption à  la  chronique  que  nous  avons  rapportée. 
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PARINCOURT. 

Parîncourt ,  qui  relevait  auttefoîs  du  château 
de  Fouvent-le-Chastel ,  est  bâti  sur  le  penchant 
d'une  montagne  ;  son  territoire  touche  à  la  Fran- 
che-4I)onité  et  au  département  de  la  Hàute-Saône« 
Il  y  a,  à  un  quart  de  lieue  de  ce  village ,  un  haut-^ 
fourneau  situé  au  bord  d'un  étang  et    où  Von 
fabrique  toute  espèce  de  sablerie.  La  plus  gran-* 
de  partie  de  la  mine ,  nécessaire  à  la  fabrica* 
tion  de  la  fonte,  est  tirée  sur  le  territoire  de 
Farincourt.  En  outre  du  haut-fourneau ,  il  y  a , 
au-dessous  du  village,  un  petit  fourneau  où  Ton 
fait  de  la  fonte  à  tirer.  Le  ruisseau  de  l'Arigote, 
sur  lequel  est  placée  cette  dernière  fabrique ,  se 
perd ,  à  quelques  centaines  de  mètres  plus  bas, 
dans  un  lieu  appelé  les  Endousoirs  :  il  pénètre 
sous  une  grotte  de  rochers,  au  pied  d'un  coteau, 
et  reparaît ,  à  une  lieue  plus  loin ,  sur  le  terri- 
toire de  Fouvent-la-Ville,  dans  le  département 
de   la  Haute-Saône,  où  il  concourt    à  former 
la  rivière  du  Vanon.  Lorsqu'on  lave  la  mine  à 
Farincourt ,  l'eau  du  ruisseau  arrive  à  Fouvent 
encore  chargée  de  terre. 

Farincourt  est  du  canton  du  Fays-Billol  ;  sa 
population  est  de  245  habitans.  A  g  lieues  au 
sud-est  de  Langres. 


ERRATA. 


Page  47,  ligTiâ  ir  et  21  ,  au  lieu  de  en  roche  ou  pisifoime^ 
lisez  oolithiqae  en  roche  ou  en  grains. 

JPag.  100 ,  Itg.  22  ,  au  lieu  de  Cocilla  ,  d'après  le  vceu  d'un  fib , 
lisez  Cocilla.  D'après  le  vœu  d'un  fils. 

Pag.   I  o3  ,  lig   6  ,  au  lieu  de  qu'ils  devaient ,  Usez  qu'il  devait. 

Pa^^   1^8,  lig.   l'j  y  au  lieu  de  in-8.°  ,    Usez  in- 18. 

Pag,  20 è  ,  l/g.  16,  au  lieu  de  Audenay  ,  Zt^^z audenay. 

Pag.  212,  lig.  1,  ajoutez  aux  mots  au  centre  ,ceuxci:  et  sont 
des  débris  dVncrines. 

Pag.  226  ,  lig,  i3  ,  ûtt  lieu  de  Charles  VIII ,  Usez  Charles  Vï. 


RECHERCHES 


HISTORIQUES  ET  STATISTIQUES 


SUPw 


LES  PRINCIPALES  COMMUNES 


DE  L'ARRONDISSEMENT 


DE  LANGRES. 


DEUXIEME  PARTIE. 


LANGRES , 

Sommier  ,  Libraire-Editeur. 


Lakgres , 
UEJUSSIEU ,  Imprimeur-Lib. 

ClIAUMOXT  , 

DARDEKNE ,  Libraire. 


Paris, 

BEUN-LE-PRIEUR ,  Libraire , 

RaePavce-St.-Andrédos-Arts. 

BouRBONSB ,  LECLERT  ,  Lib. 


1836. 


tC'      ï^-v^ 


• 


:  5^  *  /'^  Y  v>5,  ) 


é  t   f 


LE  FAYS-BILLOT. 


Le  bourg  du  Fays-Billot ,  ou  Fayl-Billot ,  est 
situé  à  6  lieues  au  sud-est  de  Langres ,  et  à 
la  lieues  de  Vesoul.  Sa  position  est  très-variée  : 
il  s^étend  d'abord ,  en  forme  de  fer-à-cheval, 
dans  une  plaine ,  couvre  ensuite  les  côtés  d'un 
ravin  étroit  et  profond,  et  descend  jusques 
dans  la  vallée.  Cette  dernière  partie,  dans  la- 
quelle se  trouve  l'église,  est  probablement  la 
plus  ancienne. 

Le  Fays  faisait  autrefois  partie  du  duché  de 
Bourgogne  et  du  Dijonnais,  et  formait,  avec 
le  village  de  Poinson ,  une  enclave  au  milieu  de 
la  Champagne.  Il  était  chef-lieu  d'une  baronnie 
qui  appartint  d'abord  à  la  maison  de  Châtillon 
deDombes.  En  i334ï  Guy  de  Châtillon  affran- 
chit les  habilans  par  la  charte  suivante  : 

«  A  Touz  ceulz  qui  ces  présentes  Lettres 
Verront  et  orront  Guiz  de  Chastillon  Sires  dou 
Fay  et  de  morey  Salut  Sachent  que  Nous  oye  la 
supplicacion  et  complainte  de  la  communauté  de 
notre  Ville  dou  fay  faisens  mencion  que  li  Ter- 
retoîre  diceli  estoit  si  povre  et  les  Tailles  que 
U  nous  dément  deuz  fois  lan  A  notre  voulance 
leur  estient  si  grevables  que  se  Remèdes  ne  estoit 

^7 
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mis  la  Ville  esloîl  en  point  de  défaire  et  pluseurs 
s'en  estient  ja  parti  et  partient  de  Jour  en  Jour 
pour  pouvre  Nous  enforme  de  la  Valeur  dou  ter- 
retoire  et  considère  le  lieu  qui  siest  en  marche 
et  que  pluscurs  de  forrin  pourrient  venir  de- 
mourer  Au  lieu  et  yceli  remplir  se  franchise  y 
avoit.  Et  sur  tout  ce  pour  grant  delibëracion  hen 
conseil  A  nos  amis  et  A  plusieurs  auctres  sages 
avons  Afranchi  et  afranchissons  la  dicte  com- 
munauté du  fay  devant  dit  A  toujourz  pour  nous 
et  pour  nos  hoirs  en  mettent  sus  les  tailles  par 
les  mannieres  qui  sensivent  Cest  yVssavoir  que 
chascuns  feuz  de  la  dicte  Ville  payera  A  nous 
et  A  nos  hoirs  au  jour  de  la  feste  de  toussaina 
trois  solz  chascun  An.  Et  chascune  beste  Arme- 
rine  trayens  A  charrue  payera  au  dit  jour  de 
la  toussains  quatre  solz.  et  chascuns  chevaux 
trahans  A  charrue  payera  au  dit  jour  sis  solz. 
Et  chascuns  Aisemans  de  charrue  payera  au  dit 
jour  quatre  solz  Et  se  Uns  homes  ne  mettoitbestcs 
trahans  A  charrue  et  il  achetoit  Un  Journail  da- 
rure  II  payeroit  douze  deniers  ou  de  deux  jour- 
naux deux  solz  et  se  il  en  avoit  trois  ne  payeroit 
il  que  deux  solz.  Et  se  plus  en  y  avoit  il  paye- 
roit leschief  dun  buef  cest  Assavoir  quatre  solz 
Et  Avec  tout  ce  nous  payeront  nos  gelines  Ca- 
resmes  prenent  les  corvées  de  la  grange  la  forche 
et  le  rastel  et  le  charroy.  lost  et  la  chevauchie 
grant   et  petite  Et  les  Amandes  Anciennes  en 


(  259  ) 
la  manière  quil  A  este  ades  Acoustume.  Et  ne 
seront  li  clerc  de  Riens  tenu  A  payer  ne  gelines 
ne  corvées  ne  Aucuns  servitutes  fors  laichie  des- 
sus dite.  Et  se  Aucuns  receloit  Aucunes  des 
Rentes  dehues  A  nous  si  comme  devant  est  dit 
Il  seroit  encheuz  A  nous  en  lamande  de  vint 
solz  et  payeroit  ce  quil  auroit  recelé.  Et  se  Au- 
cuns ne  payoit  au  dit  Jour  de  toussainz  et  bien 
quil  fust  cognoissans  de  devoir  la  dite  Rente 
ou  rentes  II  payeroit  A  nous  trois  solz  damandc 
et  pour  ce  ne  seroit  pas  qui  tes  de  la  dite  Rente 
A  nous  due  la  payeroit  Et  Parmy  les  choses  des- 
sus dites  Nous  Guiz  dessus  diz  ladite  comunautc 
avons  quitte  et  Afranchi.  quittons  et  afranchis- 
sons  de  toutes  tailles  de  toutes  prises  et  de  toutes 
autres  Finences  quelles  que  elles  soient  Pourveu 
que  il  pormicen  ne  se  pourront  advocr  daucuns 
seigneurs  ne  traire  a  eux  ne  dessouz  eux  pour 
garde  ne  pour  bourgoisie  se  ce  nest  par  deffaut  de 
droit  ou  par  appel  de  mauves  Jugement.  Et  se  il 
y  avoit  Aucuns  qui  par  fraude  Cessassent  A  tenir 
bestes  Armerines  li  Sires  y  melroit  remède  con- 
venable. Et  Avons  promis  et  promettons  leau- 
mcnt  en  bonne  foy  par  notre  sairement  a  tenir 
fermement  Et  A  toujours  senz  aller  encontre  ne 
faire  Aler  par  nous  ne  par  Autruy  en  Apert  ne 
en  requoi  Et  ou  cas  que  Nous  feriens  le  contraire 
et  Ja  ne  soit  Nous  Voulons  que  nous  ou  notre 
hoir  qui  le  feîrent  fussions  contraint  par  notre 
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chier  seigneur  le  duc  de  bourgoigne  dou  quel  ' 
nous  tenons  la  dile  terre  A  tenir  les  choses  des-' 
&US  dites  toutes  et  chascune  dicelles  Ou  pour 
notre  très  thier  seigneur  le  Pioy  de  france  ou 
cas  que  noire  chiers  sire  le  duc  defauroit  de  la 
dite  contrainte  Et  Pour  ce  que  les  choses  dessus 
dites  soient  fermes  et  estables  pour  durer  A  touz 
jours.  Nous  Guiz  de  chastillon  dessus  diz  Avons 
mis  noire  grant  seel  de  certenne  science  en  ces 
lettres  présentes  Par  les  quelles  nous  les  Promet- 
tons a  tenir  et  garder  en  touz  leur  bons  Usages 
Et  A  plus  grant  fermeté  de  ces  choses  Avons 
suplie  et  Requis  A  notre  très  chier  et  redoute 
seigneur  et  père ,  monss.  Gauthier  de  chastillon 
Conte  de  portien  et  Connestable  de  france  que  II 
meist  son  grant  seel  en  ces  présentes  lettres 
Avec  le  notre.  Et  Nous  Gauthier  de  chastillon 
Cuens  de  Portien  et  Connestable  de  france  A  la 
requeste  dou  dit  Guiz  notre  111  Avons  mis  notre 
seel  en  ces  lettres  Avec  le  sien.  Qui  furent  faites 
en  lan  de  grâce  mil  trois  cenz  Vint  et  quatre  le 
vintesme  Jour  dou  mois  de  Juign  (i).  » 

(i)  L'original  de  cette  charte  estconser>'é  aux  archives  de  la  com- 
mune du  Fays^  et  les  deux  sceaux  des  sires  de  Châtïllon  y  sont 
encore  suspendus.  Sur  le  plus  grand,  Gauthier  est  représenté  à  che-^ 
val ,  tenant  de  la  main  droite  une  épée  et  de  la  main  gauche  un  écu  , 
où  l'on  voit  WA  armes  qui  sont  d'argent  à  trois  pals  de  gueules  ,  au 
chef  de  sable  chargé  d'un  faucon.  On  lit  autour  de  ce  seel  :  GALTH..  .E 
CASTELUO..COM...FfiANCIE  j  cette  légende ,  à  demi  effacée  ,  doit 
être  restituée  ainsi  :  GALTHliR  DE  CASTILLO  COMES  STABVLIS 
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*  Cette  charte  fut  confirmée  ,  trois  ans  après  , 
«par  Eudes  ,  duc  de  lîourgogne  ;  voici  la  charte 
de  ce  prince  : 

«  Nous  Eudes  Duc  de  Bourgoigne  façons  sa«- 
voir  A  touz.  que  Nous  havons  Vehues  unes  let- 
tres seelees  des  seeb  de  haut  hommes  et  pois»- 
sans  monseigneur  Guy  de  chastillon  Seigneur  dou 
fay  et  de  morey  et  de  monseigneur  Gauthier  de 
chast^lon  Conte  de  Portien  et  Connestable  de 
irance  nos  chiers  Cosins.  Contenanz  de  mot  A 
jnot  la  forme  qui  suit  (  ici  se  trouve  la  charte  ). 

Les  queles  chouses  dessus  dites  toutes  et  chas-^ 
cune  pour  soy  sont  et  movent  de  notre  lie.  el 
yceles  pour  la  manière  queles  sont  ci  dessus  de-» 
visées,  comme  sires  dou  fie.  Voulons,  loons.  Ra- 
tifiions. Appuons.  conformons,  et  nous  y  con-* 
santons  en  tant  comme  il  nous  touche  et  puet 
Appartenir.  Sauf  Anous.  et  es  nôtres  Retenu  es 
dites  chouses.  notre  Ressort,  notre  subverencce* 
et  notre  baronnie.  et  sauf  le  droit  dautruy.  En 
tesmoin  de  laquel  chouse  nous  havons  fait  mettre 
notre  seaul  en  ces  présentes  lettres  qui  furent 
faites,  et  données  AVillers  leduc.  le  Samedi 
Jour  de  loictave  saint  martin  deste.  Lan  dé 
grâce,  mil.  Trois  cenz  Yint  et  sept,  ou  mois  de 
Juillet,  n 

FRANCIE.  Sur  l'autre,  scel  on  voit  les  armes  des  Chastillon  entourées 
d'ornemens  gothiques  ,  et  pour  légende  :  GVYOT  DE  CHASTILtÔS 
ÇSCVIEI^. 
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Peu  après  cette  époque,  Alix,  fille  de  Renaud  de 
Chatillon  ^apporta  en  mariage  la  baronnie  du  Fays  à 
Etienne  de  la  Baume-Montrevel,  grand  maître  des 
albalctriers  de  France,  et  elle  resta,  jusqu'àla  fin  du 
18/  siècle ,  dans  cette  illustre  maison  de  laquelle 
sont  sortis  deux  maréchaux  de  France ,  un  amiral 
de  Savoie,  un  vice-roi  de  Naples  et  quantité 
d'autres  personnages  illustres. 

Une  autre  partie  de  la  seigneurie  du  Fays-BiU 
Billot  avait  été  érigée  en  comté.  Regnault  de 
Pointes,  mort  en  i333,  était  comte  du  Fays  et 
seigneur  d* Anrosey,  Chaudenay  et  Pisseloup.  Ses 
descendans  possédèrent,  pendant  long-temps , 
cette  seigneurie  :  nous  voyons,  qu'en  i479» 
Marguerite  de  Betigny,  veuve  d'Etienne,  comte 
du  Fays ,  etc. ,  envoya ,  à  la  convocation  de  la 
noblesse  du  Bassigny,  un  homme  armé  de  brigan-- 
dine,  salade  et  javeline,  et  que  Pierre  de  Pointes, 
son  beau-frère ,  y  comparut ,  armé  4^  corcetj,  etc. 

Il  y  avait  un  chliteau-fort  dans  lequel  plusieurs 
villages  avaient  droit  de  retraite  en  temps  de 
guerre.  Il  fut  détruit  dans  le  14.'' siècle,  et  les 
redevances  des  villages  voisins  furent  abolie* 
Ce  château  était  situé  dans  une  belle  position , 
à  l'extrémité  de  la  montagne  :  il  dominait  de 
trois  côtés  la  vallée  ,  et  était  séparé  de  la  plaine 
par  un  fossé  qui  existe  encore  aujourd'hui, 
et  qui  trace  parfaitement  l'emplacement  qu'oc? 
cupait  ce  château. 
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Les  habitans  du  Fays  avaient  reçu  des  ducs 
de  Bourgogne ,  le  droit  de  se  servir  de  tel  sel 
qu*ils  voudraient ,  en  payant  i  a  francs  par  an. 
Philippe-le-Bon  réduisit  cette  somme  à  moitié  » 
et  lit  remise  aux  habitans  de  tous  les  arrérages , 
par  une  charte  datée  du  6  septembre  i447  {')* 

(i)  Charte  de  PhiUppe-îe-Bon  :  Phelipes  par  la  graœ  dd  Dieu  duc 
de  Bourgongne  de  firabant  et  de  Lemboiirg  Ck)nte  de  Flandres  Dartois 
de  Bourgongne....  A  noz  amez  et  feaulx  les  gens  de  la  chambre  de  noz 
comptes  A  Dijon  et  a  notre  recepveur  de  Dijon  présent  et  avenir 
salut  et  dilection  De  la  partie  des  habitans  de  la  ville  du  fay 
assise  en  notre  Ducbîe  de  Bourgongne  nous  a  este  expose  que  ancien  - 
nement  ladicte  ville  estoit  bonne  ville  et  bien  peuplée  scituee  a  quatre 
lieues  près  de  la  ville  et  cite  de  Langres  et  a  quatorze  lieues  de  nostre 
ville  De  Dijon  et  avoient  acooustumes  Iceulx  habitans  pranre  sel  pour 
leur  Usage  en  noz  greniers  a  sel  dudict  Heu  de  dijon  et  pource  que 
ce  leur  estoit  chose  très  sumptueuse  attendu  la  grant  Distance  dentre 
icelle  ville  du  ££iy  et  nostre  Dicte  ville  De  Dijon  de  aller  pranre  sel 
audict  lieu  De  Dijon  fat  des  long  temps  a  traie tie  et  accorde  entre 
lez  officiers  de  noz  prédécesseurs  Ducs  de  Bourgongne  et  Lesdiz  ha- 
bitans que  mqiennant  la  some  de  douze  francs  que  Iceulx  habi- 
tans saroient  tenuz  paier  par  chacun  an  au  Jour  de  la  nativete 
saint  Jehan  haptiste  a  nostre  recepte  Dudit  lieu  De  Dijon  Ils  Use- 
fOient  et  pouroient  User  des  lors  enavant  de  tel  sel  que  bon  leur 
sembleroit  et  des  lors  lesdiz  habitans  ont  toujours  paie  a  ceste  cause 
chacun  ai;  ladicte  some  de  XII  fr.  Jusques  a  dix  huit  ans  ou  environ 
que  pour  la  très  grand  pauvreté  et  diminution  Des  diz  habitans  et 
de  ladicte  ville  du  fa^  qui  duranz  les  guerres  et  divisions  de  ce 
Xioyaume  ont  este  couruz  pilliez  et  Robez  et  Ladicte  Ville  arse  et 
bruslee  par  plusieurs  fois  iceulx  habitans  ont  cesse  de  payer  ladicte 
some  de  XH  fr.  et  considère  leur  pauvre  estât  et  qus  oultre  les  maulx 
Dessus  diz  plusieurs  Boutiecs  ont  De  puis  et  naguieres  este  logez  en 
ladicte  ville  par  plusieurs  fbiz  et  y  ont  fait  maulx  et  domages  irré- 
parables et  aussi  que  Icelle  Ville  est  située  en  pais  très  povre  et  stérile 
\i  est  impossible  à  Iceulx  habitans  de  paier  ladicte  some  XII  fr.  par 


(  a64  ) 
Cette  charte  est  intéressante  en  ce  qu'elle  retrace 
la  situation  du  Fays  au  1 5.^  siècle  :  elle  apprend 
qn^ anciennement  ladicte  ville  estait  bonne  pille 

chacun  an  comme  dict  est  et  neantmoins  ils  doubtent  que  noz  gens 
et  officiers  les  vueillent  contraindre  de  paier  par  chacon  an  ladicte 
some  et  les  arerages  escbeues  par  le  tempa'De  Dixhoict  ans  passes 
ensembles  les  peiiie^  et  amendes  esqueUes  ils  sont  encheos  par  De^ 
fault  de  paiement  lesquelles  choses  monteroient  a  sî  ^ndes  sonnes 
que  si  on  )es  cpn^ignoit  au  plus  tost  laisseroient  et  habandonne- 
roieiit  la  yille  que  ils  les  pelassent  paie^  soustenir  pourquoy  la  dicte 
Ville  De  mourroit  Du  tout  inhabitée  et  lesdis  habitans  Destruiz  et 
désert  se  $ur  ce  ne  leur  estoit  pourveu  de  notre  grâce  si  comme  ils 
disent  Requerans  humblement  que  leur  Veuillons  lesd,  arrérages  pour 
dixhuit  ans  dernièrement  passez  et  aussi  les  peines  et  amendes  quils 
pouroient  devoir  pour  cause  de  paiement  non  fait  quitter  et  Remettre 
et  en  oultre  attendu  que  lad.  ville  du  fay  est  moins  peuplée  de  plus 
de  la  moytié  que  elle  estoit  au  temps  dudict  traicte  et  accord  et 
afin  que  Iceulx  l^bitans  se  peussent  Remettre  sus  et  que  Icelle  ville 
se  peust  Repeupler  nous  leur  veuillio^s  ladicte  somme  de  XII  fr.  mo- 
dérer a  la  some  de  six  francs  pour  chacpn  an  pour  le  temps  a  venir.... 
Pourquoy  nous  Voulans  estre  acertenez  des  choses  dessus  dictes  e^ 
de  Testât  de  ladicte  ville  et  desdlz  habitans  en  icelle  avons  mande 
sur  ce  faire  information....  Et  sur  Icelle  information....  nous  avons 
par  délibération  de  icelui  Auxdiz  habitans  donne  Remise  et  quitte 
Donnons  quittons  et  remettons....  par  ces  présentes  lesdiz  arrérages 
quUs  peuvent  debvoir  a  cause  des  diz  XH  fr....  Et  avecquesce....  a 
Iceulx  habitans  avons  ottroie  et  ottroions  que  pour  le  temps  et  terme 
de  dix  ans  avenir....  Ils  soient  tenuz  et  demeurent  quilles  de  la 
moiitié  Deladicie  some  de  XII  fr....  en  paiant  par  chacun  an  les- 
diz  dix  ans  Durans  audict  Jour  et  terme  de  la  nativité  Saint-Jehan 
baptiste  a  Vous  présent  et  a  venir  pour  nous  pour  lautre  moiti^ 
dicelle  somme  de  XII  fr....  fait  en  notre  hôtel  de  Hcsdeinle  sixième 
Jour  De  Septembre  lan  de  grâce  mil  quatrecens  quarante  sept. 

Par  monss  Le  duc  Levesque  de  Tournay 

et  le  Sire  de  Croy  présent. 

Gillet. 
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et  bien  peuplée  s  mais  qu'à  Tcpoque  de  la  guerre 
des  Anglais ,  les  habitans  furent  réduits  à  la  pau- 
vreté ,  couruz  pilliez  et  Robez  et  Ladicte  Faille 
arse  et  bnialee  par  plusieurs  fois....  etqueoultre 
les  mcuslx  dessus  diz  plusieurs  Routiers  ont.... 
este  logez  en  ladicte  ville  par  plusieurs  foiz  et  y 
ont  fait  maulx  etdomages  irréparables. 

Les  privilèges  accordés  par  Philippe-le-Bon , 
furent  confirmés  par  les  rois  de  France  jusqu'à 
Louis  XV  ( j  )  ;  et ,  en  1 7 1  o  ,  les  habitans  rache^r 
tèrent ,  pour  1 4o  livres ,  le  droit  de  i  a  firancs 
qu'ils  devaient  payer  chaque  année. 

Le  Fays,  qui  se  composait  de  plus  de  3oo 
feux,  fut  encore  détruit  en  grande  partie,  en  1 636, 
par  les  impériaux  qui  s'en  emparèrent  pendant 
que  le  vicomte  de  Turenne ,  le  cardinal  de  La 
Taleite  et  le  duc  de  Weymar  tenaient  conseil 
à  Langres.  Il  avait  déjà  été  ravagé ,  peu  d'années 
avant,  par  les  Comtois,  malgré  le  traité  de 
neutralité  qui  existait  entre  le  comte  de  Bour-r 
gogne  et  la  France  :  cette  infraction  fut  Tun  des 
griefs  énoncés  dans  la  déclaration  de  guerre  que 
Louis  XIII  adressa  aux  Comtois,  le  26  mai  i636, 
par  l'entremise  du  prince  de  Condé,  gouverneur 
de  Bourgognç. 


(i)  Les  chartes  d'Henry  \\\  (1679),  d'Henry  IV  (1609),  de  Louis  XIV 
(i646)  y  de  Louis  XV  (1716)  ,  sont  conservées  aux  archives  de  la 
commune  du  Fays. 
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Le  bourg  du  Fays  fut  encore  la  proie  des 
flammes  en  1668  :  quatre  maisons  seulement 
échappèrent  à  cet  incendie ,  et  des  débris  en^ 
flammés  emportes  jusqu'à  Charmoy,  mirent  le  feu 
à  ce  village  éloigné  d'environ  une  lieue.  A  peine 
le  Fays  s'était-il  relevé  de  ses  cendres,  qu'il  fut  de 
nouveau  presque  entièrement  détruit,  en  i685  t 
le  feu  consuma  à  cette  époque  plus  de  3oo 
maisons. 

Le  samedi  8  janvier  1814  ,  dix-huit  chasseurs 
à  cheval ,  qui  étaient  au  Fays ,  se  replièrent  sur 
Langres  à  l'approche  de  l'avant-garde  de  l'armée 
autrichienne  qui ,  le  même  jour  ,  lit  son  entrée 
dans  ce  bourg  sous  le  commandement  du  gé^ 
néral  comte  Giulay  ;  ce  général  envoya  le  len- 
demain matin ,  sur  la  route  de  Langres  ,  des 
éclaireurs  qui  s'avancèrent  jusqu'aux  portes  de 
cette  ville. 

Le  Fays  était,  avant  sa  réunion  au  département 
de  la  Haute-Marne,  siège  d'un  bailliage  et  chef-lieq 
d'une  subdélégation  de  laquelle  dépendaient  plu-r 
sieurs  villages  de  Bourgogne  situés  dans  le  Bassi-^ 
gny.  Il  est  maintenant  chef-lieu  d'un  canton  qui 
renferme  24  communes,dont  la  population  s'élève 
à  i3,i6ohabitans.  Cescommunes  sont:Belmont, 
Broncourt  ,  Bussières  ,  Charmoy ,  Chaudcnay  ^ 
Corgirnon,  Farincourt ,  Frettes,  Genevricres  , 
Gilley ,  Grenant ,  Les  Loges  ,  Poinson-les-Fays , 
Pressigny ,  Rosoy  ,  Rougcux ,  SauUes ,  Savigny , 
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Seuchey,  Torcenay  ,  Tornay  ,  Yalleroy  et  Von- 
court. 

Il  y  a  un  hôpital  fondé  en  1726 ,  et  autorisé  par 
lettres-patentes  ;  mais  comme  les  revenus  en 
sont  peu  considérables ,  ils  sont  employés  à 
donner  des  secours  à  domicile.  Les  maisons  sont 
aâse^  bien  bâties ,  mais  les  rues  sont  de  la  plus 
grande  irrégularité.  U  y  a  des  balles  assez  gran-» 
des  ,  et  une  maison  commune  nouvellement  re- 
construite. II  s*y  fait  un  commerce  considérable 
de  chaises ,  de  berceaux  et  d^ouvrages  de  van- 
nerie. 

La  population  du  Fays  est  de  3,653  habitans  ; 
c^  bourg  ,  qui  jouit  de  grands  revenus  en  bois  , 
et  qui  est  avantageusement  situé,  pourrait,  par 
une  bonne  administration,  recevoir  de  grands 
embellissiemens  et  devenir,  d4ci  à  peu  de  temps, 
une  petite  ville  (i). 

Le  sol  est  fertile  ;  il  y  a  plusieurs  coteaux 
couverts  de  vignes.  La  plus  grande  partie  du  ter- 
ritoire appartient  au  terrain  keupérien  ;  le  reste 
est  formé  du  terrain  liassique. 

Nicolas  Lambelinot ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation deS.*-Maur  ,  naquit  au  Fays-Billot,  le  î2a 
février  1722  ,  et  mourut ,  le  3  janvier  1802  ,  à 
Chaumont,  où  il  s'était  fixé,  après  être  sorti 

(1)  Il  y  a  4  foires  :  le  jeudi  avant  la  Purification ,  le  premier  jeiidî 
de  juin ,  le  jeudi  avant  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ^  le  u3  i^o^ 
vembre.  Marché  tous  les  jeudis. 
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de  la  prison  de  cette  ville  ,  dans  laquelle  il  avait 
été  enfermé  pendant  la  révolution. 

Ce  savant  bénédictin  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : 

Examen  critique  des  recherches  historiques 
sur  Vesprit  primitif  et  sur  les  cmciens  collèges 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit  j  d'où  résultent  les 
droits  de  la  Société  sur  les  biens  qu'il  possède* 
In^S."" ,  Paris  j  l'jSS. 

Notices  historiques  de  tous  les  conciles.  Oih- 
vrage  composé  d'après  l'étude  des  monumens  les 
plus  propres  à  donner  une  connaissance  exacte 
des  faits  relatifs  à  l'^histoire  de  VEglise  ,  du 
droit  canon  et  des  mœurs  de  tous  les  temps. 
6  volumes  in-folio  ^  manuscrit. 

Du  renouvellement  des  mœurs  et  des  sciences 
dans  la  nation^  idée  d'un  plan  de  réforme  utile 
à  l'Eglise  et  à  l'Etat. 

Mémoire  présenté  aux  ministres  du  roi. 

Dom  Lambelinot  travailla  avec  le  ministre 
Nekre  à  des  projets  de  finances  ,  et  fournit  plu-r 
sieurs  articles  à  l'art  de  vérifier  les  dates. 
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LA  FERTÉ-SUR-AMANCE. 


La  Ferté  est  dans  une  magnifique  position  ^ 
sur  une  montagne  élevée  qui  s^avance  dans  la 
prairie  arrosée  par  l'Aman  ce.  La  vue  dont  on 
jouit  depuis  ce  village,  est  belle  et  très-étendue* 
On  découvre  les  montagnes  des  Vosges ,  la  ville 
de  Langres  et  un  grand  nombre  de  villages  ; 
mais  la  plus  belle  partie  du  vaste  horizon  que 
le  regard  embrasse  ,  est  la  vallée  de  l'Amance. 
On  suit  presque  tout  le  cours  de  cette  rivière 
depuis  sa  source  jusqu'à  sa  jonction  à  la  Saône  : 
rien  n'est  plus  varié ,  plus  brillant  que  l'aspect 
des  belles  prairies  qu'elle  arrose  et  qui  s'éten- 
dent entre  deux  chaînes  de  montagnes.  Des  bois, 
des  vignes  couvrent  les  coteaux ,  et  de  beaux  et 
nombreux  villages  dominent  les  hauteurs  ou  sont 
bâtis  dans  la  prairie  au  commencement  des  vallons 
qui  viennent  se  réunir  à  la  vallée  de  l' Amance. 

Le  nom  de  La  Ferté  ,  Firmitas  ,  vient ,  sui- 
vant les  chroniqueurs  ,  de  la  fierté  qui  était  jadis 
synonime  de  fermeté  et  de  forteresse  ;  toutes 
les  communes  qui  portent  le  nom  de  La  Ferté , 
étaient,  dit-on,  dans  l'origine,  des  lieux  fortifiés  :  le 
village  dont  nous  parlons  avait  en  effet  un  châ- 
teau-fort situé  dans  une  belle  position. 
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Ce  château  appartenait  d'abord  à  des  seigneurs 
du  nom  de  La  Ferté  »  et  on  voit  »  en  1084  »  un 
Renaud  de  La  Ferté  qui  fait ,  avec  Gertrude  ,  sa 
femme  ,  une  donation  à  Vabbaye  de  Molesmes. 
Henry  ,  chevalier ,  seigneur  de  La  Fertc  et  de 
Bourguignon,  donna  un  meix  et  trois  de  ses  su- 
jets de  Bourguignon  à  l'abbaye  de  Bèze ,  environ 
Tan  1100  j  du  consentement  de  sa  femme  Le'ode- 
garde  et  de  ses  enfans.  Vers  Tan  1 1 60  ,  Renard 
de  La  Ferté  et  sa  femme  contribuèrent  à  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Vaux-la-Douce  ,  du  con- 
sentement deGuillanme  et  deHenry,  leurs  enfans. 
La  Ferté  appartenait ,  en  1284 ,  à  Guy  de  Vi- 
gnory  ;  il  passa  ensuite  dans  la  famille  de  Racy , 
et ,  plus  lard ,  dans  celle  de  Choiseul ,  par  le 
mariage  d'Anne  de  Racy  avec  Antoine  de  Choi- 
seul ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  seigneur  et 
baron  de  Lanques  ,  Autreville  ,  Chamarande  , 
Daillecourt ,  Vrecourt ,  etc. ,  qui  mourut  à  Lan- 
gres ,  le  3  ï  décembre  1 56g. 

Jean  de  Choiseul ,  (ils  aîné  d'Antoine  ,  fut 
baron  de  La  Ferté  et  de  Fouvent  »  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  lieutenant  de 
5o  hommes  d'armes ,  et  l'un  des  12  députés  de 
la  noblesse  qui  concoururent,  avec  les  députés 
du  tiers-état  et  du  clergé  ,  à  la  nomination  de 
Jacques  de  la  Roche-sur-Yon  à  l'évêché  de 
Langres ,  le  i."  février  i56i.  Clériadus  de  Choi- 
seul ,   marquis  de  La  Ferté ,  mestre  de  camp 
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sous  Louis  XIY ,  fut  tue  dans  une  bataille  à  la 

fin  du  17,*  siècle. 

Le  village  de  La  Ferté ,  d'abord  si^e  d'une 
baronnîe  de  laquelle  de'pendaient  Yelles  et  An- 
rosey  ,  fut  ensuite  ërigé  en  comté  et  en  mar* 
quisat  :  il  était  Tun  des  douze  fiefs  qui  relevaient 
du  château  de  Choiseul.  Ainsi  ce  village  nous 
offre  un  exemple  des  divers  degrés  de  l'échelle 
féodale.  Yelles  et  Anrosey  relevaient  de  La  Ferté; 
La  Ferté  relevait  du  château  de  Choiseul;  le 
seigneur  de  Choiseul  devait  foi  et  hommage  à 
l'évêque  de  Langres  ,  qui  relevait  lui-même  du 
roi  de  France.  C'est  ainsi  que  tout  s'enchaînait 
dans  le  système  de  la  féodalité ,  et  que  les  sei- 
gneurs qui  semblaient  libres  et  indépcndans  » 
étaient  soumis  à  d'autres  seigneurs  plus  puissans 
qu'eux ,  qui  eux-mêmes  dépendaient  du  roi  ;  et 
quand  le  roi  appelait  à  la  défense  de  l'Etat  ses 
grands  vassaux  ,  ou  quand  le  seigneur  suzerain 
faisait  entendre  son  cri  de  guerre ,  cet  appel  se  ré- 
pétait comme  un  écho  dans  tous  ces  châteaux- 
forts  placés ,  tantôt  comme  une  couronne  au 
front  des  montagnes  >  tantôt  étendant  au  fond 
des  vallées  leurs  vastes  ailes  et  leurs  donjons 
entourés  d'eau  ,  ou  élançant  leurs  tourelles  go- 
thiques au-dessus  àes  arbres  de  la  foret  et  sur 
le  penchant  des  collines^ 

La  Ferté  qui  dépendait  de  la  prévôté  de  CoitTy- 
le-Château,  est  aujourd'hui  chef-lieu  d'un  canton 
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qui  renferme  i3  communes,  et  dont  la  popula- 
tion est  de  6,71 3  habitans.  Les  communes  de  ce 
canton  sont  :  Anrosey,  Bize  ,  Guyonvelle ,  Mai- 
zières ,  Montesson ,  Neuvelle-les-Voisey,  Pierre- 
faites  ,  Pîsseloup ,  Soyers ,  Vaux-la-Douee ,  Velles 
et  Voisey.  La  population  de  La  Ferté  est  de  6 1 8 
habitans  ;  il  est  situé ,  près  de  la  route  de  Bour- 
bonne  à  Champlitte,  àglieues  à  Test  de  Langres, 
et  à  4  lieues  et  demie  au  sud  de  Bourbonne.  Il 
y  a  beaucoup  de  vignes  qui  produisent  un  des 
meilleurs  vins  de  l'Amance.  On  exploite  des  car- 
rières de  grès  et  de  chaux  sulfatée  appartenant 
au  terrain  keupérien.  Foires  :  les  derniers  lundis 
de  janvier ,  d'avril ,  de  juillet  et  d'octobre. 


FRESNOY. 


Fresnoy,  anciennement  Fraisnes  ou  Fraisnay, 
est  du  canton  de  Montigny-le-Roi  ;  à  i  o  lieues 
au  nord-est  de  Langres.  Population  5g  1  ha- 
bitans. 

Guy,  seigneur  de  Fraisnes ^  fit  une  donation 
à  l'abbaye  de  Morimond  ,  entre  1 1 1 5  et  1 1 20. 
Régnier,  seigneur  d'Aigremont,  donna  à  la 
même  abbaye,  en  présence  de  Gauthier  de  Bour- 
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gogne,  évêque  de  Langres,  de  Simon,  comte 
de  Clefmont,  tout  ce  qu'il  avait  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Fresnay ,  à  quoi  consentirent  ses 
enfans.  Cet  acte  fut  dressé  par  l'évêque  de  Lan- 
gres  ,  environ  l'an  1 1 70. 

Au  milieu  du  14.*  siècle,  le  village  de  Fresnoy, 
dont  Renaud  d'Aigremont  était  seigneur ,  fut 
brûlé  par  Jean  de  Vergy ,  sire  de  Fouvent  et 
de  Champlitte.  Il  s'éleva  alors  de  grands  diffé- 
rends entre  ces  deux  seigneurs ,  et  Jean  de  Vergy 
ayant  refusé  au  sire  d'Aigremont  l'indemnité 
qu'il  lui  demandait,  ce  dernier  se  joignit  à  Jean 
et  à  Thomas  de  la  Rochelle  qui  avaient  aussi  à 
se  plaindre  du  seigneur  de  Vergy  ,  lui  déclara  la 
guerre ,  et,  après  avoir  ravagé  ses  terres ,  parvint 
à  le  faire  prisonnier.  Ce  différend  fut  terminé 
par  des  arbitres ,  en  1 364  »  ^^  ^^  sire  de  Vergy 
condamné  à  la  restitution  de  tous  les  dommages. 
Parmi  ces  arbitres  étaient  Jean  de  Châtenay,  Si- 
mon et  Hugues  de  Charmes  ,  Richard  de  Dam- 
pierre  ,  le  prieur  de  Fouvent  ,  Jean  d'Angou- 
levent,  etc. 

François  de  Choiseul  était  seigneur  de  Frcs- 
noy ,  en  iSyS;  il  paraît  que  cette  terre  sortit  de 
cette  famille  peu  de  temps  après,  car  le  château  de 
Fresnoy  appartenait ,  en  1601 ,  à  Etienne  Perret, 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Chaumont. 

Le  baron  deClinchamp,  à  la  tête  d'un  corps  de 
Lorrains  ,  brûla  Fresnoy  et  Montigny,  en  i636, 

18 
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et  leva  plus  de  1 3o,ooo  livres  de  conlributions 

entre  la  Meuse  et  la  Marne. 

Le  hameau  de  Morimond ,  situé  sur  le  terri- 
toire de  Fresnoy  ,  tire  son  nom  de  l'une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illustres  abbayes  de 
France,  qui  existait  autrefois  au  lieu  qu'il  occupe 
maintenant.  Le  commencement  de  cette  abbaye 
fut  un  petit  ermitage  qu*un  ermite  ,  nommé 
Jean ,  établit  dans  un  terrain  qui  lui  fut  donné 
par  Odolric  ,  seigneur  d'Aigremont ,  et  Arde- 
linde ,  i^  femme  ;  cet  ermitage  qui  était  placé 
à  quelque  distance  de  Morimond ,  dans  un  lieu 
qui  fut  depuis  appelé  le  vieux  Morimond  ,  fut 
béni  ,  en  1 1  oo  ,  par  Robert  de  Bourgogne  , 
évêque  de  Langres(i). 

Le  12  juillet  de  l'an  1104,  le  jour  même  où 
S.*  Bernard  arrivait  à  Clairvaux  ,  ou  selon  d'au- 
tres ,  l'an  iii5,  l'évêque  Jocerand  donna, 
d'après  la  demande  de  l'ermite ,  son  ermi- 
tage à  S.*  Etienne  ,  i ."  abbé  de  Citeaux  ,  pour 
qu'il  y  établît  une  abbaye.  S.'  Etienne  y  envoya 
huit  religieux  sous  la  conduite  d'Arnold,  homme 

(1)  Le  vieux  Morimond  est  à  un  quart  de  lieue  à  l'est  du  nouveau 
Morimond ,  dans  un  bois  appelé  le  Buisson- Buichotte  ;  on  en  reconnah 
encore  les  fondations  presque  au  niveau  du  sol. 

Il  y  a ,  à  un  quart  de  lieue  au  sud  de  Fresnoy ,  près  de  la  voie 
romaine  qui  allait  de  Langres  au  Rhin  ,  un  petit  marais  appelé  la 
Nonnerie  qui  est ,  dit-on ,  dans  un  lieu  où  il  exist  ait  autrefois  un 
couvent  de  nonnes.  On  y  a  trouvé  des  débris  de  constructions ,  et  on 
prétend  que  le  fond  de  ce  marais  est  pavé. 
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4'ùne  naissance  illustre.  Il  doiina  à  ce  nouveau 
monastère  le  nom  de  Morimond  ,  ou  Mori^ 
mundo  ,  et  fit  graver  sur  son  sceau  un  globe  sur- 
monté d'une  croix  et  entouré  des  quatre  lettres 
M.  O.  R.  S.  Lors  de  cet  établissement ,  Odol- 
ric  d'Aigremont  ajouta  de  nouvelles  donations 
à  celles  qu'il  avait  déjà  faites.  Quelque  temps 
après ,  Hugues ,  seigneur  de  Meuse  ou  de  Meuvy^ 
Guy  de  Fraisnes  (Fraisnqy)y  firent  aussi  de  gran- 
des donations  à  ce  monastère  ;  et  Odolric  d'Ai- 
gremont ,  sa  femme  Ardelinde ,  leurs  trois  fils 
J'cKilques ,  Régnier  et  Gérard ,  abandonnèrent 
encore  ce  qu'ils  possédaient  à  Fraisnes.  Ces  di- 
verses donations  furent  approuvées  par  Guillenc, 
évêque  de  Langres ,  en  1 1 26.  Plus  lard  ^  l'abbaye 
de  Morimond  vit  encore  accroître  ses  posses- 
sions par  les  libéralités  des  seigneurs  de  Bour- 
mont  y,  de  Meuse ,  de  Dammartin  ,  de  Clefmont , 
de  Romains ,  de  Choiseul ,  d'Aigremont ,  de 
Bourbonne  ,  etc.  ;  de  sorte  qu'en  peu  de  temps 
elle  devint  l'une  des  plus  florissantes  du  diocèse 
de  Langres. 

Le  2.'  abbé  de  Morimond  fut  Gauthier ,  qui 
avait  été  prieur  de  Clairvaux  sous  S.*  Bernard  :  il 
transporta,  en  ii3o,  son  abbaye,  du  lieu  où 
elle  avait  d'abord  été  établie ,  à  la  place  qu'elle 
occupa  jusqu'à  la  révolution  de  1789.  Le  3.'  abbé 
fut  Othon  qui  devint  évêque  de  Frisingue  et  se 
retira  ensuite  à  Morimond  où  il  mourut  le  3c 
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septembre  1 1  Sqj  On  lisait  autrefois  sur  sa  tombe, 
placée  dans  l'église  de  Fabbaye ,  qu'il  était  fils  de 
Léopold y  duc  d'Autriche,  et  petit-fils,  neveu,  firère 
et  oncle  d'empereurs.  Les  chroniques  disent  que 
cet  Othon ,  retournant  de  Paris  en  Allemagne , 
passa  par  Morimond ,  et  qu'il  fut  si  touché  de  la 
vertu  des  religieux ,  qu'il  résolut  de  rester  dans 
cette  abbaye ,  ainsi  que  i5  seigneurs,  des  plus 
illustres  familles  d'Allemagne  ,  qui  l'accompa- 
gnaient dans  son  voyage. 

Le  pape  Eugène  ni ,  étant  venu  en  France  ^ 
prit  l'abbaye  de  Morimond  sous  sa  protection  ^ 
par  une  bulle  datée  du  6  décembre  1047. 

En  1 1 54  9  il  se  tint  à  Morimond  un  chapitre 
général  de  l'ordre  de  Citeaux ,  auquel  assista 
Godefiroy  de  Rochetaillée ,  évêque  de  Langres. 
En  1 1 70,  le  duc  de  Bourgogne  donna  aux  religieux 
une  maison  à  Dijon,  afin  qu'ils  puissent  se  retirer 
dans  cette  ville  en  cas  de  guerre  (1).  L'abbaye 
possédait  aussi  une  maison  de  refuge  à  Langres. 

La  garde  de  Morimond  appartenait  autrefois 
aux  seigneurs  de  Choiseul  (2)  ;  Guy  de  Choiseul, 
après  en  avoir  obtenu  la  permission  du  roi ,  par 
lettres  données  à  Beaulieu-les-Compiègne ,  au 
mois  de  juin  i362 ,  vendit  à  Thomas  de  Romain, 

(1)  Cette  maison  a  donné  le  nom  de  Morimond  à  la  place  près 
de  laquelle  elle  était  située. 

(a)  Ce  droit  donnait  ordinairement  à  celui  qui  le  possédait ,  le  tiers 
des  revenus  de  Tabbaye  qu'il  était  cluurgé  de  défendre. 
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abbé  de  Morimond  ,  et  aux  religieux ,  la  garde 

de  Tabbaye ,  le  droit  qu'il  avait  d'y  envoyer  tous 
les  ans  ou  d'y  aller  lui  douzième  à  cheval ,  et  d'y 
demeurer  la  veille  et  le  jour  de  la  fête  de  la 
Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ,  pour  y  exercer  tout 
fait  de  garde  et  de  justice,  et  recevoir,  en  ce  jour, 
quatre  marcs  d'argent  fin  que  lui  devaient  les 
religieux.  Cette  vente  fut  faite  pour  2,000  flo- 
rins de  Florence.  Et  aussitôt  après ,  les  religieux 
inirent  leur  abbaye  sous  la  protection  du  roi. 

On  remarque  encore  parmi  les  abbés  de  Mo-r 
rimond ,  Pierre  I."  ,   i6.*  abbé,  qui  fit  la  règle 
de  l'ordre  des  chevaliers  de  Calatrava  en  Espa- 
gne ;  Hugues  lJ\  27.*  abbé,  qui  obtint  de  l'évêque 
de  Toul  la  permission   de  bâtir  le  village  de 
Levecourt  sur  les  teires  de  l'abbaye  ;  Jean  IV  de 
Bretagne  ,  37.*  abbé  ,  créé  procureur  général  de 
l'ordre  de  Citeaux  au  concile  de  Constance  :  il 
mourut  en  1428  ;  Jean  V  de  Savoie  ,  Sg.'  abbé  ; 
Thiébaud  de  Luxembourg ,  45.*  abbé  ,  en  1462  ; 
Antoine  de  Boisredon  ,  47.*  abbé  ,  conseiller  de 
Louis  XI  ;  Claude  Masson  ,  conseiller  du  roi ,  vi- 
caire général  de  l'ordre  de  Citeaux  et  réformateur 
des  monastères  de  son  prdre  ,  mort  en  1620. 

L'abbaye  de  Morimond  était  ^une  des  qualre 
premières  de  l'ordre  de  Citeaux.  Ace  titre  ,  son 
abbé  avait  le  droit  de  visiter  cette  dernière  ab- 
baye et  de  concourir  à  la  nomination  de  Fabbé 
de  Citeaux,  qui  était  supérieur  général  de  Tordre. 


•  (  278)  ^ 
Plus  de  700  abbayes  ,  situées  dans  difFérens 
royaumes,  dépendaient  deMorimond-  Les  ordres 
militaires  de  Calatrava ,  d' Alcantara ,  de  Mon- 
tese ,  d'Avisé  et  du  Christ ,  tant  en  Espagne 
qu'en  Portugal ,  reconnaissaient  l'abbé  de  Morî- 
xnond  pour  leur  général.  Oii  ajoute  encore  à  ces 
ordres  celui  de  S.'-Lazare  et  de  S.*-Maurice  de 
Savoie.  L'abbé  de  Morimond  était  en  outre  grand 
d'Espagne  de  i,"  classe  ,  et  lorsqu'il  visitait  les 
dépendances  de  son  abbaye,  situées  en  Espagne^ 
il  devait  être  salué  dans  chaque  ville  par  des 
décharges  d'artillerie. 

Enfin  cette  illustre  abbaye  était ,  par  sa  situa-* 
tion  et  l'étendue  de  ses  constructions  ,  digne 
de  sa  célébrité.  Elle  était  placée  dans  une  vallée 
sauvage  ,  couverte  de  nombreux  étangs  et  en-i 
tourée  de  vastes  forêts*  L'église  qui  avait  été 
bâtie  par  Cono,  jg.*  abbé ,  et  bénie  ,  en  i253  ^ 
par  Guy  de  Rochefort ,  évêque  de  Langres ,  était 
extrêmement  vaste  et  magnifique  :  elle  était  sur- 
montée d'une  flèche  très-élevée  entourée  d'une 
couronne  de  fleurs  de  lys.  On  lisait  sur  le  por-^ 
tailles  mots  :  Vive  le  Roi,  notre  souverain , écrits 
en  énormes  caractères  gothiques.  Cette  église 
renfermait  un  grand  nombre  de  tombeaux  des 
abbés  de  Morimond ,  des  seigneurs  d'Aigremont, 
de  Choiseul ,  de  Clefmont  et  d'autres  bienfaiteurs 
de  l'abbaye.  Ces  tombeaux ,  richement  sculp- 
tés et   couverts  de  statues  ,  d'armes ,  d'inscrip-^ 


lions ,  ajoutaient  encore  à  la  beauté  de  1^ édifice.' 
Les  bâtimens  d'habitation,  qui  avaient  été  re- 
construits en  1 706  ,  étaient  très-étcndus  et  très- 
beaux  ;  le  dortoir  était  remarquable  par  sa  gran- 
deur. Le  réfectoire  était  bâti  moitié  en  Cham- 
pagne et  moitié  en  Lorraine.  Il  y  avait,  sur  les 
terres  de  l'abbaye,  une  table  de  marbre  qui  mar- 
quait la  limite  des  trois  évéchés  de  Langres ,  de 
Toul  et  de  Besançon. 

Aujourd'hui  on  voit  à  peine  quelques  vestiges 
de  cette  célèbre  abbaye  :  il  ne  reste  plus  rien 
de  son  antique  église ,  si  riche  d'architecture  et 
décorée  avec  magnificence  ;  tout  est  tombé 
fious  le  marteau  destructeur  (1).  Les  stalles  , 
Jes  grilles  et  les  portes  en  fer ,  qui  sont  dans 
l'église  de  S.'-Mammès  à  Langres  ;  l'orgue  placé 
dans  la  méiiie  égKse,  et  qui  n'est  qu'une  portion 
de  celui  de  Morimond ,  sont  les  seuls  débris 
échappés  à  la  destruction  de  cette  abbaye  ,  et  qui 
peuvent  Sonner  une  idée  de  sa  splendeur. 

Nous  venons  de  retracer  l'histoire  de  Tabbaye 
de  Morimond  ;  mais  qui  nous  redira  l'influence- 
que  cette  abbaye  ,  l'une  des  plus  illustres  de 
France ,  a  eue  ,  non-seulement  sur  le  pays  que 
nous  habitons ,  mais  sur  une  partie  de  l'Europe , 
par  les  nombreux  monastères  qu'elle  fonda  dans 
plusieurs  royaumes.  Si  nous  en  jugeons  par  le 

(i)  Au  lieu  où  étaient  autref  )is  les  bâtimens  de  Morimond  ,  il  y 
fi:tiujourd'h^i  une  fabrique  de  clous  ,    un  moulin  et  une  tuilerie. 
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rang  qu'elle  occupait  dans  l'ordre  monastique , 
sans  doute  sa  part  a  dû  être  grande  dans  Tac- 
complissement  de  la  noble  mission  que  s'étaient 
imposée  les  institutions  religieuses  au  moyen- 
âge,  après  que  la  civilisation  greco-romaine  se 
fut  effacée  sous  les  pas  des  Barbares,  et  lorsque 
les  sciences  ,  les  lettres  ,  les  arts  et  l'industrie 
n'avaient  trouvé  de  refuge  que  dans  les  cloîtres  ; 
quand  le  moine  ,  dans  sa  cellule  ,  travaillait  avec 
un  zèle  et  une  patience  admirable  à  la  régénéra- 
tion du  monde  ;  quand  il  composait  ces  chro- 
niques qui  forment  nos  monumens  historiques 
les  plus  précieux ,  ou  quand ,  le  ciseau  à  la  main  , 
il  découpait  la  pierre ,  et ,  génie  sublime  ,  élevait 
les  murs  du  sanctuaire  ,  et  créait ,  comme  par 
inspiration  ,  ces  chefs-d'œuvre  que  nous  ne 
pouvons  nous  lasser  d'admirer  ;  ou  bien  encore, 
quand  les  frères  lais ,  appelant  à  eux  les  hommes 
à  demi  sauvages,  groupés  autour  du  château 
féodal,  ou  les  brigands  qui  portaient  partout 
la  désolation,  leur  apprenaient  à  cultiver  la 
terre  avec  intelligence ,  et ,  comme  pour  mieux 
montrer  l'utilité  de  leurs  travaux  ,  choisissaient 
toujours  de  préférence  les  landes  les  plus  arides 
et  les  plus  incultes ,  et  les  forêts  les  plus  sauva- 
ges. Vallées  de  Morimond  ,  de  Beaulieu  ,  d'An- 
berive  ,  c'est  à  ces  pieux  ouvriers  que  vous  devez 
votre  fertilité  ! 

Ceux  qui  n'ont  vu  dans  les  moines  que  leurs 
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longues  prières ,  leurs  retraites ,  leurs  jeûnes , 
n'ont  vu  qu'une  partie  de  leur  caractère  ;  mais 
à  côte  du  frère  qui  traînait  dans  le  silence  sa 
longue  robe  de  bure,  il  y  avait  Thomme  instruit 
qui  travaillait  j  enseignait  et  civilisait.  A  l'aspect 
des  cloîtres  en  ruine,  on  se  demande  si  la  piission 
des  institutions  nionas):iqifes ,  qui  avaient  acçomT 
pli  de  si  grandes  choses,  était  terminée  lorsqu'elles 
sont  tombées  sous  les  haines  engendrées  par  \e^ 
principes  philosophiques  du  iS.""  siècle.  Il  s'étai( 
sans  doute  intrpduit  de  grands  abus  dans  ces  insT 
titutions  si  sages  ;  m£|is  ^u  lieu  d'une  destruction 
çoipplète  ,  ne  £^ll^t-il  pas  plutôt  une  T'égénéra? 
tion;  et  en  voyant  la  fièvre  ardente  qui  brûlfi 
et  çopsume  la  société  aiji  milieu  de  l^qqelle  nous 
yivons  ,  à  l'aspect  de  ce  doute  qqi  la  tourrpentfî  » 
d^  ces  ambitions  déçues  qui  y  abondent ,  de  ^e 
dégoût  de  toutes  choses  qui  sç  termine  chaque^ 
jour  par  le  suicide  ,  ï\e  doit-on  pas  penser  iju'a-r 
près  avoir  contribué  à  conserver  et  à  déveU^peiR 

l^  civilisation ,  les  cloîtres  devaient  encore  servi» 

« 

4e. refuge  contre  les  écarts  de  cette  çivilisatîont 
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GENRUPT. 

Au  tnîHeu  du  12.''  siècle ,  Foulques  de  Bour- 
J[)onne  et  Guy  de  \~ieux-Chalel  donnèrent  aux 
templiers  le  village  de  Génrupt.  Eh  1176  ,  Ùrric 
de  Grenant ,  chetalier\  donna  à  la  maison  dii 
temple  du  même  TÎlIagé  ,  èé  qù^îl  âvaîE  à  Vôisey, 
en  présence  de  Tarcheirêqûe  de  Bèsiati^oh.  Hu- 
gues de  Bourbonné  fit  encolle  ùiiie  donatioli  au^ 
templiers  de  Genrupt  ^  ta  w^i  ^  étL  ptéseticë 
d'Hugues  de  Rinel ,  d'Erafd  dé  La  f  erté  4  etc. 
Girard  de  Bourbonne  y  cheTaliery  dotitià  aux 
mêmes  templiers  ,  au  moîs  dé  septeffibré  1 5276  y 
etk  présence  de  Guillaume  dé  Trichateï ,  3*  tout 
rhérîtage  que  possédait  féd  Pàriot-FauéiHé  ,  son 
homme ,  qui  est  assis  î  Bourbôfjne  et  au  finag^ , 
s'atoir  :  sa  maison*  y  son  méix  ,  ses  chenevières  , 
ses  terres...,  laquelle  donation  ledit  Girard  a  faite 
du  tonsenteraent  de  Marguerite ,  sa  fille  ,  et  de 
Guyot  du  Pàilley ,  son  mari,  a  Le  village  de 
Genrupt  passa  aux  chevaliers  de  Malte  après 
Tabolition  de  Tordre  des  templiers. 

Par  une  transaction,  du  i3  octobre  i5i3, 
etitre  François  de  Franelz  ,  commandeur  de  la 
Romagne  (i),  et  Jean  de  Bosredon  ,  écuyer  ,  sei- 
gneur de  Savjgny  ,   ce  dernier  renonça   à  ses 

(i)  Gcnnipt  dépendait  de  la  conimanderie  de  la  Romagne,  ordre 
de  Malte. 
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droits  sur  la  seigneurie  de  Broncourt ,  et  reçut , 
en  échange  ,  la  terre  de  Genrupt  avec  toutes  ses 
dépendances  ,  «  tant  en  justice ,  cens  ,  rentes  , 
terres ,  hommes ,  femmes  et  toutes  autres  choses 
quelconques  sans  réserves ,  pour  en  jouir  par  le- 
dit seigneur  de  Bosredon  sa  vie  durant,  fi^ 

Philibert  de  Foissy ,  commandeur  de  la  Ro- 
magne ,  et ,  en  cette  qualité  ,  seigneur  de  Gen- 
rupt ,  Barges  ,  Jïeuvelle  ,  Arbigny  et  Rougeux  , 
obtint  du  parlement  de  Paris  et  du  duc  de 
Guise,  gouverneur  de  Champagne,  et  malgré  l'op- 
position formée  par  Christophe  de  Choiseul , 
capitaine  du  château  de  Coifly ,  et  ses  lieutenans 
et  soldats  ,  des  arrêts  et  lettres  par  lesquels  les 
villages  susdits  sont  déclarés  exempts  défaire 
guet  et  garde  audit  château  de  Coiffy  et  défenses 
à  eux  dy  contraindre  lesdits  sujets  du  comman- 
deur ,  aux  peines  portées  par  lesdites  défenses. 
Ces  arrêts  ne  furent  pas ,  à  ce  qu'il  paraît ,  stric- 
tement exécutés ,  car  une  information  faite ,  le 
3  1  janvier  i583  ,  à  la  requête  de  Philibert  de 
Foissy ,  par  Guillaume  Juannet ,  sergent  royal 
au  bailliage  de  Sens  et  siège  particulier  établi  à 
Langres ,  nous  apprend  que  néanmoins  au  mé- 
pris d'icelles  {  défenses  )  le  SJ  lieutenant  Palleile 
lieutenant  audit  château  y  assisté  de  i3  à  i4  sol- 
dats se  serait  acheminé  audit  Genrup  y  distant 
dudit  Coiffy  d'un  quart  de  lieue  ,  où  ils  auraient 
logé  comme  gens  d'armes  et  à  discrétion- 
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Le  village  de  Genrupt  fut  ravagé  par  Tarmée 
de  Galas  (i636)  et  parles  ennemis  et  les  partis 
qui  parcoururent  ^  à  peu  près  au  même  temps  , 
le  Bassigny  et  les  environs  de  Langres  ,  et  por- 
tèrent partout  la  désolation.  Dans  un  procès- 
verbal  ,  du  i4  juin  i658 ,  dressé  à  la  réquisition 
de  Jean  Decertaine  ,  commandeur  de  la  Ko- 
magne ,  Nicolas  Chevalier,  lieutenant  en  la  justice 
de  Barges  et  de  Genrupt ,  déclare  qu'il  a  trouvé 
le  village  de  Genrupt ,  ruiné  et  sans  habitans. 
Nous  voyons ,  dai^s  un  état  des  propriétés  de  la 
Romagne ,  que  ce  village  ,  qui  renfermait ,  avant 
d'être  ruiné ,  35  feux  ,  n-avait ,  en  1 776  ,  époque 
a  laquelle  cet  état  a  été  dressé ,  que  5  ou  6 char- 
tues  et  10  ou  #â  ménages  y  tant  i^uves  giê^au" 
trement. 

Le  commandeur  de  la  Romagne  avait  toute 
justice  à  Genrupt  ;  cependant  les  habitans  de  ce 
village  pouvaient  être  traduits  à  la  prévôté  de 
Coiffy-le-Château, 

Genrupt  est  dans  le  canton  de  Bourbonne  ,  à 
cinq  quarts  de  lieue  au  sud  de  cette  ville  et  à  i  a 
lieues  est-nord-est  de  Langres ,  sur  la  route  dé- 
partementale de  Bourbonne  à  Champlitte.  Sa 
population  est  de  i43  habitans. 


(  286  ) 


SAINT-GEOSMÈS. 


Le  village  de  Saint-Geosmes  est  l'un  des  plus 
anciens  des  environs  de  Langres  :  il  est  situe  à 
trois  quarts  de  lieue  au  sud  de  cette  ville,  à  la 
jonction  de  deux  voies  romaines  dont  l'une  con- 
duisait à  Alise  et  à  Autun  ,  et  l'autre  à  Lyon  et 
à  Genève.  Le  nom  de  Saint-Geosmes ,  ancienne- 
ment Saint-Jeomes ,  vient  de  Saints  Jumeaux, 
parce  que  c'est  au  lieu  où  est  ce  village  que  fu- 
rent martyrisés ,  dans  le  2.*  siècle ,  trois  frères 
jumeaux  désignes  depuis  sous  Je  nom  des  Saints 
Jumeaux.  Yoici  comment  les  légendes  rappor- 
tent le  martyre  de  ces  saints  : 

Saint  Bénigne ,  qui  avait  été  envoyé  dans  les 
Gaules  par  Saint  Polycarpe,  évêque  de  Smyrne, 
arriva  à  Autun  ,  après  avoir  prêché  pendant 
quelque  temps  à  Lyon  ;  il  fut  reçu  dans  cette 
première  ville ,  ainsi  que  Saint  Andoche ,  son 
compagnon ,  par  un  sénateur  qui  était  chrétien 
et  se  nommait  Faustus.  Ce  sénateur  lui  conseilla 
d'aller  à  Langres  ,  et  l'adressa  dans  cette  ville  à 
sa  sœur,  nommée  Léonille,  qui  était  aussi  chré- 
tienne. Celle-ci  avait  trois  petit-lils  jumeaux, 
nommés  Eleosippe ,  Meleosippe  et  Speleosippe , 
qui  avaient  perdu ,  étant  encore  en  bas  âge ,  leur 


père,  et  leur  mère ,  tille  de  Léonille.  Elevés  dans 
la  religion  payenne ,  ces  trois  jeunes  gens  fu- 
rent convertis  par  Saint  Bénigne  et  scellèrent , 
peu  après ,  de  leur  sang  la  religion  qu'ils  ve- 
naient d'embrasser.  Ayant  renversé  une  statue 
de  Némésis  que  l'on  adorait  à  Langres ,  et  brisé 
d'autres  idoles  qu'ils  avaient  dans  leur  maison , 
ils  furent  dénoncés  aux  magistrats  et  conduits 
garrottés  devant  trois  juges  nommés  Hermogènes, 
Palmatus  et  Quadratus»  Ces  faits  se  passaient 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  l'an  179  ou  180, 
à  l'époque  de  la  quatrième  persécution  géné- 
rale des  chrétiens. 

Interrogés  par  les  juges ,  les  trois  frères  avouè- 
rent les  faits  qui  leur  étaient  imputés,  et  répon- 
dirent qu'ils  ne  reconnaissaient  qu'un  seul  Dieu, 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et  méprisaient  les 
divinités  payennes.  Ils  furent  aussitôt  condam- 
nés à  mort  et  conduits  hors  de  la  ville,  suivis 
d'une  grande  foule  au  milieu  de  laquelle  était 
leur  aïeule  qui  les  encourageait  en  leur  montrant 
le  ciel.  Leur  supplice  eut  lieu  à  la  jonction  des 
deux  voies  romaines,  ubi  duœ  vice  maximœ  so- 
ciantur^  se  subjungunt  (  disent  les  Légendes  )  , 
dans  un  lieu  nommé  alors  l/rbatus  on  Urbatum  , 
à  deux  milles  de  la  ville. 

Les  bourreaux ,  après  les  avoir  dépouillés  de 
leurs  vêtemens,  les  suspendirent  d'abord  à  des 
branches  d'arbre,  les  mains  liées  derrière  le  dos^ 
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pour  leur  faire  souffrir  Teslrapadc  et  tenter  de 
les  détourner  de  leur  résolution  ;  mais  ils  ne 
se  laissèrent  point  abattre  par  ce  supplice.  On 
les  menaça  ensuite  du  feu  sMls  refusaient  d'a- 
dorer les  dieux  de  l'empire,  et  ils  persistèrent 
à  professer  la  religion  de  Jésus-Christ.  Alors  les 
bourreaux  les  détachèrent  des  branches  d'arbre 
auxquelles  ils  avaient  été  suspendus,  et  les  jetè- 
rent ,  les  pieds  et  les  bras  liés ,  dans  un  bûcher 
ardent  ;  la  flamme  brûla  les  liens  qui  les  atta- 
chaient et  s'écarta  ensuite,  laissant  ces  martyrs 
libres  de  se  sauver  ;  mais  ils  restèrent  au  milieu 
du  feu,  chantant  les  louanges  de  Dieu,  jusqu'à 
ce  que  le  feu  commençât  à  s'éteindre ,  alors  ils 
demandèrent  à  Dieu  de  permettre  leur  sacrifice, 
et  rendirent  l'âme  le  1 7  janvier. 

Lorsque  les  bourreaux  et  les  spectateurs  se 
furent  retirés ,  abandonnant  les  corps  de  ces 
trois  frères,  quelques  chrétiens  vinrent ,  pendant 
la  nuit ,  les  enlever  et  leur  donner  la  sépulture 
près  du  lieu  de  leur  supplice ,  à  la  place  où  est 
aujourd'hui  l'église  de  Saint-Geosmes. 

Le  martyre  des  Saints  Jumeaux  fut  la  cause 
de  plusieurs  autres.  Néon  qui  écrivait ,  en  qua- 
lité de  secrétaire  des  juges ,  l'interrogatoire  des 
trois  frères  et  la  relation  de  leur  supplice ,  fut 
si  frappé  des  réponses  de  ces  martyrs  et  de 
leur  supplice  miraculeux,  qu'il  remit  ses  ta- 
blettes à  son  collègue  Turbon ,  et  déclara  qu'il 
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était  chrétien  :  il  fut  aussitôt  arrêté  et  lapidé 
par  les  gardes.  L'exemple  de  Néon  fut  suivi  par 
une  femme  nommée  Junille  qui,  déposant  l'en- 
fant qu'elle  tenait  dans  ses  bras,  se  précipita 
au  milieu  de  la  foule ,  et  malgré  les  prières  de 
son  mari ,  déclara  qu'elle  était  aussi  chrétienne. 
Elle  fut  arrêtée  et  suspendue  par  les  cheveux  à 
un  arbre  ;  mais  ce  supplice  et  les  menaces  des 
bourreaux  n'ayant  pu  la  faire  changer  de  ré- 
solution, elle  eut  la  tête  tranchée.  Turbon, 
auquel  son  collègue  Néon  avait  remis  ses  tablet- 
tes, les  abandonna  aussi  pour  se  déclarer  chré- 
tien ,  et  périt  encore  martyr  de  la  religion  qu'il 
venait  d'embrasser. 

La  plus  ancienne  légende  du  martyre  des 
Saints  Jumeaux  que  l'on  connaisse,  est  celle 
que  Warnaharius,  Varnier  ou  Garnier,  chanoine 
de  Langres ,  adressa  à  Saint  Ceraume,  évêque 
de  Paris ,  vers  l'an  600.  Elle  est  écrite  d'après 
des  manuscrits  plus  anciens,  mais  qui  n'exis- 
tent plus. 

On  croit  que  les  chrétiens  construisirent ,  vers 
l'an  200  ,  un  petit  oratoire  souterrain  sur  la 
tombe  des  Saints  Jumeaux ,  et  que  ce  fut  environ 
l'an  4oo  que  les  corps  de  ces  saints  furent  tirés  de 
leur  tombeau  et  exposés  à  la  vénération  des  chré- 
tiens ,  dans  une  église  plus  considérable  bâtie 
sur  l'emplacement  du  petit  oratoire.  Cette  église 
était  très-grande  au  temps  où  Warnahaire  écri- 
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vit  sa  légende  :  il  Tappelle  basilique ,  et  ce  nom 
n^était  donné  qil^aux  églises  les  plus  belles  et 
les  plus  vastes. 

Il  paraît  que^  dès  les  premiers  siècles  ^  on 
établit  une  abbaye  près  de  l'église  de  Saint-»- 
Geosmes  ;  car  on  voit  que  Saint  Ceolfrid ,  abbé 
de  Wiremetheuse ,  en  Irlande ,  qui  mourut  près 
Langres,  le  26  octobre  716,  en  revenant  de 
Rome  ,  fut  enterré  à  l'abbaye  de  S'^-Geosmes* 
Vers  l'an  83o ,  Albéric  ^  évéque  de  Langres ,  aidé 
par  Loms-lc-Débonnaire ,  agrandit  cette  abbaye/ 
y  établit  dix  chanoines  et  un  prévôt ,  et  fit 
rebâtir  l'église^ 

Le  19  avril  869 ,  il  se  tint ,  à  l'abbaye  de  Saint-^ 
Geosmes ,  un  concile  en  présence  du  roi  Charles^ 
le-Jeune ,  fils  de  l'empereur  Lothaire«  Remy,  ar- 
chevêque de  Lyon,  et  Agilmar  de  Vienne^  y 
présidèrent ,  assistés  d*Eblon  de  Grenoble  et  de 
plusieurs  autres  évêques.  On  y  fit  seize  canons 
qui  furent  renouvelés,  peu  de  temps  après,  dans 
le  concile  tenu  à  Savonnières  près  de Toul.  Voici 
les  principaux  canons  :  par  le  7/,  il  fut  ordonné 
que  l'on  prierait  les  princes  de  permettre  la  te- 
nue des  conciles  provinciaux  tous  les  ans,  et 
une  assemblée  générale  dans  leurs  palais,  tous 
les  deux  ans.  Le  8.*  porte  que,  pour  la  promo- 
tion d'un  évêque,  on  s'en  rapportera  au  juge- 
ment du  métropolitain  et  des  évéques  voisins, 
et  que  le  peuple  n'aura  aucune  part  à   l'élec- 

>9 
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tion.  Le  io.*,que  les  princes  et  les  évêques  se- 
ront  exhortés  à  établir  des  écoles  publiques, 
tant  pour  enseigner  les    saintes  écritures  que 
pour  professer  les  belles-lettres,  dans  tous  les 
lieux  où  il  se  trouvera  des  personnes  capables  de 
le  faire.  Il  est  dit,  daiis  tous  les  autres  canons, 
que  Ton  rétablira  les  hôpitaux  fondés  par  les 
empereurs,  et  que  les  revenus  en  seront  em- 
ployés  à  secourir  les  pauvres  et  les  étrangers. 
On  pria  le  prince  qui  assistait  au  concile,  de  faire 
examiner  les  causes  des  pauvres  par  des  minis- 
tres intègres,  et  de  punir,  en  se  servant  du  pou- 
voir que  Dieu  lui  avait  donné,  les  adultères,  les 
ravisseurs,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  présentassent  d'eux- 
mêmes  publiquement  pour  être  jugés  parlespré^ 
très,  et  soumis  à  la*  discipline  ecclésiastique. 

Isaac ,  évêque  de  Langres ,  présent  à  ce  con- 
cile, lit  plusieurs  capitulaires  pour  son  diocèse. 
On  y  remarque  que  la  pénitence  était  encore 
fort  sévère  à  cette  époque  ;  ceux  qui  la  deman- 
daient avaient  le  cilice  sur  la  tête,  et  on  la 
leur  donnait  par  l'imposition  des  mains  qu'on 
renouvelait  souvent  pendant  le  carême.  Ceux 
qui  faisaient  pénitence  pour  de  grands  crimes, 
devaient  être  trois  ans  parmi  les  auditeurs , 
et  cinq  ou  sept  parmi  les  pcnilens ,  derrière 
la  porte  de  l'église.  Il  n'était  pas  permis  de 
faire  boire  du  vin  à  un  pénitent  sans  payer 
pour  lui  deux  deniers,  et  le  pénitent  ne  pouvait 
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assister  à  aucun  festin  ;  il  lui  était  défendu  de 

porler  des   habits   blancs,  et    de    faire   aucun 

commerce  pendant  sa  pénitence. 

En  886 ,  Albéric ,  évêque  de  Langres ,  rem- 
place les  chanoines  de  Saint-Geosmes  par  des 
bénédictins,  et  obtient  de  Charles-le-Gros  la 
confirmation  des  biens  qu'ils  possédaient.  Ces 
bénédictins  cédèrent  de  nouveau ,  peu  de  temps 
après ,  Tabbaye  à  des   chanoines. 

Hugues ,  comte  du  Bassigny,  donne  à  Tabbaye 
de  Saint-Geosmes,  dont  son  fils  Gotzelin  était 
abbé,  huit  meix  au  village  de  Forcey  dans  le 
comté  d'Andelot ,  240  sujets  et  un  moulin  dans 
le  comté  de  Bologne,  et  dix  meix  avec  leurs 
habitans  à  Angoulancourt ,  avec  Téglisc  et  la 
cure  de  Saint-Kerre  de  Thivet.  Cette  donation 
eut  lieu  en  940. 

En  1126,  Willem,  évêque  de  Langres,  or- 
donna aux  chanoines  de  Saint-Geosmes  de  suivre 
la  règle  de  Saint  Augustin  ;  ce  qui  fut  confirmé 
par  le  pape  Innocent  II,  Tan  ii3i. L'abbaye  de 
Saint-Geosmes  s'accrut,  dans  la  suite,  par  les 
donations  de  Guyard  Moroyer,  chevalier,  sei- 
neur  de  Noidant-le-Rocheux  ;  de  l'évêque  Gau- 
thier de  Bourgogne  ;  de  Guy,  seigneur  d'Ocey  ; 
de  l'évêque  Manassès,  etc.  ;  de  sorte  que  le  prieur 
de  Saint-Geosmes  devint  seigneur  de  Flagey, 
Orcevaux  ,  Saint-Yallicr ,  Brennes  ,  Longeau  , 
Noidant-le-Rocheux  et  Saint-Geosmes. 


(   292    ) 

Louis  XIY  réunit  le  prieuré  de  Saint^îeofr- 
mes  à  l'abbaye  de  Notre*-Daine-aùx-Nonaîns  de 
Troyes,  et,  plus  tard^  Gilbert  de  Montmorin, 
évéque  de  Langres ,  obtint  l'extinction  des  cha- 
noines et  la  réunion  des  bâtimens  et  des  re-* 
venus  au  séminaire  de  Langres^  Cet  évêque  for^ 
ma  le  projet  d'établir  à  Saint -«Geosmes  une 
maison  de  retraite  pour  les  prêtres  âgés  et  in- 
firmes ;  il  y  fit  construire  un  vaste  bâtiment , 
presque  entièrement  détruit  aujourd'hui,  et  fai- 
sait commencer  une  aile  parallèle  à  l'église  « 
lorsqu'il  mourut  ;  ces  travaux  furent  abandon^ 
nés  par  son  successeur. 

Le  clocher  de  l'église  a  été  construit  à  la 
fin  du  18.*  siècle  ;  à  cette  époque,  l'église  fat 
réduite  d'un  tiers  de  sa  longueur.  Sous  le  chœur, 
il  existe  une  chapelle  souterraine  dont  la  voûte 
est  supportée  par  des  piliers  de  dix  pieds  de  haut  ; 
ce  crypte ,  semblable  à  ceux  que  construisaient 
les  premiers  chrétiens,  et  qui  remonte  probable- 
ment aux  premiers  siècles,  fut  bâti,  comme  nous 
l'avons  dit ,  au  lieu  où  avaient  été  enterrés  les 
Saints  Jumeaux.  L'entrée  de  cette  chapelle  sou- 
terraine, qui  se  trouve  au  milieu  de  la  nef  à 
droite,  est  aujourd'hui  fermée  par  une  pierre  (i). 

Plusieurs  auteurs  ont  écrit  que   la  ville  de 


(i)  n  aérait  à  désirer  quW  ouvrît  cette  chapdle  dont  la  cons- 
truction pourrait  présenter  de  l'intérêt. 
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Langues  s'étendait ,  au  temps  des  Romains ,  jus- 
qu'à Saint-Geosmes ,  et  ils  appuient  leur  opinion 
sur  le  nom  d'Urbatus  que  portait  ce  village  ,  et 
qui,  selon  eux,  signifie  dépendance  d'une  ville. 
Nous  ne  partageons  pas  cette  opinion ,  et  nous 
pensons  que  la  ville  de  Langres  ne  s'étendait  pas 
au-delà  de  la  moitié  de  la  distance  qui  existe 
entre  la  ville  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  ^  et 
la  Belle-Chapelle  (i). 

On  voyait ,  avant  la  révolution  de  1789,  plu- 
sieurs monumens  antiques  dans  l'église  de  Saint- 
Geosmes  :  il  y  avait  un  autel  rond  ,  en  marbre 
blanc ,  d'environ  3  pieds  de  haut  et  18  pou- 
ces de  diamètre ,  qui  était  entouré  de  guir- 
landes de  fruits ,  soutenues  par  des  têtes  de 
bœufs.  Les  fonts-baptismaux  étaient  formés  par 
un  socle ,  aussi  de  marbre  blanc  ,  qui  avait 
probablement  servi  de  base  au  petit  autel  dont 
nous  venons  de  parler.  On  remarquait  aussi  , 
dans  la  même  église  ,  un  autel  en  marbre  blanc  , 
long  de  plusieurs  pieds  ,  et  creusé  pour  recevoir 
le  sang  des  victimes.  Ces  monumens  avaient 
probablement  été  découverts  près  de  Saint-Geos- 
roés.  Le  premier  a  été  transporté  à  Langres  (a); 
les  deux  autres  ont  été  brisés. 

(1)  Voyez  Langres. 

(3)  Il  a  été  donné,  en  i835,  à  la  Ville,  pour  être  placé  dans  h- 
musée  d'antiquités  projeté  depuis  long- temps ,  mais  dont  les  amis  des. 
ajt»  voient  avec  peine  retarder  sans  cesse  la  formation. 
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On  lit ,  sur  le   mur    de    l'église    près  de  la 
porte  de  la  sacristie  ,  l'épîtaphe  de  Pierre  Clé- 
ment,  ancien  prieur  claustral  de  Saint-Geosmes, 
et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels 
on  remarque  une  histoire  du  martyre  des  Saints 
Jumeaux ,  irtiprimée  à  Langres;  en  1647.  Dans 
le  ly."  siècle  ,  on  a  trouvé  ,  près  de  l'église, un 
grand  nombre  de  tombeaux  en  pierre ,  reirfer- 
mant  des  armures  ,  des  urnes  cinéraires  et  des 
lampes  antiques.  Eii  1764  ou  1765  ,  on  trouva 
encore  à  Saint-Geosmes  deux  tombeaux  ren- 
fermant des  coupes  et  d'autres  vases  qui  furent 
envoyés  ,  à  Paris  ,  à  M.  de  Montmorin  ,  évêque 
de  Langres  :  sur  l'un  de  ces  vases  ,  les  circon- 
volutioîis  d'un  serpent  formaient  une  inscrip- 
tion. Enfin  à  différentes  époques ,  on  a  découvert 
dans  lé  jardin  de  la  cure  ,  des  blocs  de  marbre 
blanc  et  noir;  ce  qui  ferait  présumer  qu'il  y  a -eu, 
dans  cet  endroit ,  des  bâtimens  considérables. 

On  a  trouvé  ,  sur  le  territoire  de  Saint-Geos- 
mes ,  près  de  la  Belle-Chapelle  ,  et  au  bord  de  la 
route  de  Langres  à  Dijon ,  qui  suit  la  direction 
d'une  ancienne  voie  romaine  ,  des  fragmens  de 
statues ,  et  une  pyramide  d'un  mètre  de  hauteur 
sur  5o  centimètres  de  côté  :  sur  l'une  des  faces 
de  cette  pyramide  ,  on  lisait  l'inscription  sui- 
vante :  DM 

MARCIj\E 
VI 
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On  a  souvent  découvert,  près  des  voies  ro- 
maines ,  des  monumens  du  même  genre.  «  Plu- 
sieurs de  ces  pyramides ,  dit  M.  de  Caumont , 
ont  été  regardées  comme  des  tombeaux  ;  maïs 
la  plupart  paraissent  avoir  été  élevées  pour  l'or- 
nement des  chemins,  ou,  peut-être,  étaient-elles 
consacrées  à  Mercure,  dieu  protecteur  des  rou- 
tes, des  arts  et  du  commerce.  Quelquefois,  on 
pratiquait ,  dans  ces  obélisques ,  une  niche  des- 
tinée à  recevoir  la  statue  du  dieu  . .  .  (i).  Ces 
monumens ,  que  Ton  plaçait  de  préférence  dans 
les  carrefours  et  près  des  embranchemens  des 
routes,  servaient  aussi  quelquefois  à  marquer 
les  confins  ou  fines  de  territoires.  » 

Nous  croyons  que  la  pyramide  trouvée  près  de 
la  Belle-Chapelle,  n'était  pas  un  tombeau  mais  un^ 
monument  semblable  à  ceux  dont  parle  M.dc  Cau- 
mont, et  nous  pensons  qu'il  faut  traduire  ainsi 
l'inscription:  Audieu  Mercure  et  à  la  voie  Marcia. 
On  faisait  de  semblables  dédicaces  aux  voies 
romaines.  M.  de  Crazannes  rapporte  une  inscrip- 
tion de  ce  genre ,  qui  était  attachée  à  une  pyra- 
mide placée  à  la  jonction  de  la  voie  d'Agcn 
à  Bordeaux ,  avec  celle  qui  allait  de  Sos  à  Eysses. 

(i)  lies  proportions  des  pyramides  itinéraires  étaient  différentes  , 
dit  encore  M.  de  Caumont,  et  plus  ou  moins  grandes.  Parmi  les 
monumens  de  ce  genre  les  plus  importans ,  on  peut  citer  les  pyra- 
mides de  Pirelonge  et  d'Ebuon  ,  en  Saintonge  y  et  celle  de  St. -Mars, 
en  Touraine. 
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Cette  inscription  était  ainsi  conçue  :  Juventua 
Viœ  Julianœ,  c'est-à-dire  ^  la  Jeunesse  à  la  Voie 
Julienne.  Ainsi  l'inscription  gravée  sur  la  pyra- 
mide trouvée  près  de  la  Belle-Chapelle  ,  nous 
apprend  que  la  voie  romaine  au  bord  de  laquelle 
elle  était  placée ,  était  appelée  Yoie-Màrcia. 
-  Saint-GeosmeSy  ouSaint-Geômes,  est  du  canton 
de  Langres.  Population ,  49^  habitans  ;  la  route 
de  Langres  à  Dijon ,  qui  suit  à  peu  près  la  di-r 
rection  de  la  chaussée  romaine  de  Langres  à 
Lyon,  passe  prçs  du  chœur  de  l'église.  On  voit, 
au  sudrrouest  du  village ,  la  voiç  romaine  qui  con- 
duisait à  Autun  et  à  l'est ,  celle  qui  allait  à  Besaui- 
çon.  On  exploite  un   calcaire ,  appartenant  au 
terrain  jurassique,  qui  fournit  les  pavés  de  Lan- 
gres et  les  moellons  employés  dans  les  construc- 
tions de  cette  ville.  Le  sol  est  pierreux  et  produit 
des  raves  qui  sont  très-^stimées.  Le  patois  que 
l'on  parle  à  Saint-Geosmes  est  l'un  des  plus  pro-i 
nonces  des  environs  de  Langres^ 
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GIEY-SUR-AUJON. 


-  :  S.*  Géran  ,  évêque  d'Auxerre ,  donna  à  sa 
cathédrale ,  au  10/  siècle^  le  village  deGiey,  dans 
le  pays  de  Lassois  ^  in  pago  LaticensL  Giey , 
Giacuniy  Gasyacum^  Geyacwn,  faisait  partie  de 
la.  Bourgogne  et  du  Châtillonnais.  On  voit  un 
Odo  de  Giey,  chevalier,  en  1240,  et  Thibaud 
de  Giey,  bienfaiteur  de  l'abbaye  d'Auberive ,  vers 
le  même  temps.  Jean  de Châteauvillain  donna, 
en  i3o8,  une  charte  d'affranchissement  aux  ha^ 
bitans  de  ce  village  :  par  cette  charte ,  le  droit  de 
bourgeoisie  fut  fixé  à  3  sous  par  tête.  Jean  de 
Giey  était  bailli  de  Langres  en  i444)  Pî^n^e  de 
Giey,  écuyer,  conseiller  du  roi,  occupait  la 
même  place  en  i485. 

Ce  village,  qui  dépendait  d'abord  du  bailliage 
de  Châtillon-rsur-Seine ,  fut  uni  à  celui  d'Arc- 
cn-Barrois  par  Louis  XIY,  en  1708  ;  il  faisait 
déjà  partie  du  marquisat  de  cette  petite  ville, 
depuis  i65o,  époque  à  laquelle  ce  marquisat 
avait  été  érigé  en  faveur  du  maréchal  de  Vitry. 
'  Giey  est  agréablement  situé  au  bord  de  l'Au- 
jon  ,  comme  l'indique  son  nom ,  et  dans  le  pays 
de  la  montagne.  Il  y  avait  anciennement  un  hos- 
pice, dirigé  par  des  religieuses,  qui  a  été  détruit. 
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Il  existait  aussi  autrefois,  entre  Gicy  et  Valbruant, 

un  prieuré  nommé  Vauclaîr,  J^allis  clara  ,  dé- 
pendant de  l'ordre  du  Val-des-Choux  ;  il  avait  été 
fondé,  en  1219,  par  Jean  de  Châteauvillain. 
L'église  de  ce  prieuré,  qui  était  d'une  architec- 
ture gothique  remarquable  par  sa  légèreté,  et 
dans  laquelle  on  voyait  le  tombeau  de  son  fon- 
dateur, a  été  détruite  en  1778. 

En  1768,  on  établit  à  Giey,  sous  la  protection 
du  duc  de  Penthièvre ,  une  fabrique  de  toiles  de 
coton,  ou  indiennes  :  cette  manufacture,  Tune 
jdes  premières  de  ce  genre  qui  furent  établies 
en  France,  eut  d'abord  beaucoup  de  succès; 
mais  lorsque  l'écoulement  de  ses  produits  ne 
fut  plus  favorisé  par  le  duc  de  Penthièvre ,  elle 
tomba  en  décadence.  Il  y  a ,  depuis  1 5  à  ao  ans , 
une  fabrique  de  porcelaine ,  à  laquelle  sont  joints 
des  ateliers  de  peinture.  La  porcelaine  de  Giey 
est  ordinairement  plus  épaisse  et  d'un  grain 
moins  fin  que  celle  qu'on  tire  de  Paris  ;  mais 
les  dorures ,  qui  sont  faites  par  des  procédés 
particuliers  à  cette  fabrique ,  sont  beaucoup  plus 
solides  que  celle  des  autres  manufactures.  La 
fabrique  de  Giey  ne  nous  semble  pas  favorable- 
ment placée  :  on  est  forcé  de  faire  venir  les 
matières  premières  de  très-loin,  à  grands  frais, 
et  l'écoulement  des  produits  n'est  pas  facile  à 
cause  de  l'éloignement  des  grandes  villes  :  le 
combustible ,  il  est  vrai ,  est  abondant  ;  mais  il  est 
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reconnu  que  la  houille  est  bien  préférable  au  bois 

pour  la  fabrication  de  la  porcelaine ,  et  que  les 
manufactures  où  on  emploie  le  bois  ont  un  grand 
désavantage,  toute  différence  de  prix  à  part,  sur 
celles  où  l'on  se  sert  de  la  houille.  Cest  proba- 
blement par  suite  de  ce  mauvais  emplacement, 
que  les  porcelaines  de  Giey  ne  peuvent  être 
livrées  qu'à  un  prix  supérieur  à  celles  qu'on 
vend  à  Paris. 

Giey  est  da  canton  d'Auberive  ;  à  6  lieues  à 
l'ouest  de  Langres  et  à  2  lieues  d'Arc-en-Barrois. 
Sa  population  est  de  553  habitans.  On  pèche  à 
Giey  une  grande  quantité  d'écrevisses  et  de  trui- 
tes saumonées. 


GRATTEDOS. 


Voyez  Aprey  et  Villiers-les-Aprey. 


GROSSE-SAULVE. 


Voyez  les  Loges. 
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HEUELLEY-COTTON. 


Un  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  du  28  mai  de , 
Tai^née  iSyg,  confirme  au  chapitre  de  Langres 
le  droit  de  prélever  quatre  livres  sur  les  tailles 
que  révêque  avait  apud  Cottonem;  le  village  ainsi 
appelé  est  probablement  Heuilley-Xlotton. 

Squs  Charles  VI ,  le  château-rfort  d'Heuilley- 
Cotton ,  qui  était  occupé  par  les  ennemis^  fut  pris 
et  détruit  par  les  Langrois,  et  cettç  démolition 
fut  approuvée  par  Charles  VII  ;  ce  château  qui 
était  situé  au  bas  du  village ,  fut  ensuite  recons- 
truit et  habité ,  pendant  quelque  temps ,  par  les 
gouverneurs  de  Langres  ;  il  était  entouré  de  fos-. 
ses  remplis  d'eau. 

Ce  village  est  bâti  au  pied  de  la  montagne 
du  Feulleteu  ou  Foulleteau ,  ainsi  appelée,  parce 
que,  suivant  une  croyance  populaire,  elle  est 
habitée  par  un  diable  rouge  auquel  on  donne 
le  nom  de  Feulleteu.  Les  coteaux  qui  environ-' 
nent  Heuilley-Cotton,  sont  plantés  de  vignes  qui 
produisent  un  vin  léger  assez  bon. 

Canton  de  Longeau  ;  à  3  lieues  au  sud  de 
Langres.  Population,  52g  habitans. 
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HEUILLEY-LE-GRAND. 

Heuilley-Ie^rand  est  à  4  lieues  au  sud-sud-est 
de  Langres.  Il  était  soumis  aux  obédiences  du 
chapitre  de  Langres,  et  fait  aujourd'hui  partie 
du  canton  de  Longeau.  Sa  population  est  de 
59g  habitans. 

Ce  village  fut  pille,  en  i63g,  par  un  corps 
de  Croates  qui  ravagea  aussi  Piépape ,  Grenant 
et  un  grand  nombre  d'autres  villages. 

Heuilley-Ie*Grand  possède  un  bureau  de  cha- 
rité qui  jouit  d'une  dotation  assez  considérable  ; 
les  revenus  en  sont  distribués  aux  pauvres  par 
le  curé  et  les  membres  du  bureau.  Il  y  a  aussi 
des  sœurs  de  la  Providence  chargées ,  en  outre 
de  l'éducation  des  filles ,  de  porter  des  secours 
à  domicile.  Ces  établissemens  ont  été  fondés  et 
dotés  par  d'anciens  curés  de  ce  village. 
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HORTES. 

Une  charte  de  Charles-le-Chauve ,  expédiée 
à  Schelestadt ,  le  1 5  janvier  886 ,  à  la  sollicilation 
de  Geilon,  évêque  de  Langres,  confirme  un 
nommé  Dodon  et  sa  femme  Wandelmode  dans 
la  jouissance  d'un  grand  nombre  de  villages  dont 
ils  avaient  abandonné  la  propriété  à  T  église  de 
Saint-Mammès  :  parmi  ces  villages  se  trouvent 
OrtTies,  au  pays  de  Port-sur-Sa6ne{  i),  et  SauHes, 
au  pays  d^Attouara. 

Marcelin  et  Odo  ,  seigneurs  d'Ortbes ,  vivant 
entre  ii4o  et  ii5o,  firent  des  donations  à  Tab- 
baye  de  Morimond  ;  Guy  d'Orthes ,  fils  de  Mar- 
celin ,  fit  une  donation  à  la  même  abbaye ,  en 
Il 55.  Thierry,  chevalier,  seigneur  d'Orthes,  et 
la  dame  Annedis,  sa  femme,  sont  connus  par 
leurs  libéralités  envers  l'abbaye  de  Beaulieu. 
Euvrard ,  leur  fils ,  reprit ,  en  1 298 ,  de  l'évêque 
de  Langres,  la  seigneurie  d'Orthes.  Par  acte 
passé  à  Bourg,  au  château  des  évêques  de  Langres, 

(i)  Il  peut  paraître  extraordinaire  qae  le  comté  de  Port- sur-Saône 
86  soit  étendu  jusqu'à  Hortes  ;  ce  village  devait  plutôt  faire  partie  du 
Bassigny.  Toutefois ,  s'il  n'y  a  pas  une  erreur  dans  l'ouvrage  qui  rap- 
porte la  charte  que  nous  avons  citée ,  on  peut  penser  qu'Hortes , 
quoique  situé  au  milieu  du  Bassigny  ,  appartenait  à  un  autre  comté , 
ce  qui  se  voyait  souvent. 
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Luc  de  Dommarien  donna  au  chapitre  toul  ce 
qu'il  possédait  à  Hortes. 

Les  reitres  qui  étaient  venus  au  secours  des 
Calvinistes,  en  i56g,  sous  la  conduite  du  prince 
Casimir,  brûlèrent  ce  village,  en  retournant  dans 
leur  pays,  cette  même  année. 

Lorsque  Galas ,  gênerai  autrichien  ,  entra  en 
France, en  1 636, Hortes  devint  encore  la  proie 
des  flammes. 

Les  détails  de  Thorrible  massacre  qui  accom- 
pagna cet  incendie,  sont  affreux  et  donnent  une 
idée  des  scènes  de  désolation  qui  eurent  lieu , 
au  même  temps,  dans  la  plupart  des  villages  de 
la  frontière  du  comté  de  Bourgogne. 

Les  ennemis  qui  étaient  au  nombre  de  4000(1), 
arrivèrent  à  Hortes  le  ^4  septembre  ;  ils  ne  s'y 
arrêtèrent  d'abord  que  pendant  le  temps  néces- 
saire pour  rançonner  le  village,  et  revinrent 
le  lendemain  pour  s'y  établir  et  vivre  à  discré- 
tion ;  mais  ils  trouvèrent  alors  les  habitans  for- 
tifiés dans  la  principale  église,  et  préparés  à  se 
défendre.  Plusieurs  coups  de  fusils ,  tirés  depuis 
le  haut  de  Féglise  sur  ces  ennemis,  en  ayant 
tué  quelques-uns,  rendirent  les  autres  furieux. 
Ds  commencèrent  par  mettre  le  feu  aux  deux 
rues  voisines ,  et  bientôt  les  flammes ,  poussées 


(1)  lU  appartenaient  probablement  aux  corps  commandés  par  Lam- 
boy  et  Forkatz 
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par  le  vent,  embrasèrent  le  toit  de  Téglise  et 
le  clocher,  forçant  ensuite  la  galerie  qui  pré^ 
cédait  le  portail ,  les  ennemis  pénétrèrent  dans 
l'intérieur  de  l'église  par  une  brèche  ouverte 
dans  la  muraille ,  et  tuèrent  tous  ceux  qu'ils  ren*- 
contrèrent  sans  épargner  personne  ;  environ 
4o  enfans  périrent  dans  cet  affreux  massacre. 
Ceux  qui  étaient  sur  la  voûte  de  l'église  y  pré- 
voyant le  sort  qui  les  attendait ,  résolurent  de 
se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  et  de 
périr  au  milieu  des  flammes  plutôt  que  de  se 
rendre.  Près  de  aoo  ennemis ,  tant  officiers  que 
soldats  j  tombèrent  sous  les  balles  de  ces  habi- 
tans.  Cette  perte  ne  fit  qu'exaspérer  les  com- 
mandans  qui ,  pour  se  venger,  firent  mettre  le 
feu  dans  le  reste  du  village,  et  massacrer  tous 
les  habitans  qui  ne  s'étaient  pas  réfugiés  dans 
l'église.  4oo  personnes  perdirent  la  vie  dans  cette 
journée ,  et  l'incendie  consuma  les  deux  églises 
qui  existaient  alors  à  Hortes,  i65  maisons  et 
52  pavillons.  On  évalua  à  42^000  écus  la  perte 
occasionée  par  l'incendie. 

Hortes  est  bâti  partie  en  plaine  et  partie  au 
commencement  d'une  petite  vallée  qui  se  réunit 
à  celle  de  l'Amance  :  cette  rivière  passe  à  l'ex- 
trémité du  territoire  d'Hortes.  Guy  Bernard, 
évêque  de  Langres,  consacra,  en  i455 ,  l'église 
de  ce  village  qui  était  nouvellement  rebâtie  ;  celle 
qui  existe  aujourd'hui,  et  qui  est  postérieure  à 
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cette  époque 9  a  été  augmentée  du  chœur  et  des 
bas-côtés,  en  i83a  ;  elle  est  maintenant  Tune 
des  plus  Vastes  de  l'arrondissement. 

Hortes  était  autrefois  siège  d'une  prévôté 
seigneuriale  qui  appartenait  aux  évêques  de 
Langres ,  et  à  laquelle  étaient  soumis  Châtenay- 
Vaudin ,  Rosoy  et  Torcenay  ;  ces  mêmes  villages 
relevaient  aussi  du  château  d'Hortes. 

Il  y  a  beaucoup  de  vignes  qui  produisent  en 
abondance  un  vin  très-commun.  Le  sol  appar- 
tient presque  entièrement  au  terrain  keupérien. 
On  exploite  de  la  chaux  carbonatce  et  de  la  chaux 
sulfatée  qu'on  transforme  en  chaux  et  en  plâtre 
sur  les  lieux.  La  chaux  sulfatée  est  compacte, 
colorée  en  gris  et  quelquefois  en  rouge  ;  on 
trouve  assez  souvent ,  entre  les  différentes  cou- 
ches de  cette  substance ,  des  veines  peu  épaisses 
d'aragonite  fibreux. 

On  a  pensé  que  le  nom  d'Hortes  venait  du 
mot  latin  Hortus  ;  mais  il  est  probable  que  cette 
ctymologie  n'est  pas  exacte ,  car  on  écrivait 
autrefois  Orthes,  et  non  pas  Hortes  comme 
on  récrit  maintenant.  Ce  village  est  du  canton 
de  Varennes  ;  à  5  lieues  à  l'est  de  Langres. 
Population,  1498  habi tans  (i). 

M.  Virey,  aujourd'hui  membre  de  l'Académie 
de  médecine ,  est  né  à  Hortes  ;  il  a  publié   un 

(i)  Foires  :  le  lo  février,  17  mai , 3i  août ,  7  octobre,  i4 qoyembre^ 
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Manuel  de  Pharmacie  ,  en  2  voL  in-8.*  ;  il  est 
aussi  auteur  d'une  Topographie  du  Bassigny  et 
d'articles  insères  dans  les  Dictionnaires  d'His- 
toire naturelle  et  de  médecine  :  Tarticle  sur 
l'homme  ,  qui  a  paru  dans  ce  dernier  ouvrage, 
est ,  dit-on ,  le  chef-d'œuvre  de  M.  Yirey  ;  c'est 
aussi  un  chef-d'œuvre  de  mate'rialîsme.  Le  collège 
électoral  de  Bourbonne  a  envoyé  M.  Virey  à  la 
Chambre  des  Députés  où  il  siège  au  juste-milieu. 


HUMES. 

Ce  village  est  bâti  dans  une  vallée  à  cinq  quarts 
de  lieue  au  nord-ouest  de  Langres.  La  route  de 
Paris  à  Bâle  le  traverse  dans  toute  sa  longueur, 
et  à  son  extrémité  ouest  commence  la  route 
départementale  de  Châtillon-sur-Seine.  La  petite 
rivière  de  la  Mouche  qui  vient  de  la  papeterie 
de Melleville, reçoit,  au  sud  d'Humés,  le  ruisseau 
de  la  Bonelle  ;  elle  traverse  ensuite  le  village  où 
elle  passe  sous  un  pont  de  dix  arches,  et  se  jette 
aussitôt  après  dans  la  Marne. 

Philippe-le-Bel  voulant  récompenser  Guy  de 
Genève ,  évêque  de  Langres ,  des  services  qu'il 
lui  avait  rendus  ainsi  qu'à  son  père ,  lui  donna , 
vers  1286,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  perpé- 
tuité, tout  ce  qu'il  possédait  au  village  d'Humés , 
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en  se  reservant  seulement  le  droit  de  suzeraineté. 
Cette  donation  fut  ratifiée  par  la  reine  Jeanne 
de  Navarre. 

Au  commencement  du  1 5.*  siècle ,  Jean  de 
Rougemont ,  à  qui  la  forteresse  d'Humés  appar-« 
tenait  par  sa  femme ,  exigea  un  péage  pour  les 
voitures  qui  passaient  sur  le  pont  d'Humés  ; 
fit  des  réclamations  aux  habitans  de  RoUam- 
pont ,  et  prétendit  avoir  des  droits  sur  les  dîmes 
de  plusieurs  terres  appartenant  au  chapitre  de 
Langres.  Ces  prétentions  furent  le  sujet  d'une 
petite  guerre  entre  ce  seigneur  et  les  habitans  de 
Langres  réunis  au  chapitre  :  les  hostilités  com- 
mencèrent en  1404*  et  continuèrent  Tannée  sui- 
vante ;  on  fit  des  prisonniers  de  part  et  d'autre  , 
mais  sans  obtenir  de  résultat.  Les  plaintes  adres- 
sées au  roi  et  au  parlement  n'eurent  pas  un 
succès  plus  heureux  ;  car  les  guerres  auxquelles 
la  France  était  alors  en  proie ,  interrompaient  le 
cours  de  la  justice.  Mais  à  la  mort  de  Jean  de 
Rougemont,  arrivée  en  1 408,  le  cardinal  Louis 
de  Bar ,  évéque  de  Langres ,  mit  fin  à  cette 
discussion,  en  achetant  la  forteresse  d'Humés 
et  ce  qui  en  dépendait. 

Peu  de  temps  après,  pendant  la  guerre  des 
Anglais ,  des  bandoliers  s'étant  emparés  de  cette 
forteresse ,  ravageaient  les  environs  de  Langres: 
L'évêque  Charles  de  Poitiers  en  ordonna  la  dé- 
molition par  une  lettre  adressée  à  son  secrétaire 
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Jean  de  Vaucouleurs ,  le  i  o  Novembre  1 425 ,  et  dé- 
clara, en  outre,  que  ses  successeurs  ne  pourraient 
la  rétablir  sans  le  consentement  des  habitans  de 
Langres.  Ce  château-fort,  qui  était  entouré  de 
fossés  pleins  d'eau,  fut  ensuite  rebâti,  et  il  existe 
encore  aujourd'hui  une  tour  qui  a  dû  en  faire 
partie* 

L'historien  Floard  rapporte  que ,  lors  de  la 
translation  du  corps  de  l'impératrice  S.*'  Hélène , 
de  Rome  en  France ,  il  fut  déposé  pendant  une 
nuit  dans  l'église  de  Saint-Yinebauld  d'Humés , 
(  qu'il  nomme  Ôsismus.  ) 

Les  Croates  pillèrent  ce  village,  en  1689, 
ainsi  que  ceux  de  Bannes ,  de  Marcilly,  etc.  Les 
villages  des  environs  de  Langres,  qui  avaient 
déjà  été  ravagés  les  années  précédentes ,  par 
les  Allemands  et  les  Suédois ,  étaient  dans  une 
si  grande  misère  qu'on  voyait  les  paysans  s'atteler 
eux-mêmes  à  la  charrue  pour  labourer  leurs 
champs ,  tous  les  bœufs  et  les  chevaux  ayant  été 
tués  ou  emmenés  par  les  ennemis.  Humes ,  qui 
était  autrefois  soumis  à  la  justice  de  l'évêque 
de  Langres ,  est  maintenant  dans  le  canton  de 
cette  ville.  Population ,  686  habitans. 
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ISOMES. 


Ce  TÎllage  qui  a  jadis  appartenu  à  la  farbille 
de  Vergy,  esl.  situé  en  plaine  au  bord  d'une  prai- 
rie y  à  une  demi-lieue  de  la  route  de  Langres  à 
Dijon,  et  à  7  lieues  au  sud  de  cette  première  ville. 
Il  fait  partie  du  canton  de  Prauthoy,  et  dépen- 
dait autrefois  de  la  prévôté  et  du  bailliage  de 
Montsaugeon.  Population ,  867  habitans. 

On  exploite ,  sur  le  territoire  d'Isômes ,  une 
mine  de  fer  oolithique,  qui  appartient  à  la 
marne  moyenne  du  terrain  jurassique.  Ce  mine- 
rai, qu'on  trouve  aussi  à  Couson  et  à  Montsau- 
geon, est  composé  de  grains  de  fer  hydroxidé, 
à  couches  concentriques  d'un  jaune  brun  et 
disséminés  dans  une  marne  schisteuse.  Il  est 
employé  dans  plusieurs  fourneaux  de  l'arrondis- 
sement de  Langres  et  du  département  de  la 
Côte^'Or. 

Lorsque  le  cardinal  de  La  Valette  établit  son 
quartier  général  à  Montsaugeon  ,  pour  s'opposer 
à  l'entrée  en  France  de  l'armée  de  Galas  qui 
était  à  Champlitte  et  dans  les  environs ,  le  duc 
de  Saxe  Weymar,  commandant  les  Suédois  au 
service  de  France,  occupa  le  village  d'Isômes. 
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LANGRES. 

Langrcs  (  i  )  appelé ,  au  temps  des  Romains , 
Andomaiunwn^  et  ensuite  Lingones,  est  la  plus 
ancienne yille  du  département  de  la  Haute-Marne» 
et  la  plus  populeuse.  Autrefois  capitale  du  pays 
des  Lingones ,  il  est  maintenant  simple  chef-lieu 
de  sous-préfecture ,  siège  d'un  évéché  ^  d'un  tri- 
bunal de  première  instance ,  d'un  tribunal  de 
commerce ,  chef-lieu  de  canton  et  place  forte. 
Sa  population  est  de  7,654  habitans. 

Cette  ville  est  située  à  a^^Sg'sS"  de  longitude  et 
47^9  5i'  69"  de  latitude,  elle  est  assise  au  sommet 
et  à  l'extrémité  d'une  montagne  élevée  et  escarpée 
qui  s'avance  comme  un  cap  dans  la  plaine  et  do- 
mine les  vallées  arrosées  par  la  Marne  et  la  Bonelle. 
Vue  depuis  les  bords  de  la  Marne  ,  elle  offrirait 
l'aspect  d'une  forteresse  du  moyen-âge ,  si  on  ne 
voyait  pas  s'élever,  au-dessus  de  ses  remparts»  les 
tours  massives  de  sa  vieille  cathédrale,  et  la  flèche 
élancée  de  l'église  Saint-Martin  qui  se  découpe 
sur  le  ciel  comme  un  minaret.  Si  l'on  considère , 
au  contraire,  depuis  les  remparts  de  Langres,  ou 

(i)  L'histoire  de  Langreti  ne  devant  pas  faire  partie  de  cet  ouvrage  , 
nous  n'avons  considéré  cette  ville  que  sous  le  rapport  statistique  et 
comme  chef-lieu  de  l'arrondissement  dont  nous  publions  l'histoire  ; 
et  nous  avons  joint  à  ces  détails  une  notice  sur  l'étendue  qu'avait  la 
ville  de  Langres  au  temps  des  Romains. 
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da  haot  de  la  cathédrale ,  le  pays  cnTironnant , 
le  regard  embrasse  Ton  des  horizons  les  plus 
vastes  que  Ton  puisse  rencontrer.  D*un  côte, 
on  soit  la  Yadlée  de  la  Marne  ,  et  la  vue  s*étend 
jusqu'aux  environs  de  Chaumont  ;  de  Tautre ,  on 
découvre  le  Bassigny,  le  commencement  de  la 
Lorraine ,  la  vallée  de  T  Amance ,  et  on  distingue 
à  rhorizon  une  partie  de  la  chaîne  des  Vosges  ; 
d*un  autre  côté  encore ,  on  voit  les  montagnes 
de  la  Franche-Comté ,  le  mont  Afirique  situé  près 
de  Dijon ,  et  enfin ,  au-dessus  de  la  chaîne  du 
Jura,  le  sommet  couvert  de  glaces  du  Mont- 
Blanc  éloigné  de  65  lieues.  Ainsi ,  en  parcourant 
rhorizon ,  on  découvre  six  départemens  (  i  ),  cinq 
provinces  (2)  et  un  royaume  étranger  (3).  La 
montagne  de  Langres,  d*où  Ton  domine  une 
étendue  de  pays  aussi  vaste ,  n'a  pas  cependant 
une  grande  hauteur ,  car  son  élévation  au- 
dessus  de  la  mer  n'est  que  de  452  ■***,  96 ,  ou 
un  peu  moins  de  i4oo  pieds  (4). 

(i)  Ces  départemeiu  aont  ceux  de  la  Haute-BIame ,  des  Vosg^  , 
de  la  Haute-Saône ,  du  Haut-Bhin  (  le  Ballon  d'Alsace  est  dans  ce 
département  )  ,  de  la  Côte-d'Or  et  du  Jura. 

(2]  La  Champagne ,  la  Lorraine  ,  la  Franche-Comté  ,  l'Alsace  et 
la  Bourgogne. 

(3)  Le  Mont-Blanc  est  dans  la  Savoie  qui  fait  partie  du  royaume 
de  Sardaigne. 

(4)  Cette  hauteur  a  été  déterminée  par  M.  Delcros ,  ingénieur 
géographe  ,  chargé  en  chef  d'opérations  primordiales  pour  la  nouvelle 
carte  de  France. 
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La  ville  de  Langres  est  assez  bien  bâtie,  maîar 
sans  élégance.Comme  dans  toutes  les  villes  ancien- 
nes y  les  rues  sont  tortueuses  et  souvent  peu  lar- 
ges; cependant  la  ville  est  partagée  en  deux  parties 
par  une  suite  de  rues  assez  belles  et  qui  forment 
une  ligne  presque  droite  allant  du  sud  au  nord. 

Il  y  a  plusieurs  monumens  remarquables.  La 
cathédrale  est  très-vaste  :  le  chœur ,  dont  la  cons- 
truction doit  remonter  au  9.' ou  au  10/ siècle, 
est  d'une  architecture  fort  belle.  Le  clocher  de 
Saint-Martin  est  très-léger  et  très-élégant.  L'Hôtel- 
de- Yille  a  une  assez  jolie  façade  mais  d'une  archi- 
tecture un  peu  lourde.  L'hôpital  de  la  Charité  ren- 
ferme une  charmante  chapelle  circulaire.  Enfin, 
un  arc  de  triomphe  romain,  très-bien  conserve  et 
d'une  belle  architecture,  donne  une  idée  de  la 
splendeur  de  la  ville  de  Langres  au  temps  des 
Romains. 

Les  Langrois  sont  spirituels,  vifs,  et  ils  ont 
même  la  réputation  de  pousser  la  vivacité  jus- 
qu'à l'emportement.  Il  en  est  un  grand  nombre 
qui  ont  illustré  leur  pays  dans  les  lettres,  mais 
ils  semblent  surtout  doués  d'une  grande  aptitude 
pour  les  arts  du  dessin,  et,  depuis  plusieurs  siè- 
cles, la  ville  de  Langres  a  presque  toujours  pu 
se  glorifier  d'avoir  donné  le  jour  à  des  peintres 
ou  à  des  sculpteurs  d'un  grand  talent.  La  musique, 
au  contraire ,  n'a  presque  jamais  été  cultivée  à 
Langres  avec  beaucoup  de  succès.  Nous  citerons, 
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parmi  les  Langrois  qui  ont  honoré  par  leur  génie 
et  leurs  talens  la  ville  qui  les  a  vu  naître,  Sabinus» 
compétiteur  de  Vespasien  à  l'empire  romain; 
Barbier  d'Aucourt ,  littérateur,  membre  de  l'Aca- 
démie ;  Blanchard ,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions;  Diderot,  philosophe;  de  Marivetz, 
mathématicien  ;  Duvoisin ,  évêque  et  théologien  ; 
M.  Roger,  auteur  dramatique,  membre  de  l'Aca- 
démie ;  Jean  Duret,  graveur;  Tassel,  peintre 
d'histoire;  Robert,  peintre  de  fleurs;  Krauss, 
peintre  d'histoire  ;  Gillot ,  graveur  ;  M.  Ziégler, 
peintre  d'histoire ,  etc.  (i) 

Les  principales  branches  de  l'industrie  langroisc 
sont  la  coutellerie,  qui  jouit  depuis  fort  long-temps 
d'une  réputation  justement  méritée  ;  elle  occupe 
un  grand  nombre  d'ouvriers  dans  la  ville  et  les 
environs.  Les  fromages,  connus  sous  le  nom 
de  fromages  de  l^angres  ,  se  font  d'abord  dans 
les  campagnes  ,  et  sont  ensuite  apportés  à  la 
ville  où  oii  les  fait  passer  et  d'où  on  les  expédie 
dans  toute  la  France.  Le  commerce  d'entrepôt 
a  pris,  depuis  quelques  années ,  un  développe- 
mient  considérable:  il  a  pour  objet  les  mousse- 
lines ,  les  draps ,  les  toiles  de  coton ,  la  quincail- 
lerie et  surtout  l'épicerie. 

lia  ville  de  Langres  a  à  peu  près  la  forme  d'un 

(i)  Noua  regrettons  que  l'étendue  de  notre  ouvrage  ne  nous  per- 
mette pas  de  donner  des  notices  biographiques  sur  ces  hommes 
eélèbres^ 
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carré  long;  elle  est  entourée  de  remparts  (i)  et 
flanquée  de  tours.  Ces  vieilles  fortifications ,  qui 
sont  presque  nulles,  considérées  sous  le  rapport 
militaire,  ocrent  beaucoup  d'intérêt  en  ce  qu'elles 
conservent  des  traces  de  tous  les  siècles  qu'elles 
ont  traversés,  et  sont  comme  des  témoins  de  la 
longue  existence  de  la  ville  de  Langres.  Ainsi , 
les  pierres  triangulaires  qui  surmontent  encore 
dans  certaines  parties  le  rempart ,  rappellent  les 
fortifications  gallo-romaines  ;  les  arcs  d  c  triomphe , 
les  débris  de  monumens ,  les  bas-reliefs ,  les  ins- 
criptions qu'on  remarque  dans  les  murs,  sont  en- 
core  des  preuves  incontestables  de  la  domination 
romaine.  Ici ,  l'ogive  gothique  reste  comme  un 
souvenir  du  moyen-âge  ;  là,  on  reconnaît  l'archi- 
tecture de  la  renaissance  ;  plus  loin ,  celle  du 
17.*  siècle,  et  enfin,  les  constructions  de  notre 
époque  se  montrent  partout  où  il  a  fallu  reparer 
les  ravages  du  temps.  Cette  enceinte  de  remparts, 
qui  est  ornée  de  constructions  si  variées,  offre 
un  développement  d'environ  4»ooo  mètres. 

L'arrondissement  de  Langres  est  composé  de 
10  cantons  et  de  2 10  communes.  Les  chefs-lieux 
de  canton  sont  Aubcrivc ,  Bourbonnc ,  le  Fays- 

(i)  Ces  remparts  étaient  autrefois  entièrement  couverts,  et  ofiFraient 
en  tout  temps  une  promenade  aux  habitans.  Une  partie  a  été  dé- 
couverte en  i8i5  ;  depuis  quelques  années  on  a  enlevé  presque  tout 
le  reste  de  la  couverture ,  et  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  toit  que  dans 
la  partie  qui  se  trouve  entre  la  porte  St.-Oidier  et  la  rue  des  Capucins. 
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Billot,  Laferté-sur-Amance ,  Langres,  Longeau, 
Montîgny-le-Roî ,  NeuîUy-rÉvêque ,  Prauthoy 
etVarennes.  Le  canton  de  Langres  renferme 
27  communes  formant  une  population  de  i5yO  i4 
habitans  ;  ces  communes  sont  Balesmes ,  Beau- 
chemin  ,  Champigny-les-Langres ,  Chanoy,  Châ- 
tenay-Mâcheron ,  Châtenay-Vaudin,  Saint-Cier- 
gues,  Corlée,Courcelles-en-Montagne,  Culmont, 
FaveroUes,  Saint-Geosmes ,  Humes,  Jorquenay, 
Marac,Mardor,Saint-Martin,Saint-Maurice,Noi- 
dant-le-Rocheux,Ormancey,Peigney,Perrancey, 
Saint- Vallier,Vauxbons,Vieuxmoulin  et  Voisines. 


On  a  souvent  discuté  sur  remplacement  qu'oc- 
cupait Langres  au  temps  des  Romains ,  et  les  opi- 
nions sont  toujours  restées  très-par  tagées.  Les  uns 
pensent  que  cette  ville  s'étendait  jusqu^à  Saint- 
Geosmes ,  et  même  au-delà  de  ce  village  :  les 
autres  lui  donnent  un  développement  à  peu  près 
moitié  plus  grand  que  celui  qu'elle  a  maintenant; 
enfin  d'autres  encore  la  restreignent  au  con- 
traire à  la  moitié  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui , 
et  pensent  qu'elle  occupait  seulement  la  par- 
tie qui  se  trouve  comprise  entre  l'extrémité 
nord  de  la  montagne  et  la  ligne  que  forment 
les  rues  Bouillière ,  de  la  Boucherie  et  du  Petit- 
Cloître.  Nous  allons  développer  successivement 
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ces  diverses  opinions  et  chercher  à  reconnaître 
celle  qui  offre  le  plus  de  vraisemblance. 

L'opinion  qui  donne  à  Langres  une  étendue 
très-considérable ,  c'est-à-dire ,  à  peu  près  une' 
lieue  de  long ,  est  la  plus  populaire ,  parce  que 
c'est  celle  qui  flatte  davantage  le  patriotisme  , 
et  que  ce  sentiment  qui  nous  fait  aimer  notre 
pays ,  qui  nous  fait  chercher  à  l'élever  au-dessus 
des  autres ,  soit  en  exagérant  sa  splendeur  pré- 
sente, soit  en  rappelant  les  souvenirs  de  sa 
gloire  passée,  est,  à  Langres,  plus  énergique  peut- 
être  que  partout  ailleurs ,  et  dispense  souvent  de 
réflexions  plus  sérieuses.  Mais  cette  opinion , 
dont  la  popularité  est  due ,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  ce  sentiment  d'orgueil  national  que  nous 
aimons  à  reconnaître  dans  notre  pays,  est  celle 
qui  a  trouvé  le  moins  de  partisans  chez  les  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  rarchéologie  de  la 
ville  de  Langres.  En  effet,  quoiqu'on  ait  décou- 
vert assez  souvent  des  débris  antiques  dans  les 
environs  de  Saint-Geosmes ,  on  n*y  a  rien  trouvé 
qui  pût  faire  croire  au  prolongement  de  la  ville 
jusqu'à  ce  village  ;  et  l'embranchement  de  la 
voie  romaine  de  Langres  à  Besançon  avec  celle 
de  Langres  à  Lyon ,  qui  a  lieu  près  de  la  Belle- 
Chapelle  ,  est  au  contraire  une  preuve  évidente 
que  la  ville ,  loin  de  s'étendre  jusqu'à  Saint- 
Geosmes  ,  ne  se  prolongeait  pas  même  jusqu'à  la 
voie  qui  conduisait  à  Besançon. 
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.  Ceux  qui  restreignent  la  ville  à  rextrémité  de 
la  montagne  ,  s'appuient  !•"  sur  ce  qu'une  vieille 
muraille  ,  qui  suivait  la  direction  des  rues  Bouil- 
lière ,  de  la  Boiicherie  et  du  Petit-Cloître,  et  dont 
on  voit  encore  les  restes  aujourd'hui ,  renfermait 
un  grand  nombre  de  bas-reliefs  et  de  pierres  an- 
tiques ,  et  semblait  avoir  terminé  la  ville  du  côté 
du  sud  ;  a.®  sur  ce  que  les  villes  romaines  étaient 
peu  considérables  ;  3.®  sur  ce  qu'une  vieille  chro- 
nique, qui  rapporte  le  martyre  des  Saints  Ju- 
meaux ,  dit  que  le  lieu  de  leur  supplice  (  aujour- 
d'hui le  village  de  Saint-Geosmes  )  était  situé  à 
deux  milles  de  la  ville ,  et  que  cette  distance  est 
celle  qui  se  trouve  entreSaint-Geosmes  et  le  mur 
qui  suit  la  direction  que  nous  avons  indiquée. 
Enfin ,  ils  ajoutent  que  les  antiquités  qu'on 
a  trouvées  au  sud  de  cette  muraille  ,  apparte- 
naient à  des  temples  construits  en-dehors  de 
la  ville. 

Cette  opinion,  qui  est  partagée  parYignier  et 
par  plusieurs  autres  personnes  qui  se  sont  occu- 
pées de  l'histoire  de  Langres,  paraît  assez  vrai- 
semblable ;  cependant ,  nous  croyons  pouvoir 
démontrer  que  toutes  les  présomptions  sur  les- 
quelles elle  est  fondée  sont  inexactes. 

D'abord  le  mur  qui  marque ,  dit-on ,  la  place 
où  se  terminait  Langres  au  temps  des  Romains, 
nous  paraît  évidemment  élevé  sur  lies -ruines  de 
l'ancienne  ville  et  avec  les  débris  de  ses  bâtimens; 
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pour  s*en  convaincre  il  suffit  d'examiner  sa  cons* 
truction.  Ce  mur  est  compose  de  pierres  énor- 
mes ne  formant  point  des  assises  régulières , 
mais  placées  sans  soin  ;  les  deux  faces  de  cette 
muraille  ne  sont  point  liées  entre  elles ,  mais 
forment  comme  deux  murs  séparés  et  entre 
lesquels  se  trouve  souvent  un  vide  de  plusieurs 
pieds.  Les  pierres  sont  posées  sans  ciment  et  ont 
presque  toutes  fait  partie  de  bâtimens  considé^ 
râbles  ,  car  on  y  remarque  la  trace  des  tenons  au 
moyen  desquels  elles  avaient  été  attachées  les 
unes  aux  autres ,  et  un  grand  nombre  sont  cou- 
vertes de  bas-reliefs ,  d'inscriptions ,  ou  sont  des 
débris  de  chapiteaux,  de  colonnes  et  de  frises 
richement  sculptées.  Mais  ce  qui  prouve  surtout 
notre  assertion  ,  c'est  que  la  destruction  d'une 
partie  de  cette  muraille ,  qui  existait  encore  au 
bas  de  la  rue  du  Petit- Cloître ,  a  montré  der- 
nièrement qu'au  lieu  d'être  bâtie  sur  des  fon- 
dations établies  sur  le  rocher,  elle  était  posée 
sur  un  ancien  pavé  de  rue.  En  creusant ,  il  y  a 
quelques  années ,  près  de  ce  mur,  on  avait  déjà 
trouvé  un  pavé  et,  de  plus,  l'angle  d'un  bâtiment 
contre  lequel  était  encore  appuyée  une  borne. 
Tout  dans  cette  muraille  nous  montre  donc  une 
construction  élevée  à  la  hâte  sur  les  ruines  d'une 
ville  avec  des  restes  de  monumens,  des  bas-reliefs, 
des  fûts  de  colonnes  ,  enfin  avec  tous  les  dé- 
bris qu'ont  trouvé  sous  leur  main  des  habitans 
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pressés  d'élever  un  rempart  qui  les  mît  à  l'abri 
de  l'ennemi  qui  les  menaçait. 

Nous  pensons  que  cette  construction  eut  lieu 
après  la  destruction  de  la  ville  par  les  Germains  et 
les  Vandales  qui  vinrent,  dit-on,  sous  la  conduite 
de  Chrocus,  à  la  lin  du  3/  siècle.  Les  habitans, 
échappés  au  massacre ,  se  retirèrent  alors  à  l'ex- 
trémité de  la  montagne  et  s'y  fortifièrent. 

De  ce  que  plusieurs  auteurs  ont  pensé  que  les 
villes  romaines  étaient  peu  considérables ,  il  ne 
s^ensuitpas  qu'on  doive  réduire  la  ville  de  Lan- 
grès  à  des  proportions  aussi  exiguës  que  celles 
que  lui  donnent  les  partisans  de  l'opinion  que 
nous  discutons.  Sans  doute,  il  n'est  pas  fait  men- 
tion, dans  l'histoire,  de  villes  ayant  un  développe- 
ment aussi  grand  que  Londres  et  Paris  ;  mais 
cependant  Rome  était  considérable,  et  sans  nous 
arrêter  à  la  capitale  de  l'empire,  on  sait  queLyon 
et  Âutun  qui  étaient,  comme  Langres ,  des  capi- 
tales de  provinces,  étaient  des  villes  assez  grandes. 
HeimSf  il  est  vrai,  paraît  n'avoir  pas  été  très- 
étendu ,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  croire 
que  la  ville  de  Langres  dût  nécessairement  avoir 
été  si  petite  qu'elle  renfermât  au  plus  une  popu-. 
lation  de  4*000  habitans. 

Si  on  ne  croit  pas  que  la  ville  ait  été  réduite 
à  la  parlie  située  à  l'extrémité  de  la  montagne 
après  avoir  été  détruite  par  les  Barbares ,  on  peut 
encore  penser  que ,  lorsque  la  crainte  des  inva- 
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des  cmplaccmcns  plus  favorables  :  ainsi  la  ville 
romaine  qui  était  située  àAlone  fut  transférée 
là  où  nous  voyons  aujourd'hui  le  Mans ,  après 
qu*elle  eut  été  ravagée  par  lès  Barbares  (i).  » 

La  présomption  tirée  de  la  distance  de  deux 
milles  qui  existe,  dit-on,  entre  le  viUagedeS.*-Geos- 
mes  et  le  mur  dont  nous  avons  parlé  ,  n'a  aucun 
fondement  ;  car ,  depuis  qu'Auguste  avait  feit 
placer  le  milliaire  doré  au  milieu  du  forum  à 
Rome,  les  Romains  ne  comptaient  plus  les  milles 
depuis  Tenceinte  des  villes ,  mais  depuis  le  forum 
qui  était  situé  dans  Tin  teneur  ;  ainsi ,  si  la  dis- 
tance de  S.*-Geosmes  à  la  vieille  muraille  est 
exactement  de  deux  milles  ,  elle  servirait  seule- 
ment à  fixer  à  peu  près  la  position  du  forum. 

Nous  venons  de  démontrer  que  le  mur  qu'on 
a  considéré  comme  marquant  le  lieu  où  se  termi- 
nait la  ville  de  Langres  au  temps  des  Romains, 
avait  été  élevé  sur  les  ruines  de  cette  ville,  et 
ne  désignait  que  le  développement  qu'^avait 
l'enceinte  militaire  construite,  soit  avant  l'in- 
vasion des  Barbares ,  soit  après  la  destruc- 
tion de  la  ville  par  les  Vandales.  Nous  allons 
maintenant  chercher  à  reconnaître  si  les  débris 
antiques  qui  ont  été  découverts  en  dehors  de 
cette  enceinte  ont  appartenu   seulement  à  des 

(i)  Cours  d'antiquités  monumentales  par  M.  de  Caumont.  2."  pai^ 
lie.  Ere  gallo-romaine.  Cet  ouvrage  forme  le  traité  archéologique  le 
plus  complet  que  nous  possédions. 
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temples' ,  comme  on  le  prétend ,  ou  s'ils  indi- 
quent au  contraire  que  la  ville  romaine  s'éten- 
dait bien  au-delà  de  cette  muraille.  Dans  des 
fouilles  faites  il  y  a  une  quinzaine  d'années  au 
milieu  de  la  place  de  TApport-au-Pain  ,  qui  est 
située  en  dehors  de  l'enceinte  ,  on  a  trouYc 
deux  pavés  dont  l'un  était  à  4  ou  5  pieds  environ 
au-dessous  du  pavé  actuel ,  et  l'autre  à  7  ou  8 
pieds  (i).  On  a  rencontré  dans  la  rue  Lambert- 
Païen  (en  i836)  l'ancien  pavé  à  environ  trois 
pieds  de  profondeur.  Vignier  dît  que  la  plupart  des 
inscriptions  que  l'on  voit  à  Langres,  ont  été 
découvertes  près  de  l'église  S.*-Marlin  et  de  la 
place  S.*-Ferjeux ,  et  qu'on  a  trouvé ,  dans  les 
mêmes  lieux ,  de  nombreux  restes  de  construc- 
tions et  une  grande  quantité  de  médailles.  Au 
mois  de  décembre  1660,  on  trouva»  dans  la 
rue  des  Chavannes  ,  à  une  assez  grande  profon- 
deur ,  une  statue  en  marbre  blanc  d'une  belle 
exécution  (3),  On  découvrit  encore ,  dit  Vignier^ 
des  traces  de  nombreux  bâlimens,  lorsqu'on  éleva 
dans  le  17.*  siècle  le  bastion  qui  est  près  de  la  porter 
des  Moulins ,  et  Tabourot  ajoute  qu'on  trouva 
au  même  lieu  des  pavés  de  rue.  Dans  les  fouilles 
faites,  en  181 5,  pour  élever  des  fortifications  entre 

(1)  On  trouve  des  pavés  superposés  de  cette  manière  dans  la  partie 
nord  de  la  ville. 

(2)  Cette  statue  ,  quoique  la  tête  en  eût  été  détachée ,  avait  six 
pieds  de  haut  j  elle  orne  aujourd'hui  le  parc  de  Versailles. 
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la  route  de  Dijon  et  la  promenade  de  Blanche^ 
Fontaine ,  on  trouva  un  pavé  en  mosaïque  (  i  )  , 
des  restes  de  constructions ,  un  pavé  de  rue  et 
des  médailles.  Les  travaux  exécutés  ,  à  la  même 
époque, à Touest  de  Blanche-Fontaine,  lirentaussi 
reconnaître ,  à  deux  pieds  à  peu  près  au-dessous 
du  sol,  des  restes  de  constructions,  un  puits 
entièrement  comblé  et  un  pavé  de  rue  encore 
très^bien  conservé. 

En  1 823  ou  1 824  9  on  mit  à  découvert ,  sur 
le  revers  est  de  la  montagne  ,  à  quelques  pieds 
au-dessous  de  son  sommet  et  au  milieu  à  peu 
près  du  fauboui^  des  Auges ,  Touverture  d'un 
conduit  romain  construit  avec  une  grande  ré- 
gularité et  semblable  aux  canaux  d'assainisse- 
ment qu'on  a  trouvé,  à  différentes  époques ,  dans 
la  ville  de  Langres  (2). 

Peut-on  penser  que  des  restes  de  construc- 
tions qui  couvrent  un  espace  d'un  quart  de  lieue 
de  long  sur  une  largeur  à  peu  près  égale  à  celle 
de  la  ville  actuelle,  et  au  milieu  desquels  on 
trouve  des  pavés  de  rues ,  une  grande  quantité 
de  médailles  et  des  conduits  d'assainissement , 

(i)  Ce  pavé,  composé  dëculies  noirs  et  blancs  qui  formaient  des  dessins 
d'ornement ,  était  parfaitement  conservé  ;  sa  largeur  était  dVnTÎron 
5  à  6  mètres  et  sa  longueur  d'une  trentaine  de  mètres  du  nord  au  sud. 
Il  se  trouva  malheureusement  dans  la  direction  d'un  chemin  couvert  et 
fut  entièrement  détruit.  Plusieurs  personnes  en  ont  conservé  des  débris. 

(a)  On  a  découvert  un  de  ces  canaux  dans  une  fouille  faite,  dans 
le  jardin  de  la  caserne  ,  en  i834. 
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soient  seulement  les  restes  de  temples  apparte- 
nant à  une  petite  ville  ?  cela  nous  paraît  de 
toute  invraisemblance;  car,  indépendamment 
des  pavés  et  des  constructions  qui  évidemment 
n'ont  pas  appartenu  à  des  temples ,  ce  serait 
dire  que  ce  qui  n'était  pas  la  ville  était  deux  ou 
trois  fois  grand  comme  elle. 

Maintenant  que  nous  croyons  avoir  prouvé 
que  la  ville  de  Langres  avait ,  au  temps  des  Ro- 
mains ,  une  plus  grande  étendue  que  celle  qu'elle 
a  maintenant ,  il  nous  reste  à  déterminer  quel 
était  son  développement.  Nous  commencerons 
d'abord  par  chercher  à  reconnaître  si  la  partie 
de  la  ville  qui  s'étendait  au  sud  était  entourée  de 
murailles  ;  le  seul  reste  de  constructions  qui 
semble  avoir  appartenu  à  l'enceinte;  de  cette 
portion  de  la  cité  romaine,  est  un  mur  romain 
très-épais  qu'on  a  trouvé  en  creusant ,  il  y  a 
quelques  années  ,  le  fossé  de  la  route  qui  des- 
cend au  faubourg  des  Auges  :  ce  mur ,  qui  allait 
du  nord  au  sud ,  se  trouvait  à  peu  près  dans  la 
direction  que  suivrait  le  prolongement  du  rem- 
part qui  est  entre  Sousmur  et  la  tour  S.*-Fer- 
jeux  ,  et  sur  la  ligne  qui  conduirait  de  cette 
tour  aux  rochers  qui  dominent  les  premières 
maisons  du  faubourg  des  Auges.  On  pourrait 
donc  penser  que  ce  mur  était  un  reste  de  l'en- 
ceinte de  la  ville  du  côté  de  l'est  ;  mais  ,  pour 
confirmer  cette  supposition  ,  il  faudrait  trouver 
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d'autres  traces  de  murailles  ,  et ,  dans  Tabsence 
de  preuves ,  on  doit  douter  que  la  partie  de  la 
ville  qui  s^étendait  au  sud  ait  été  entourée  de 
murs  (i).  Nous  pensons  toutefois  que  les  habi- 
tations devaient  se  terminer ,  du  côté  de  l'est , 
à  la  ligne  que  nous  supposion  s  que  le  mur  ro- 
main trouvé  aux  Auges  devait  suivre  ;  et  que 
la  ville  s'étendait  à  l'ouest  jusqu'aux  rochers 
qui  dominent  la  fontaine  des  Fées  (a). 

Nous  ne  pouvons  pas  fixer  d'une  manière 
précise  le  lieu  où  se  terminait  la  ville  du  côte 
du  sud  ;  cependant  nous  croyons  qu'elle  ne 
devait  pas  se  prolonger  au-delà  de  la  moitié  de 
la  distance  qui  sépare  aujourd'hui  la  ville  de 
Langres  de  la  Belle-Chapelle  ,  et  voici  les  pré- 
somptions- sur  lesquelles  nous  nous  appuyons  : 
au-delà  de  la  limite  que  nous  venons  d'indiquer, 
on  a  trouvé  ,  à  différentes  époques  ,  de  chaque 
côté  de  la  route  ,  une  grande  quantité  de  tom- 
beaux ,  et  on  n'y  a  point  découvert  des  restes 


(i)  On  aurait  pu  décider  cette  question  et  tracer  un  plan  do  la  ville 
de  Langres  au  temps  des  Romains  ,  si  on  avait  marqué  ,  depuis  deux 
siècles  ,  sur  un  plan  déposé  aux  Archives  de  la  ville ,  tous  les  lieux 
où  l'on  a  découvert  des  antiquités  avec  l'indication  du  genre  de  cons- 
truction auquel  elles  semblaient  appartenir.  Nous  pensons  qu'il  serait 
encore  très-intéressant  de  commencer  aujouid'hui  ce  travail. 

(a)  Le  canal  qui  amène  les  eaux  de  cette  fontaine,  et  qui  est 
fermé  depuis  quelques  années  ,  nous  paraît  être  un  conduit  d'assai- 
nissement semblable  à  celui  dont  nous  avons  pîirlé  ,  qui  se  trouve 
sur  le  revçr»  opposé  de  la  montagne. 
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de    constructions  comme  dans  la  partie   plus 

rapprochée  de  Langrcs.  Or  ,  on  sait  que  les  Ro- 
mains n'enterraient  presque  jamais  Les  morts 
dans  rintérieur  des  villes  (i) ,  et  que  les  tom-^ 
beaux  étaient  ordinairement  placés  de  chaque 
côté  des  roules  ;  de  sorte  qu'on  arrivait  aux 
villes  par  une  rue  de  tombeaux ,  comme  on  le 
voit  encore  parfaitement  aujourd'hui  à  Pouz- 
zoles  et  dans  plusieurs  villes  d'Italie  et  surtout 
à  Pompéi.  U  est  donc  naturel  de  penser  que  là 
où  finissent  les  traces  de  constructions ,  et  où 
commencent  les  tombeaux  ,  devait  se  trouver 
l'extrémité  de  la  ville.  ^ 

Si  la  ville  de  Langres  avait ,  au  temps  des  Ro- 
mains ,  les  limites  que  nous  venons  d'indiquer  , 
elle  devait  être  à  peu  près  moitié  plus  grande 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui^  et  la  population  de  la 
ville  actuelle  étant  d'environ  8,000  habitans,  celle 
de  la  ville  ancienne  devait  être  de  1 2,000.  Quoique 
l'enceinte  que  nous  donnons  à  la  cité  romaine 
puisse  renfermer  une  ville  de  plus  de  1 2,000  habi- 
tans  y  et  que  plusieurs  historiens  aient  écrit  que 
les  villes  romaines  étaient  très-peuplées,  nous 
ne  croyons  pas  que  la  cité  des  Lingones  dût 
avoir  une  population  plus  considérable  que  celle 
que  nous  avons  indiquée  :  car  on  ne  doit  pas 

(i)  La  loi  des  douze  tables  défendait  d'inhumer  dans  les  villes  : 
Hominem  mortuum  in  urbe  ne  sepelilo  ;  on  ne  faisait  ordinaire- 
ment d'exception  à  cette  loi  que  pour  les  personnages  marquans. 
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oublier  que  les  théâtres  ,  les  temples  ,  les  ther- 
mes et  les  autres  édifices  publics ,  qui  étaient 
plus  nombreux  chez  les  Romains  qu'ils  ne  le 
sont  aujourd'hui,  devaient  occuper  un  grand 
espace,  et  diminuer  par  conséquent  le  nombre 
des  maisons  habitées^* 


LANNES  ET  TRONCHOY. 

Ces  deux  villages,  qui  ne  forment  qu'une  même 
commune,  sont  situés  à  trois  quarts  de  Ueue  l'un 
de  l'autre ,  sur  la  pente  d'une  montagne  qui  do- 
mine la  vallée  arrosée  par  le  Val-de-Gris. 

L'ermitage  de  Saint-Mange  qui  est  sur  le 
territoire  de  Lannes,  au  sommet  de  la  mon- 
tagne qui  fait  face  à  ce  village,  est  bâti  sur 
l'emplacement  d'une  église  considérable  qui  fut 
donnée  à  la  cathédrale  de  Langres ,  par  l'évêque 
Guillaume^  en  1128.  Cet  ermitage  était  encore 
habité  à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  on  raconte 
que  le  dernier  ermite  y  après  avoir  vécu  pendant 
plusieurs  années  d'une  manière  très-retirée  et 
en  vrai  solitaire  ,  avait  fini  par  quitter  souvent 
son  ermitage  pour  aller  dans  les  villages  des 
environs,  et,  entre  autres,  à  Charmoilles  où  il 
avait  été  accueilli  par  le  baron  d'O.,.  qui  habilait 
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ce  village.  Un  jour  que  l'ermite  était  venu  au 
château  de  Charmoilles,  il  avait  paru  très-em- 
barrassé, avait  à  peine  répondu  aux  questions 
qu'on  lui  adressait ,  et  était  sorti  peu  après  son 
arrivée.  Aussitôt  qu'il  fut  parti,  une  amie  de 
M."*  d'O...,  qui  n'était  que  depuis  peu  de  jocurs 
à  Charmoilles  et  n'avait  pas  encore  vu  l'ermite, 
dit  qu'elle  croyait  reconnaître  en  lui  un  person- 
nage marquant  qu'elle  avait  souvent  vu  à  Paris, 
et  qui ,  après  s'être  conduit  avec  lâcheté  dans 
une  affaire  d'honneur,  avait  disparu  sans  qu'on, 
eût  jamais  su  ce  qu'il  était  devenu.  Ce  soupçon 
fut  pleinement  justifié,  lorsqu'on  apprit,  quel- 
ques jours  après ,  que  l'ermite  de  S.*- Mange 
avait  abandonné  son  ermitage  le  soir  même 
du  jour  où  il  était  allé  à  Charmoilles. 

Les  eaux  de  la  fontaine  qui  est  sur  la  pente 
de  la  montagne,  près  de  l'ermitage ,  passent  pour 
avoir  des  vertus  miraculeuses ,  et  pour  guérir 
les  maladies.  Il  y  avait  autrefois  un  rapport 
célèbre  à  la  chapelle  de  S.*-Mange ,  le  lundi  de 
Pâques  ;  on  s'y  rendait  en  foule  de  Langres  et 
de  tous  les  villages  environnans  :  ce  rapport 
existe  encore  aujourd'hui,  mais  le  nombre  des 
personnes  qui  y  vont  est  bien  moins  grand. 
On  jouit,  depuis  la  chapelle,  d'une  fort  belle  vue. 

La  route  romaine  qui  allait  de  Langres  à  Reims 
passe  à  Tronchoy,  et  on  croit  que  ce  village  doit 
son  origine  à  une  station  romaine  ou  mansio , 
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dans  laquelle  on  établit,  au  temps  de  Charle- 
raagne,  une  aumônière  ;  mais  il  est  certain, 
qu'environ  Tan  1 1  oo ,  Godcfroy,  évêque  de  Lan- 
gres,  fonda  ou  répara,  à  Tronchoy,  un  hôpital 
destiné  à  servir  de  logement  aux  pèlerins  et 
aux  voyageurs.  Plus  tard ,  cet  hôpital  fut  converti 
en  un  prieuré  que  Sébastien  Zamet  ,  évêque 
de  Langres ,  donna  ,  en  1621  ou  1623,  aux 
jésuites  qui  dirigaient  le  collège  de  cette  ville. 
Lannes  est  à  2  lieues  et  demie  au  nord  de  Lan- 
gres ,  et  Tronchoy  à  3  lieues.  Canton  de  Neuilly- 
l'Evéque.  Population, 461  habitans. 


LECEY, 

Après  la  mort  de  Thibaut ,  évêque  de  Langres, 
arrivée  en  856 ,  il  y  eut  plusieurs  prétendans  au 
siège  épiscopal  ;  Vulfad ,  chanoine  de  Reims ,  qui 
était  appuyé  par  le  comte  Gérard  de  Roussillon , 
s'empara  d'abord  de  l'évêché,  et  ne  le  quitta  que 
lorsque  le  roi  le  nomma  à  celui  de  Bourges. 
Les  habitans  de  Langres  avaient  élu  Anscar,  fils 
d'Amédée,  comte  de  Langres,  d'Ousche  et  de 
Dijon  ;  lorsque  Vulfad  fut  parti,  Anscar  prit 
possession  de  l'évêché,  et  donna,  en  qualité  d'évc- 
que,   le  village  do  Leccy  à  son  père  Amédcc. 
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Peu  de  temps  après  cette  donation,  Anscar  fut 
déposé  et  remplacé  par  l'évéque  Isaac.  En  918 , 
le  duc  Richard  qui  avait  hérité  d' Amédée ,  comte 
de  Langres,  restitua  à  Féglise  et  au  chapitre  de 
S.*-Mammès,  le  village  de  Lecey,  du  consente- 
ment de  ses  deux  fils  Raoul  et  Boson. 

Lecey  est  à  deux  lieues  et  demie  à  l'est  de 
Langres,  dans  une  vallée  qui  vient  se  réunir,  près 
de  cette  ville ,  à  la  vallée  de  la  Marne.  Il  est  re- 
nommé par  ses  fromages  qui  se  vendent  sous 
le  nom  de  fromages  de  Langres.  Canton  de 
JSeuilly-rÉvéque.  Population  ,  4^^  habitans. 


LES  LOGES. 

Le  village  des  Loges  est  à  5  lieues  au  sud-est 
de  Langres,  dans  le  canton  du  Fays-Billot.  Po- 
pulation 434  habitans.  Il  est  situé  sur  une  mon- 
tagne qui  se  termine  à  l'ouest  par  une  pente  très- 
rapide  ,  au-bas  de  laquelle  coule  le  Saulon.  On 
exploite  ,  près  du  village ,  des  bancs  de  grès  pour 
les  constructions  ;  on  trouve ,  dans  le  coteau 
à  droite  du  Saulon ,  un  calcaire  magnésien ,  ou 
dolomie,  de  couleur  nankin,  renfermant  un 
grand  nombre  de  veines  de  chaux  carbonatée, 
cristallisée  et  susceptible  de  recevoir  un  beau 
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poli.  Enfin  ,  on  vient  d'ouvrir  au  sud  du  village 
une  carrière  de  chaux  sulfatée  fibreuse. 

On  a  découvert  autrefois  dans  un  bois  des 
Loges  et  non  loin  de  la  ferme  deGrosse-Saulve, 
un  cippe  funéraire,  renfermant  deux  figures 
sculptées  en  pied,  et  sur  lequel  on  lisait  l'in- 
scription suivante. 

.  YRIS  .  TEIVS  .  .M. 

Au  lieu  où  est  la  ferme  de  Grosse-Saulve , 
Grossa-Syha^  sur  le  territoire  des  Loges,  il  y 
avait  jadis  un  hôpital  fondé  vers  Tan  iioo,  ou 
seulement  restauré  alors;  car  on  croit  qu'avant 
cette  époque  il  existait  déjà  à  Grosse-Saulve  une 
maison  hospitalière  ou  aumônière,  qui  avait  été 
établie ,  au  temps  de  Charlemagne ,  sur  l'empla- 
cement d'une  station  romaine.  Le  7  avril  1120, 
l'évéque  Josserand  et  le  chapitre  de  Langres 
accordèrent  une  exemption  de  dîmes  à  l'hôpital 
de  Grosse-Saulve;  un  seigneur  de  Coublanc  lit 
le  même  jour  donation ,  à  cet  hôpital,  de  la 
montagne  (jui  Fulcolus  diciiur.  Ponce  de  La- 
ferté,  Renaud,  son  frère  et  son  fils  Thomas 
donnèrent,  en  11 37,  au  même  établissement, 
tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  les  bois  des  en- 
virons ,  ainsi  qu'au  village  de  Seuchey  ;  ce  qui 
fut  confirmé  par  Godefroy,  évêque  de  Langres , 
en  II 45.  Les  autres  seigueurs  qui  firent  des 
donations  à  Grosse-Saulve  furent  Landry  de 
Coublanc,  chevalier,  en  11 54  ;  Gauthier  de  Bour- 
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gogne,  évéque  de  Langres,  en  1170;  Guy,  che- 
valier, seigneur  du  Paîlly,  en   1227  ;  Eudc  de 
Torcenay,  en  1229;  Philippe  de  Chau\irey,  sei- 
gneur deBussières  ;  et  Jean  de  Torcenay,  en  1 297. 

Les  frères  hospitaliers  de  Grosse-Saulve  ac- 
quirent des  biens  à  Montsaugeon  et  y  fondèrent 
un  hôpital;  mais  cet  établissement  fut  réuni  peu 
après  à  celui  de  Grosse-Saulve ,  et  cette  réunion 
fut  approuvée,  en  iaa5,  par  Hugues  de  Mont- 
réal ,  évêque  de  Langres. 

Jean  d' Amoncourt ,  d'abord  prieur  de  Grosse- 
Saulve,  ensuite  évêque  de  Poitiers,  et  qui  a 
fait  bâtir  dans  Féglise  S.^-Mammès ,  à  Langres, 
la  belle  chapelle  de  l'Invention  de  la  Sainte- 
Croix  ,  ou  des  fonts  -  baptismaux ,  mourut  à 
Grosse-Saulve  le  7  août  lôSg. 

En  1616,  le  sieur  de  Vannes  qui  avait  levé, 
avec  les  sires  de  Clinchamp  et  deTavannes, 
un  corps  de  partisans,  s'empara  de  Grosse- 
Saulve  et  ravagea  les  environs.  Les  habitans  de 
Langres,  réunis  aux  paysans  de  la  montagne, 
marchèrent  contre  lui  et  le  mirent  en  fuite. 
Le  prieuré  de  Grosse-Saulve  fut  donné,  en  1 620 
ou  1621,  aux  jésuites  que  Sébastien  Zamet, 
évêque  de  Langres ,  venait  d'établir  dans  cette 
ville  ;  et,  en  1624,  ce  même  prieuré  fut  donné 
aux  Pères  de  l'Oratoire  qui  dirigeaient  le  Sémi- 
naire de  Langres  :  il  est  resté  à  cet  établisse- 
ment jusqu'à  la  révolution  de  1789. 
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Grossc-Saulve  est  siluc  dans  une  position  san- 
Tage,  au  milieu  d'une  petite  plaine  entourée  de 
bois.  La  chaussée  romaine  qui  passe  en  cet 
endroit,  et  qui  était  appelée,  dans  les  titres  du 
13/  siècle,  le  grand  chemin  de  Langres  à  Rome, 
est  encore  bien  conservée.  H  existe ,  près  de  la 
ferme ,  une  chapelle  qui  a  fait  partie  du  prieure. 
L'hôpital  de  Grosse-Saulve  avait  été  établi ,  ainsi 
que  la  plupart  de  ceux  qui  existaient  autrefois  en 
France,  pour  servir  de  logement  aux  pèlerins  qui 
se  rendaient  en  foule  à  Rome  et  à  Jérusalem.  On 
voyait  encore ,  il  y  a  quelques  années ,  près  de 
Grosse-Saulve ,  un  chêne  extrêmement  vieux  qui 
conservait  les  traces  du  passage  de  ces  pieux  voya- 
geurs. On  sait  que  les  pèlerins  avaient  coutume  de 
former  des  couronnes  avec  les  branches  des  ar- 
bres qui  bordaient  les  chemins  de  pèlerinage,  afin 
d'indiquer  la  route  à  ceux  qui  les  suivraient.  Le 
chêne  dont  nous  parlons,  qui  probablement  était 
très-jeune  à  cette  époque,  avait  eu  toutes  ses  bran- 
ches tournées  en  couronne  ;  en  vieillissant ,  ces 
couronnes  s'étaient  soudées  et  avaient  donne 
à  l'arbre  l'aspect  le  plus  bizarre  qu'on  pût 
imaginer.  Les  iiabitans  des  villages  voisins  , 
auxquels  ce  phénomène  avait  paru  surnatu- 
rel ,  l'avaient  attribué  au  diable ,  qui ,  suivant 
la  croyance  populaire ,  habite  la  montagne 
du  Cognelot;  et  l'on  prétendait  que,  tous  les 
sept  ans,  le  Foulleteu  (  nom  du  diable  dans  ce 
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pays)  venait  danser,  gambader  sur  rarl>re  et 
s'amusait  à  passer  dans  ses  cercles.  Ce  chêne , 
qui  était  appelé  l'arbre  de  Macabre ,  a  été  coupé 
il  y  a  peu  d'années. 


LONGEAU. 

Ce  village ,  chef-lieu  de  canton ,  tire  probable- 
ment son  nom  de  sa  position  près  d'un  ruisseau; 
il  est  situé  dans  une  plaine ,  au  pied  d'une  mon- 
tagne élevée  et  au  commencement  de  la  vallée 
arrosée  par  laVingeanne.  La  route  de  Langres 
à  Gray,  qui  le  traverse ,  se  sépare  à  son  extrémité 
sud  pour  former  la  route  de  Dijon. 

Au  mois  de  novembre  1^35,  Valo  de  Mont- 
saugeon ,  chevalier,  donna  au  prieuré  de  Saint- 
Geosmes  une  partie  de  la  seigneurie  de  Longeau  ; 
cette  donation  fut  approuvée  par  Robert  de  To- 
rotte ,  évêque  de  Langres ,  de  qui  relevait  Lon- 
geau. Une  partie  de  ce  village  appartenait  aussi 
aux  seigneurs  de  Choiseul  :  en  1 269 ,  Barthélé- 
my II  de  Choiseul  ratifia  un  don  que  sa  mère 
avait  fait  au  prieuré  de  Saint-Geosmes,  de  terres 
qu'elle  possédait  à  Longeau  ;  et ,  en  i283  ,  Guy 
de  Choiseul ,  chevalier ,  et  Miles  de  Choiseul , 
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damoiseau ,  son  frère  ,  Tun  et  Taulre  seigneurs 
de  Longeau ,  vendirent  aux  religieux  du  même 
prieure  ce  qu^ils  avaient  dans  ce  village.  Fran- 
çois d'Amoncourt,en  i54o,  et  Antoine  d'Amon- 
court,  en  iSyS,  possédaient  encore  une  partie 
du  village  de  Longeau. 

En  1642 ,  un  corps  d'Allemands  et  de  Francs- 
Comtois  qui  s'était  dirigé  sur  ce  village  pour  le 
piller ,  le  trouva  barricadé.  I^es  habitans  des  vil- 
lages voisins  accoururent  aussitôt  pour  couper 
la  retraite  à  ces  ennemis  ;  mais  ceux-ci ,  pro- 
bablement plus  nombreux  qu'on  ne  l'avait  pensé, 
se  précipitèrent  sur  les  paysans  qui ,  enveloppés 
parSoo  cavaliers,  laissèrent  sur  la  place  28  morts, 
au  nombre  desquels  furent  les  curés  de  Brenncs 
et  de  Verseilles. 

Longeau  est  à  3  lieues  au  sud  de  Langres 
et  à  1 5  au  nord  de  Dijon.  Population  4oo  habi- 
tans. Le  canton  de  Longeau  renferme  29  com- 
munes qui  forment  une  population  de  10,240 
habitans.  Ces  communes  sont  :  Aprey ,  Aujeurs , 
Baissey,  Bourg ,  Brennes ,  Chalindrey,  Cohons , 
Flagey,  Granchamp,  Heuilley-Coton ,  Heuilley- 
le-Grand,  Noidant-le-Châtenois ,  Orcevaux,  le 
Pailly,  Palaiseul,  Percey-le-Pautel ,  Perrogney, 
Piépape,  Pierrefontaine ,  Prangey,  Rivière-le- 
Bois,  Saint-Broing-le-Bois ,  Sain t- Michel ,  Ver- 
seilles-le-Bas  ,  Verseilles- le -Haut,  Villegusien, 
Villiers-les- Aprey  et  Violot. 
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I^  partie  du  canton  de  Longeau  qui. est  au  sud 
de  ce  village ,  jouit  d'une  température  beaucoup 
plus  chaude  (  toute  différence  de  latitude  à  part) 
que  celle  qui  est;  au  nord,  et  que  le  reste  du 
département  ;  on  sent  cette  différence  de  tem- 
pér2|ture  d'une  manière  très-marquée ,  lorsqu'on 
venant  de  Langres  on  descend  la  côte  de  Chérey, 
au  bas  de  laquelle  se  trouve  Longeau. 


SAINT-LOUP. 


Saint-Lôup  faisait  partie  de  la  Bourgogne  et  du 
Châtillonnais;  il  çst  maintenant  dans  le  canton 
d'Auberive,  à  5  Keues  et  demie  à  l'ouest  de 
Langres.  Population ,  2 in  habitans. 

Thibaut  de  Saint  -  Loup  fonda ,  en  1 1 8  f ,  à 
Vauxbons,  tine  abbaye  pour  des  religieuses  de 
l'ordre  de  Citeâux,  parmi  lesquelles  était  sa  fille 
nommée  Luce.'  Le  village  de  Saint-Loup  fut 
vendu  à  l'abbaye  d' Aubcrive ,  en  1  a  1 9,  par  Eudes 
de  Grancey  ;  cette  vente  ne  comprenait  proba- 
blement pas  la  totalité  du  village ,  ou  l'abbaye 
en  revendit  plus  tard  une  partie  ;  car  on  voit 
un  Jean  de  Saint -Loup  17.*  abbé  d' Auberive , 
vers  l'an  i335 ,  et  un  autre  Jean  de  Saint-Loup 
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qui  fat  arbitre  f  en  t364>  d'un  différend  entre 
Jean  de  Vergy,  seigneor  de  Fourent  et  de  Cham^ 
plitte ,  et  Renaud  d'Aigrement. 

Le  village  de  Saint  Loup  est  bâti  sur  unie  hau- 
teur au  bas  de  laquelle  passe  TAujon.  Le  àol  lest 
pierreux  et  peu  productif,  comme  tout  le  pays 
de  la  montagne  dans  lequel  se  trouve  S.^  Loup, 


MAIZIËRES. 


Maizières,  anciennement  Maisières,  est  assis 
sur  le  sommet  d'uiie  montagne  dont  la  pente 
est  couverte  de  vignes  qui  produisent  un  vin 
commun.  Depuis  ce  village,  la  vue  s'étend  sur  la 
vallée  de  TAmance,  qui  se  déploie  au  bas  de  la 
montagne  sur  laquelle  il  est  situé. 

Pontius  de  Roche  donna ,  en  1 170,  aux  Tem- 
pliers de  la  Romagne ,  tout  ce  qu'il  possédait  à 
Maizières,  par  acte  passé  en  présence  de  Manas- 
sès ,  évêque  de  Langres ,  du  consentement  de  la 
femme  de  Pontius  et  de  leurs  enfans  Othon  et 
Ponlius. 

n  y  avait  autrefois  à  Maizières  deux  châteaux 
fortifiés  qui  sont  détruits  depuis  long-temps;  mais 
il  restait  encore ,  au  1 7.*  siècle ,  une  tour  appelée 
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la  tour  Saint-Jean ,  qui  relevait  du  roi  à  ^ause 
de  son  château  de  Coifly  ;  elle  fut  vendue ,  ainsi 
que  la  seigneurie  qui  en  dépendait ,  par  Jean  le 
Moyne ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  à  Antoine 
de  Ham ,  chevalier,  seigneur  de  la  Neuyelle ,  Cu- 
sey,  etc.,  qui  en  fit  l'acquisition  pour  son  frère 
René  de  Ham ,  chevalier  de  Malte  ;  cette  tour, 
les  terres  qui  en  dépendaient ,  et  plusieurs  fiefs 
situés  à  Avrecourt,  Andilly  et  Poiseul,  qui  y 
étaient  inféodés,  furent  réunis  à  l'ordre  de 
Malte,  en  i665,  et  soumis  à  la  cooxmanderic 
de  la  Romagne. 

Maizières  est  du  canton  de  Laferté-sur-r 
Amance  :  population ,  583  habitans  ;  à  6  lieues 
à  l'est  de  Langres. 


MARAC. 

Le  village  de  Maraç,  ^are^cus,  est  situé  près 
de  Tembranchement  de  deux  voies  romaines  ; 
l'une  de  ces  voies  traveriSiait  Marac  et  allait  en- 
suite à  Bar-iSur-Aube  et  à  Châlons  ;  elle  est 
appelée,  dans  les  vieilles  chartes,  F^ia Barba- 
rorum,  parce  que  ce  fut  probablement  celle  que 
suivit  Attila  après  sa  défaite;  l'autre,  qui  passait 
par  Arc,  se  séparait,  au-delà  de  cette  ville,  eu 
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deux  brancheis  :  celle  de  droite  allait  àTroyes,  et 
celle  de  gauche  se  dirigeait  sur  Auxerre. 

Milo,  abbé  de  Saint-Etienne  de  Dijon ,  donna, 
en  1 188,  aux  Templiers  de  Mormant ,  un  château 
situé  à  Marac  ,  et  tout  ce  qui  en  dépendait. 

La  charge  de  sénéchal  de  l'évéché  de  Langres 
était  autrefois  héréditaire  chez  les  seigneurs  de 
Marac.  L'évêque  Hugues  de  Montréal  la  racheta 
de  Renier,  seigneur  de  Marac  (1229),  moyennant 
sept  livres  de  rente. 

Il  existait ,  à  une  demie  lieue  au  nord-ouest 
de  ce  village  ,  une  forteresse  dont  on  fait  re- 
monter la  construction  au  temps  des  Romains  ; 
elle  fut  acquise  par  les  Templiers,  et  ensuite 
rasée  par  ordre  de  Philippe-le-Bels  ■  en  i3i3, 
après  la  suppression  de  l'ordre  des  Chevaliers 
du  Temple.  Cette  forteresse ,  appelée  Vaivres , 
était  située  dans  un  bois  qui  en  a  conservéle  nom, 
et  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  ses  ruines. 
Elle  avait  la  forme  d'un  carré  long  ,  de  44 
mètres  sur  55  >  au  milieu  duquel  se  trouvait  un 
préau  :  un  fossé  de  10  mètres  de  largeur  au  sud, 
à  l'ouest  et  au  nord,  et  de  18  mèlres  à  l'est , 
l'entourait  entièrement.  En  dehors  de  cette 
enceinte  d'eau  se  trouvait  une  chaussée  de  lo 
mètres  de  large ,  aux  quatre  angles  de  laquelle  il 
existait,  à  ce  qu'il  paraît,  des  tours.  Cette  chaussée 
était  elle-même  défendue  ,  à  l'ouest  et  au  midi , 
par  un  fossé  de  6  mèlres  de  largeur;  au  nord,  par 
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un  petit  étang  de  34  mètres  de  largeur ,  et  enfin , 
à  l'est,  par  une  masse  d'eau  appelée  aujourd'hui  le 
Grand-Ëtang,  et  qui  s'étendait  sur  une  longueur 
d'environ  lao  mètres.  Cette  forteresse  à  laquelle 
on  ne  pouvait  arriver  que  par  un  double  pont- 
levis ,  et  qui  présentait  un  système  de  défense 
très-complet ,  devait  être  bien  difficile  à  prendre 
aune  époque  où  l'artillerie  était  encore  inconnue. 
Un  boi^taillis  couvre  aujourd'hui  ses  ruines, 
ainsi  qu'une  partie  des  fossés  et  des  étangs  qui 
ne  forment  plus  maintenant  que  des  marais  dont 
la  profondeur  est  cependant  encore  de  5  mètres 
du  côté  de  l'ouest  (i). 

Le  château-fort  de  Marac,  ou  peut-être  la 
forteresse  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui 
avait  été  réparée,  tomba  au  pouvoir  des  Ligueurs 
au  commencement  de  la  Ligue,  ce  qui  interrompit 
les  communications  entre  les  villes  de  Langres 
et  de  Châteauvillain  qui  étaient  du  parti  du  roi. 
Ce  château-fort  fut  repris  d'assaut,  en  1592, 
par  le  seigneur  de  Saulx- Ventoux ,  et  le  sire  de 
Dinteville ,  à  la  tête  de  quelques  soldats  auxquels 
s'étaient  joints  les  habitans  de  Langres. 

Jean  de  Marac  fit  hommage  à  l'évêque  de 
Langres,  en  iag5,  de  son  château,   Domum 

(i)  BdL  L..... ,  architecte,  a  restauré  cette  forteresse  d'après  les 
mines  qui  existent ,  et  c'est  à  son  intéressant  travail ,  qu'il  a  bien 
Toulu  nous  adresser ,  que  nous  ayons  emprunté  les  détails  que  nous 
donnons. 
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suant  siiam  apud  MarcU,  ^uper  stagna  inier 
duos  magnas  vïas  levatas  per  unam  quantm 
duarum  viarum  itur  de  Lingords ,  apud  Mor-^ 
mentum  et  per  aliam  dé  Lingonis  apud  Ar-- 
cumj  etc. 

Le  village  de  Marac  était  partage ,  en  i348, 
entre  Eudes  de  Graiicey,  Jean  de  Monstreul, 
Guillaume  de  Blasey,  et  Ferrie  de  Fougerolles , 
prieur  de  Mormant.  Le  château-fort  qui  était 
bâti  sur  un  rocher,  au  bord  de  la  Suize ,  au  lieu 
où  est  le  château  qui  ei^iste  aujourd'hui ,  appar- 
tenait, en  1423,  à  Jean  de  ChaufFour,  écuyer  du 
roi  et  bailli  de  Chaumont,  et,  en  1627,  à  Raoul 
de  Marteau^  chevalier;  en  1555,  il  était  possédé 
par  Antoinette  de  Bourbon ,  duchesse  de  Guise , 
qui  joignait  à  ses  titres  celui  de  dame  de  Marac  ^ 
comme  on  le  voyait  dans  Tépitaphe  qui  était 
placée  sur  son  tombeau  dans  l'église  Saint-Lau-r 
rent  de  Joinville  (  1  ). 

Il  y  avait  autrefois,  près  de  Marac ,  un  village 
appelé  Rosières  ;  on  ignore  Tcpoque  à  laquelle  a 
été  détruit  ce  village  qui  existait  encore  en  1 120, 


(1)  a  Ci-dedans  ce  tombeau  gîstle  corps  de  haute  et  puissante  prin- 
cesse ,  madame  Antoinette  de  Bourbon ,  douairière  de  Guise  et  de 
Joinville  ,  dame  de  Don  jeux  et  de  Marat  ;  femme  et  épouae  de  très- 
haut  et  très- puissant  prince ,  Claude  de  Lorraine  baron  de  Joinville, 
laquelle  trépassa  le  samedi ,  jour  de  saint  Vincent ,  le  22  Janvier  i583  ; 
entre  cinq  et  six  heures  après  midi  ,  âgée  de  quatre-vingt-neuf  ans 
un  mois,  x» 
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il  était  situé  près  de  la  forteresse  de  Vaivres,  à 
ujie  demi- lî  eue  de  Marac  (i). 

On  a  découvert,  au  mois  d'octobre  i835, 
au  lieu  appelé  Ribavault ,  un  coffre  en  bois  ren- 
fermant plus  de  1 5oo médailles  en  petit  bronze: 
la  plupart  de  ces  médailles  étaient  si  oxidées  que 
les  piles  ne  ^formaient  plus  qu'un  seul  bloc  ;  ce-^ 
pendant  on  a  pu  en  réunir  envirgn  4oo  d'assez 
bien  conservées,  et  qui  appartiennent  aux  em* 
pereurs  Constance  et  Constantin  :  les  revers,  qui 
étaient  généralement  en  meilleur  état  que  les 
effigies,  sont  très- variés.  Le  coffre  qui  contenait 
ces  médaillesrenfermait  aussi  des  manuscrits  qui 
ressemblaient  j  dit--on ,  à  de  vieux  parchemins 
sur  lesquels  on  distinguait  encore  des  caractères. 
Ces  précieux  débris  ont  malheureusement  été 
enlevés  sans  soin  et  sont  tombés  en  poudre. 

Les  ateliens  de  peinture  de  la  fabrique  de 
porcelaine  de  Giey  ont  été  établis ,  pendant 
plusieurs  années ,  à  la  ferme  de  Beauvoisin  ap- 
pelée autrefois  Malvoisin.  On  vient  de  transfor- 
mer le  moulin  de  Marac  en  une  fabrique  d'acé- 
tate de  plomb. 


(i)  On  lit  ,  dans  une  statistique  du  département  de  la  Hante- 
Marne  ,  qu'il  y  a  des  monumens  druidiques  dans  les  bois  de  Marac  ; 
les  informations  que  nous  avons  prises  n'ont  pas  confirmé  ce  fait  ^ 
mais  comme  les  pierres  druidiques  ont  pu  ne  pas  attirer  l'attention  des 
habitans  de  ce  village  ,  il  serait  à  désirer  qu'on  parcourût  les  bois  de 
Marac  pour  s'assurer  s'il  y  existe  réellement  des  monumens  druidiques. 
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Le  sol  de  Marac  est  pierreux  ;  il  produit  des 
truflFes ,  ainsi  que  celui  de  plusieurs  villages  en- 
vironnans.  Ces  truffes  sont  très-parfiimées  lors- 
qu'elles sont  fraîches,  mais  elles  perdent  presque 
toujours  leur  parfum  quand  on  les  conserre. 
Terrain  jurassique ,  exploitation  de  calcaire 
oolithique.  La  rivière  de  la  Suize ,  qui  traverse 
le  village  de  Marac ,  renferme  beaucoup  de  trui- 
tes. La  route  départementale  de  Langres  à  Châ- 
titlon-sur «Seine  passe  à  environ  un  quart  de  lieue 
au  sud  du  village. 

Marac  était  autrefois  partie  en  Bourgogne  et 
partie  en  Champagne  :  la  partie  qui  était  en  Bour- 
gogne dépendait  du  Châtillonnais  ;  celle  située 
en  Champagne  ressortissait  de  la  prévôté  d*Or- 
mancey.  Il  est  aujourd'hui  dans  le  canton  de 
Langres  ;  à  4  lieues  et  demie  au  nord-ouest  de 
cette  ville  ;  population ,  5 1  a  habitans. 


MARCILLY. 

Louis-le-Débonnaire  confirma ,  par  une  charte 
donnée  à  Langres  le  19  Août  836,  la  donation 
qu'Albéric,  évêque  de  Langres,  avait  faite  au  cha- 
pitre ,  du  village  de  Marcilly,  Killam  vocatcun 
Marciliacum  ;    Charles-le-Chauve    accorda ,  à 
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révéque  Isaac ,  le  17  Septembre  854  »  ^^^  charte 
coiifirmative  de  celle  de  Louis-le-Débonnaire. 
'  Le  village  de  MarcîUy  fut  plusieurs  fois  la  proie 
des  flammes.  En  1567,  quatorze  mille  reitres 
qui  étaient  venus  au  secours  des  Protestàns,  sous 
la: conduite  du  prince  Casimir,  passèrent,  à  leur 
retour,  par  le  pays  de  Langres,  et  brûlèrent 
Marcilly  ainsi  qu'Andilly ,  Hortes,  Plénoy  et 
Celles.  En  iSyft^  le  prince  Casimir  ,  étant  de 
nouveau  entré  en  France ,  avait  déjà  traversé 
le  Bassigny  et  s'était  emparé  de  Dijon,  lorsque 
le  roi  fit  avec  lui  un  traité  de  paix  :  pendant 
qu'il  attendait  à  Langres  qu'on  lui  eût  livré 
l'argent  qu'on  lui  avait  promis,  les  soldats  can- 
tonnés: dans  les  environs  brûlèrent  encore  le 
village  de  Marcilly,  parce  qu'ils  y  avaient  perdu 
un  coq,  ou,  suivant  une  autre  version,  parce  que 
les  habitans  ayant  presque  assommé  un  soldat 
traînard  qui  avait  tué  un  coq,  ce  soldat  parvint  à 
rejoindre  son  corps  qui  le  vengea  en  brûlant  le 
village ,  à  l'exception  d'une  seule  maison  et  de 
l'église.  i  ' 

Marcilly,  Plénoy,  Humes ,  Bannes  et  plusieurs 
autres  villages  furent  pillés  par  les  Croates, 
en  1639. 

Le  4  juillet  1895,  Marcilly  fat  encore  presque 
entièrement  détruit  par  un  incendie  :  102  maisons 
furent  brûlées  ;  l'église ,  qui  devint  aussi  la  proie 
des  flammes,  a  été  rebâtie  l'année  suivante. 
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On  croit  qa'il  existai!  autrefois  un  château  « 
ou  d'autres  bâtimens  considérables,  dans  un  lieu 
du  territoire  de  Marcilly.,  désigné  sous  le  nom 
du  château  de  l!Accinet.  Dans  le  17/  siècle,  un 
vieux  chétie ,  qui  avait  cm  en  cet  endroit ,  mit 
à  découvert ,  par  sa  thûte,  un  tombeau  antique 
qui  renfermait  une  épée.  Ce  lieu,  connu  au 
1 7/  siècle  sous  le  nom  du  château  de  TAcdinet, 
est  probablement  le  même  que  celui  qui  est 
appdé  aujourdliux  château  «de  Dansein,  et  qui 
est  situé  près  dn  bois  du  miâme  nom ,  à  environ 
trois  quarts  de  lieue  au  sud*«sud-c3t  de  MarciQy. 
Il  y  a  une  vingtaine  d'années.,  des  enfans  y  trou- 
vèrent une  grailde  quantité  de  vieilles  monnaies, 
et ,  à  la  même  époque ,  un  moissonneur  y  dé* 
couvrit  un  lingot  d'or. 

Marcillyest  situé  dans  une  plaine;  son  terrh- 
toîre  est  fertile.  On  y  exploite,  depuis  long-temps, 
un  grès  blanc ,  d'un  grain  très-fin ,  avec  lequel 
on  fait  des  meules  de  toutes  grandeurs ,  excel- 
lentes pour  la  fabrication  de  la  coutellerie,  et 
qu'on  expédie  dans  toutes  les  parties  de  la 
France. 

Ce  village,  qui  était  soumis  à  la  justice  du 
chapitre  de  Langres,  fait  partie  du  canton  de 
Varennes  :  il  est  à  4  lieues  à  l'^st  de  Langres. 
Population ,  843  habitans. 
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MARNE ,  Rivière. 

La  Marne  y  Mairona  ,  commence  siir  le  revers 
orienUl  de  la 'montagne  de  Langres,  à  une  lieue 
et  demie  au  sud-sud-est  de  cette  ville  ;  sa  source 
qui  est  située  sur  le  territoire  de  Balesmes, 
s'appelle  la  Marnotte. 

Cette  riyière,  qui  donne  son  nom  au  dé- 
partement de  la  Haute -Marne,  est  une  des 
plus  belles  de  France  ;  elle  traverse  d'abord  le 
département  de  la  Haute-Marne  du  sud  au  nord- 
nord^esty  dans  une  longueur  de  528  lieues,  et  passe 
à  Balesmcs^  Joriquenay,  Humés,  Rollampont, 
Veseîgnes ,  Foulain ,  Luzy,  Chamarandes ,  Choi- 
gnes ,  Coàdes ,  RiaucoUrt ,  Bologne ,  Vrincourt , 
Vouecourt,  Ruxière ,  Provenehères ,  Villiers, 
Gudmont,  Rôuvray,  Donjeux,  Joinviile,  Auti- 
gny,  Fontaine^ Prez,  Bienville,  Eurville,  Roches, 
Saint-Dizier,  Valcourt,  Moelin  et  la  Neuville  : 
elle  entre  ensuite  dans  le  département  de  la 
Marne,  auquel  elle  donne  encore  son  nom,  le  par- 
courtpendant  82  lieues  du  sud-est  à  Test,  et  arrose 
Vitry,  Châlons  et  Epernay  :  elle  pénètre  dans  le 
département  de  l'Aisne  dont  elle  traverse  l'extré- 
mité pendant  1  o  lieues ,  en  passant  à  Château- 
Thierry;  arrive  ensuite  dans  le  département  de 
Seine-et-Marne ,  où  elle  coule  pendant  22  lieues, 
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et  traverse  Laferté-sous-Jouare  et  Meaux ,  entre 
dans  le  département  de  Seine-et-Oise ,  où  son 
cours  n'est  que  d'une  lieue  et  demie ,  et  pénètre 
enfin  dans  le  département  de  la  Seine ,  où  elle 
se  réunît  à  cette  rivière ,  un  peu  au-desisous  de 
Charenton,  après  un  cours  de  5  lieues  dans  ce 
département  y  et  un  cours  total  d'environ  loo 
lieues. 

Elle  reçoit ,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Marne  ,  la  Mouche ,  le  Val-de-Gri« ,  la  Treire, 
la  Suize ,  le  Rognon ,  le  Bouillon-Martin ,  le  Prat, 
le  Mendre ,  l'Osne ,  le  Couzance ,  l'Omel  et  le 
Bougeant  :  dans  celui  de  la  Marne ,  la  Moivre  : 
dans  le  département  de  l'Aisne ,  le  Surmelin  :  et 
dans  celui  de  Seine-et-Marne,  leMorin ,  VOurcq 
et  la  Breuvonne. 

La  Marne  commence  à  être  navigable  à  Saint- 
Dizier;  ses  eaux  sont  peu  transparentes,  parce 
qu'elles  se  chargent  de  limon  dans  le  pays  qu'elles 
arrosent  :  et ,  lors  des  grandes  crues ,  elles  sont 
souvent  tellement  colorées  qu'on  les  distingue 
de  celles  de  la  Seine  jusques  dans  l'intérieur 
de  Paris, 


MARNOTTE. 


Voyez  Balcsmes  et  Marne. 
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SAINT-MARTIN. 

Saint-Martin  est  dans  le  canton  de  Langres , 
à  une  Ueue  et  demie  à  Touest-nord-ouest  de 
cette  ville  ;  sa  population  est  de  iSg  habitans. 

La  petite  rivière  de  la  Mouche  traverse  le 
territoire  de  Saint-Martin ,  et  fait  aller  la  pape- 
terie de  MelleviUe ,  bâtie  entre  ce  village  et  celui 
d'Humés ,  dans  une  jolie  vallée.  Cette  papeterie 
est  très-ancienne  et  existait  déjà  au  temps  de 
la  Ligue.  . 

Suivant  une  tradition  ,  le  village  de  Saint- 
Martin  qui  était  considérable ,  souffrit  tellement 
de  la  peste  qui  ravagea  Langres  et  les  environs 
(  probablement  à  la  fin  du  16.*  siècle)  qu'il  n'y 
resta  plus  que  5  ou  6  habitans. 

On  a  trouvé  des  médailles  romaines  près  de  la 
ferme  de  Valdonne ,  située  à  un  quart  de  lieue 
de  Saint-Martin ,  et  on  découvre  en  labourant 
dans' la  vallée  qui  est  au  bas  de  cette  ferme ,  une 
chaussée  pavée  qui  semble  se  diriger  d'un  côté 
vers  la  voie  romaine  qui  passait  près  de  Beau- 
chemin  ,  et  de  l'aubre  sur  Langres.  Toute  la  par- 
tie du  vallon  qiii  est  à  l'ouest  de  Valdonne  est 
couverte  de  pierres  calcinées,  de  tuiles  romaines, 
de  briques ,  de  fragmens  de  pierres  de  taille  et 
de  morceaux  de  marbre  de  différentes  couleurs, 
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dont  quelques-uns  sont  assez  grands.  Près  des 
rochers  qui  se  trouvent  plus  au  nord ,  on  a  dé- 
couvert dernièrement  des  restes  de  poterie ,  un 
fragment  de  meule  en  granit ,  une  grande  quan- 
tité de  tuiles  romaines,  et  des  cubes  en  marbre 
noir  qai  ont  fait  partie  d'une  mosaïque.  Tous 
ces  débris  sont  évidemment  les  restes  de  cons- 
tractions^  romaines  qui  existaient  dans  ce  Heu , 
qui  e^tpeu  éloigné  de  la  voie  romaine  qui  passait 
àBeaucheiMn. 

Si  l'on  en  croit  une  tradition ,  il  y  a  en  à  Yal- 
donne  une  maison  de  Templiars ,  qui  lors  de  la 
destruction  des  chevaliers  du  Temple  fut  incen^ 
diée  avec  les  Templiers  qui  l'habitaient  ;  suivant 
nnt  autre  tradition,  ces  cbevs^ers  eurent  24 
heures  pour  abandonner  leur  étaidissen&ent« 


MAULIN. 

Le  village  de  Maulin,  appelé  anciennement 
Molin ,  est  situé  dans  le  Bassigny  ;  il  appartenait , 
dans  le  14.*  siècle,  à  des  seigneurs  du  nom  de 
Molin.  En  187 4,  Marguerite  de  Molin  porta 
ce  village  dans  la  famille  de  Clemont ,  par  son 
mariage  avec  Guy  II  de  Clemont.  Ce  Guy  n'eut 
qu'une  tille  nommée  Roline,  et  fut  le  dernier 
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Àe  l'illustre  maison  de  Clernonl ,  Fune  des  plus 
puissantes  et  des  phis  nnciennes  du  Bassigny  ; 
Roline  épousa,  en  i^gS,  Gérard  de  Cfioîseul, 
seigneur  de  DanMnartJn  ;  et ,  depuis  cette  époque, 
Maulin  resta,  pendant  plusieurs  siècles,  dans 
la  famille  de  Choiseul. 

Maulin  qui  dépendait  de  la  prévôté  de  Mon- 
iigny,  est  maintenant  dans  le  canton  dont  ce 
village  est  le  chef-lieu ,  à  8  lieues  au  nord-est 
de  Langres  ;  population  28 1  habitans. 


MELAT. 

Melay  faisait  partie  du  pays  Barrois;  il  dé- 
pendait du  bailliage  de  La  Marche,  duprcsidial  de 
Langres ,  et  se  trouvait  dans  le  diocèse  de  Besan- 
çon :  il  est  dans  le  canton  de  Bourbonne,  à  Tex- 
trémité  du  département  de  la  Haute-Marne  et 
près  de  celui  de  la  Haute-Saône.  Sa  population 
est  de  1434  habitans  ;  à  12  lieues  et  demie  à  Test 
de  Langres,  et  2  lieues  et  demie  au  sud-est 
de  Bourbonne.  Foires,  le  23  janvier^  6  mai, 
21  août  et  7  novembre. 

Melay  est  entouré  de  coteaux  couverts  de 
vignes  d'un  très-grand  rapport.  Chaque  ouvrée 
donne   ordinairement  plusieurs  pièces  de  vin, 
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et  la  récolte  de  ce  village  monte  à  un  nombre 
d'hectolitres  très-considérable.  Le  vin  qui  est 
très-commun  est  vendu  en  grande  partie  dans 
le  département  de,  la  HauterSaône.  Le  sol  de 
Melay  appartient  au  calcaire  niuschelçalk.     •,, 


MEUSE. 

Ce  village  tire  son  nom  de  la  Meuse  qui  y 
prend  sa  source  ,  ou  plutôt  qui  commence  seu- 
lement à  se  former  près  de  ce  village  par  la 
réunion  des  ruisseaux  qui  viennent  de  Récourt , 
Dammartin  ,  Avrecourt ,  etc. 

Sanson ,  dans  son  Itinéraire  de  l'ancienne 
Gaule,  et  l'auteur  de  l'Annuaire  du  département 
de  la  Haute-Marne  de  1808,  pensent  que  c'est 
à  Meuse  qu'il  faut  placer  la  station  romaine  , 
appelée  Mosa ,  qui  est  marquée ,  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin,  sur  la  route  de  Langres  à  Toul  (i). 
Jacques  Martin  ,  bénédictin ,  dans  son  Diction- 

(1)  Voîci  comment  la  route  de  Langres  k  Toul  est  indiquée  dans 
l'Itinéraire  d'Antonin  : 

Iter  ab  Andematunno  TuUo  Leucorum  usque  .    m.  p.  xuii.  Sic. 

Mosa ,     ...    M.  p.  XII. 

Solimaxiaca m.  p.  xyx. 

Tullum M.  p.  XV. 
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naîre  topographique  des  Gaules  ;  Delislc  ,  dans 
sa  Carte  ,  et  Vignier ,  dans  sa  Décade  ,  pensent 
au  contraire  que  c'est  à  Meuvy  qu'il  faut  placer 
cette  station.  Nous  partageons  cette  dernière 
opinion  ,  parce  qu'il  est  évident  que  la  route 
romaine  qui  allait  de  Langres  à  Toul ,  ne  se 
dirige  point  sur  Meuse  ;  mais  qu'après  avoir 
passé  près  deChampigny,  de  Changey,  de  Chauf- 
four  et  de  Montigny ,  elle  arrive  à  Meuvy  où  il 
y  avait  un  pont  sur  la  Meuse.  Il  y  a  sans  doute 
plus  de  ressemblance  entre  le  nom  de  Meuse  et 
celui  de  Mosa  qu'entre  ce  dernier  nom  et  celui 
de  Meuvy;  mais  en  latin  cette  différence  n'existe 
plus ,  car  Meuvy  est  appelé  indifféremment  Mosa 
ou  Mosœ  viens. 

Ce  qui  doit  confirmer  encore  dans  l'opinion 
que  c'est  à  Meuvy  qu'il  faut  placer  la  station 
romaine  appelée  Mosa ,  c'est  que  la  distance 
marquée  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  ne  peut  pas 
se  rapporter  à  Meuse  ,  et  convient  au  contraire 
très-bien  à  Meuvy  ;  ainsi  l'Itinéraire  compte 
XII  milles  de  Langres  à  Mosa  ,  ou  environ 
9  lieues  (i),  et  c'est  précisément  la  distance  qui 

(i)  Quoique  lltinéraire  d'Antonin  indique  les  distances  par  milles  , 
il  faut  compter  par  lieues  gauloises,  parce  que  cette  dernière  mesure 
était  seule  usitée  dans  la  partie  des  Gaules  que  nous  habitons  ;  et  que  les 
auteurs  latins  nous  apprennent  que  dans  les  pays  où  on  comptait  par 
lieuesyles  distances  nuirquées  en  milles  doivent  être  considérées  comiu» 
étant  marquées  en  lieues.  Ainsi  Ammien  Marcelin  dit  qu'à  paVtir  d» 
la  Saône,  non  millenis passibus ,  sed  Leucis  iiinera  meliuntur;  et 

23 
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existe  entre  Langrcs  et  Mem-y  :  il  n'y  aurait  de 
Langres  à  Meuse  que  6  lieues  (i).  Toutes  les 
présomptions  tombent  d'ailleurs  devant  l'évi- 
dence ,  et  il  est  évident  que  la  voie  romaine  ne 
passait  point  à  Meuse  et  passait  à  Meuvy. 

La  ressemblance  qui  existe  en  latin  entre  les 
noms  de  ces  deux  villages,  est  encore  cause  de 
l'incertitude  qui  règne  sur  le  lieu  où  a  été  élevée 
S.**  Salaberge  qui  fonda ,  dit-on  ,  le  monastère 
dePoulangy,  au  commencement  du  7.*  siècle. 
L'Annuaire  du  département  de  la  Haute-Marne 
de  1811  ,  fait  naître  cette  sainte  à  Meuse  ,  et 
dit  qu'elle  était  fille  de  Gondoin  ,  seigneur  de 
ce  village,  où  il  résidait,  et  deSaretrude.  Il  ajoute 
que  «  devenue  aveugle  dans  son  enfance,  elle  re- 
couvra la  vue  d'une  manière  surnaturelle ,  par 
l'effet  des  prières  de  S.*  Eustase,  abbé  de  Luxeuil. 
Ses  parens  lui  firent  épouser  ,  contre  son  goût 
pour  le  célibat ,  un  jeune  seigneur  nommé  Ri- 
chrammie.   Salaberge  ,  restée  veuve  deux  mois 

on  lit  sur  la  carte  de  Peutinger  que  ^  depuis  Lyon  jusqu'à  rextrémitë 
delà  Gaule,  il  faut  compter  les  milles  comme  des  lieues.  Au  lieu  de 
311  milles  romains  de  i,ooo  pas  (environ  766  toises)^  il  faut  donc 
compter  xii  lieues  gauloises  de  i,5oo  pas  (  i,i34  toises  ou  37,216 
mètres  ). 

(1)  Nous  indiquons  plus  bas  la  distance  de  Langres  à  Meuse  comme 
étant  de  7  lieues ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'une  commune  est  située 
sur  une  route,  nous  comptons  les  lieues  en  suivant  la  route  ;  et  qu'alors 
les  détours  rendent  souvent  la  distance  plus  grande  que  si  on  sui- 
vait un  chemin  de  traverse  plus  direct. 
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après  son  mariage ,  ne  pensait  qu'à  se  retirer 
au  monastère  de  Remiremont  ;  mais  on  la  força 
de  se  remarier  :  Blandin  ,  l'un  des  seigneurs  de 
la  cour  de  Dagobert  I."  ,  devint  son  mari.  Elle 
eut  de  lui  cinq  enfans — ,  ensuite  elle  obtint  de 
son  époux  la  liberté  de  suivre  son  inclination  ; 
elle  se  retira  du  monde  et  fonda,  pour  cent 
filles ,  à  4  lieues  de  Langres  ,  un  monastère  que 
nous  croyons  être  celui  de  Poulangy  (i)...  Les 
courses  fréquentes  des  soldats  exposèrent  cette 
maison  aux  dévastations....  Salaberge  se  retira 
à  Laon  où  elle  lit  bâtir ,  en  640  ,  le  monasicrc 
de  S.*- Jean-Baptiste....  Elle  mourut  en  665 ,  à 
l'âge  d'enwon  Soans,  le  2a  septembre.  Blandin, 
son  mari ,  mérita  aussi  d'être  mis  au  nombre  des 
saints,  de  même  que  Beaudoin  ,  le  plus  jeune  d 
leurs  enfans ,  et  Austrude ,  l'une  de  leurs  filles. 

Le  même  Annuaire  dit  que  Leudin  ou  Bodon, 
Leudinus-Bodo  ,  frère  de  S.**  Salaberge,  se  fit 
d'abord  religieux  ,  qu'il  devint  évéque  de  TonI , 
et  a  été  placé  parmi  les  saints. 

Le  village  de  Meuse  appartenait  à  une  branche 
de  la  famille  de  Choiseul  qui  prit  d'abord  le  titre 
de  baron  et  ensuite  celui  de  marquis  de  Meuse. 
On  reconnaît  encore  très-bien  l'emplacement 


(1)  Mabilloii  dit  que  c^cst  au  village  de  Meuse  que  S  te  Salaberg<» 
bâtit  son  premier  roonaâtère.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fondation 
d^ine  abbaye  dans  les  environs  de  Langres  *  par  cette  sainte,  ist 
très- incertain. 


C 


» 
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qu'occupait  le  château -fort  de  Meuse.  Ce 
village  est  bâti  près  de  la  route  de  Montigny 
à  Bourbonne  ,  sur  un  petit  coteau  au  bas  duquel 
coule  la  Meuse  ;  son  territoire  est  fertile.  Popu- 
lation ,  224  habitans  ;  à  7  lieues  au  nord-est  de 
Langres.  Canton  de  Montigny. 


MEUSE,  Rivière. 

La  Meuse ,  Mosa,  se  forme  de  plusieurs  ruis- 
seaux qui  prennent  leurs  sources  sur  les  terri- 
toires de  Récourt ,  Avrecourt  et  Dammartin  ,  et 
se  réunissent  près  du  village  de  Meuse  ;  elle 
passe  dans  le  département  à  Meuvy,  Levecourt, 
S.*-Thiébaut ,  Concourt  et  Harville  ;  entre  en- 
suite dans  le  département  des  Vosges,  où  elle 
passe  près  de  Neufchâteau  ,  traverse  le  départe- 
ment de  la  Meuse  dans  toute  sa  longueur ,  en 
passant  à  Vaucouleurs  où  elle  commence  à  être 
navigable,  à  Commercy ,  S.*-Michel ,  Verdun  et 
Stenay  ;  pénètre  ensuite  dans  le  département 
des  Ardennes  où  elle  arrose  Sedan  ,  Mézières  et 
Givet ,  après  quoi  elle  entre  dans  la  Belgique  , 
passe  à  Namur ,  Liège  et  Maestricht ,  et  pénètre 
enfin  dans  la  Hollande  où  elle  se  sépare  en  plu- 
sieurs bras  avant  de  se  jeter  dans  l'Océan,  entre 
Brielle  et  Naaldwyk. 
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Son  cours  est  de  9  lieues  ,  du  sud  au  nord  , 
dans  le  département  de  la  Haute-Marne  ;  de  7 
lieues  ,  dans  la  même  direction  ,  dans  celui  des 
Vosges  ;  de  4o  lieues ,  du  sud  au  nord-ouest , 
dans  le  département  de  la  Meuse  ;  de  3i  lieues  , 
d'abord  de  Test  au  nord-ouest  et  ensuite  du  sud 
au  nord,  dans  le  département  des  Ardennes;  de 
37  lieues ,  du  sud  au  nord ,  de  l'ouest  à  l'est  et 
du  sud  au  nord ,  dans  la  Belgique  ;  enfin  de  58 
lieues  dans  la  Hollande  ,  où  elle  coule  d'abord 
du  sud  au  nord  et  ensuite  de  l'est  à  l'ouest.  Ainsi 
le  cours  total  de  cette  rivière,  l'une  des  plus 
belles  de  l'Europe,  est  d'environ  182  lieues  dans 
trois  royaumes  difîérens.  Elle  reçoit  dans  le 
département  les  ruisseaux  de  Boschéré ,  du 
Breuil ,  de  Baris ,  du  Flambert ,  du  Grand-Etang 
et  du  Cornu  ;  dans  le  déparlement  des  Vosges  , 
le  Mouzon  ,  le  Saunel ,  le  Vair  ;  dans  celui  de 
la  Meuse ,  l'Andon  ;  dans  les  Ardennes ,  le  Chiers, 
la  Sormonne  et  la  Halle  ;  dans  la  Belgique ,  la 
Lesse  ,  la  Sambre  ,  la  Weeze  et  le  Jeker  ;  enfin 
elle  reçoit  encore  ,  dans  la  Hollande  ,  le  Roer  , 
la  Swalmen  ,  le  Niers ,  et  mêle  ses  eaux  à  celles 
du  Wahal  et  du  Leck  ,  deux  bras  du  Rhin,  avant 
de  se  jeter  dans  la  mer. 
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MOGE. 

On  donne  le  nom  de  Mogc  à  une  conlrce 
située  à  l'est  de  Langres  et  dont  la  plus  grande 
longueur  est  du  nord  au  sud.  Elle  coinmcnce  au 
nord  à  Dampicrre,  se  termine  au  sud  à  Cliassigny^ 
et  s'clend  ,  à  peu  près  ,  depuis  Corlce  jusqu*à 
Chaudenay.  Plusieurs  auteurs  ont  pensé  que  le 
Môge  formait,  au  temps  des  Romains  ,  un  pagus 
connu  sous  le  nom  de  Moccus ,  et  que  c'était 
ce  pays  qui  avait  été  désigné  dans  une  inscrip- 
tion placée  dans  les  murs  du  rempart  de  Langres, 
et  sur  laquelle  on  lisait  Mercurio  Mocco  ,  c'est- 
à-dire  ,  à  Mercure  adoré  dans  le  Môge  (i).  Ce 
qui  pourrait  appuyer  celte  opinion  ,  c'est  que  le 
pays  du  Môge  formait  autrefois  un  doyenné ,  et 
que  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  les  divisions 
ecclésiastiques  avaient  été  fixées  d'après  les  cir- 
conscriplions  qui  existaient  déjà  à  l'époque  où 
elles  furent  établies.  Cependant  ,  comme  nous 
ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  eu  ,  au  moyen-âge  , 
de  comtes  du  Môge  ,  il  est  probable  que  si  ce 
pays  a  formé  un  pagus ,  il  a  été  réuni  plus  tard 
soit  au  Bassigny,  soit,  ce  qui  est  plus  probable  , 
au  comté  de  Langres. 

(i)  Voyez  Andilly. 
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Le  doyenné  du  Môge  dépendait ,  avant  la  ré- 
volution de  1789,  de  l'archidiaconé  de  Langres. 
«f  L'on  met ,  dit  Vîgnier ,  28  églises  paroissiales 
dans  ce  doyenné  du  Môge  ;  sans  compter  les 
chapelles  des  secours  et  annexes ,  une  abbaye 
et  deux  maisons  hospitalières.  » 

Le  sol  du  Môge  est  composé  de  terrains  ju- 
rassiques dans  le  nord,  le  sud  et  Toucst;  mais 
on  trouve  ,  dans  le  centre  et  Test ,  les  terrains 
liassique  et  keupérien.  Cette  contrée  est  Tune 
des  plus  fertiles  de  l'arrondissemen  t  ;  elle  ren- 
ferme peu  de  bois  :  les  plus  considérables  sont 
dans  la  partie  du  sud-est. 


MONTAGNE. 


On  appelle  Montagne  toute  la  partie  de  Tar- 
rondissement  de  Langres  qui  est  à  l'ouest  de 
cette  ville  et  des  vallées  de  la  Marne  et  de  la  Vin- 
geanne.  Ce  pays  tire  son  nom  de  son  élévation , 
par  rapporta  la  contrée  qui  est  à  l'est  de  Langres, 
et  de  son  sol  qui  est  en  général  très-montueux  et 
Ircs-inégal  :  il  renferme  de  grandes  masses  de  bois 
et  de  vastes  terrains  en  friche.  Les  parties  culti- 
vées sont  tellement  pierreuses  que  souvent  on 
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aperçoit  à  peine  la  terre  sous  la  couche  de  pe- 
tites pierres  qui  la  couvre  (i). 

Six  rivières,  la  Mouche,  la  Suize,  TAujon , 
l'Aube,  rOurcc  et  la  Tille  jaillissent  de  la  Mon- 
tagne ,  et  ont  creusé  au  milieu  d'un  pays  si  sec  et 
si  triste  de  fraîches  vallées  bordées  d'arbres  et  de 
rochers ,  et  très-pittoresques.  Le  pays  de  la  Mon- 
tagne renferme  un  grand  nombre  d'usines.  Il  y  a 
des  forges  ,  des  papeteries ,  une  verrerie  ,  etc. 
Les  eaux  limpides  des  rivières  qui  le  traversent , 
nourrissent  des  truites  saumonées  fort  belles. 
Les  bois  renferment  des  cerfs  et  des  chevreuils , 
et  les  chasses  aux  oiseaux  y  sont  extrêmement 
abondantes.  On  y  trouve  aussi  des  truffes. 

Le  sol  appartient  généralement  au  terrain  ju-* 
rassique.  On  exploite  dans  plusieurs  parties  un 
calcaire  oolîthiquc  très-blanc ,  facile  à  tailler  et  à 
scier,  et  très-bon  pour  les  constructions. 


(:)  Le   nord  de  la  Montagne  fait  partie  de  larrondissemeat  de 
Chaumont. 
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MONTIGNY-LE-ROI. 

Le  bourg  de  Montîgny  est  ancien  ;  sa  situation 
à  la  frontière  ,  et  la  belle  position  qu'offrait 
pour  la  construction  d'une  forteresse  la  mon- 
tagne  sur  laquelle  il  est  bâti ,  y  avaient  fait  élever, 
dès  les  premiers  siècles  de  la  monarchie,  un  châ- 
teau-fort qui  eut  à  souffrir  de  nombreux  assauts 
jusqu'à  la  re'union  de  la  Lorraine  à  la  France. 

En  945,  Bernard,  comte  de  Senlis,  et  Thi- 
bault, comte  de  Blois,  s'emparèrent  du  château- 
fort  de  Montigny  et  le  brûlèrent  ;  c'est  la  première 
fois  que  Montigny  est  mentionné  dans  les  chro- 
niques. 

Willelme  ou  Guillaume ,  abbé  de  Saint-Bé- 
nigne de  Dijon  ,  fonda ,  vers  l'an  mil,  un  prieuré 
sur  la  montagme  de  Montigny  :  Godefroy  de  Ro- 
chetaillée  ,  évêque  de  Langres ,  approuva ,  en 
1 1 4o  ,  les  dons  faits  par  Renier  de  Choiseul , 
à  ce  prieuré  appelé  de  Sainte-Magdelaine. 

Guillaume  de  loin  ville,  évêque  de  Langres, 
acheta,  en  i  a  1 7 ,  de  l'abbé  Gilbert,  et  des  religieux 
de  Saint-Bénigne  ,  la  terre  ville  et  seigneurie 
de  Montigny,  à  l'exception  du  prieuré  que  les 
religieux  conservèrent.  Thibaut ,  comte  de  Cham- 
pagne et  roi  de  Navarre ,  racheta  de  l'évêque  de 
Langres,    en    i^Sy    ou  1289,   la  seigneurie  de 
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Montigny,  ainsi  que  le  droit  d'y  établir  telle  forte- 
resse qu'il  jugerait  convenable  ;  il  s'engagea  par 
ce  traité  à  secourir  les  cvéqucs  de  Langres ,  et  se 
reconnut  leur  vassal  pour  cette  seigneurie.  Cette 
transaction  fut  approuvée  par  Saint  Louis.  Aus- 
sitôt après ,  le  comte  de  Champagne  augmenta 
les  fortifications  de  Montigny ,  et  cette  même 
année  laSg,  il  déclara  ,  par  une  charte  ,  tenir  en 
fief  de  révêque  de  Langres ,  les  comtés  de  Bar- 
sur- Aube  et  de  Bar-sur-Seine ,  les  seigneuries  de 
Chaumont,  de  LaFerté-sur-Aube ,  de  Nogent,  de 
Montigny ,  etc. ,  et  lui  rendit  hommage  comme 
son  vassal. 

Thibaut-le-Grand,  qui,  par  la  réunion  de  Mon- 
tigny à  son  domaine  ,  était  devenu  maître  de  la 
plus  grande  partie  du  Bassigny ,  établit  encore 
à  Chaumont  (isSg)  ,  un  bailliage  dont  il  éten- 
dit la  jurisdiction  sur  treize  prévôtés ,  et  créa 
Montigny  chef-lieu  de  l'une  de  ces  prévôtés. 
Ce  bourg  fut  dès-lors  appelé  Montigny-le-Roi , 
à  cause  de  son  nouveau  seigneur. 

En  1267,  Thibaut  II,  comte  de  Champagne 
et  roi  de  Navarre ,  rendit  hommage  à  l'évêque 
de  Langres  pour  Montigny,  et,  trois  ans  après, 
son  frère  renouvela  cet  hommage. 

Sous  Charles  VI,  on  rebâtit  et  on  agrandit 
la  forteresse  de  Montigny  ;  et ,  pour  lui  donner 
encore  plus  de  développement,  le  prieuré  qui  y 
était  renfermé  fut  transféré  en  l^église  d*en  bas. 
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laquelle  était  la  paroisse  du  lieu  (i).  Peu  de 
temps  après  sa  reconstruction,  ce  château-fort 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  est  probable 
qu'il  fut  pris,  en  1428 ,  lorsque  Thomas  de  Mon- 
tagu,  comte  de  Salisbury ,  s'empara  deNogent- 
le-Roi.  Monstrelet  dit  dans  ses  chroniques, 
qu'avec  les  seigneurs  bourguignons  qui  allèrent, 
eni43i,  au  secours  du  comte  deVaudemont, 
se  trouvait  «  un  gentil  chevalier  anglois  nommé 
Messire  Jean  Ladan  ;  et  estoit  ledit  sire  Jean 
capitaine  de  Montigny-le-Roy,  et  avoit  avecques 
luy  sixvingts  combattans  ou  environ ,  avecques 
plusieurs  notables  gentilshommes  d'armes  ex- 
pers  ,  et  renommez  en  faits  de  guerre  :  et  par 
bonne  ordonnance  commencèrent  à  chevaucher 
parmy  le  païs  de  Barrois.  »  Jean  de  Vergy,  maré- 
chal de  Bourgogne,  reprit  Montigny  sur  les  An- 
glais, en  1435  ou  1436. 

Louis  XII,  voulant  faire  mettre  en  état  de  dé- 
fense le  Bassigny  qui  était  à  la  frontière  de  la 
Lorraine  et  de  la  Franche-Comté ,  chargea  Jean 
de  Dommarien,  seigneur  du  Pailly,  de  fortifier 
Montigny,  Ck)ifFy,  Nogent  et  Montesclaire ,  par 
lettres  données  à  Blois,  le  3i  mars  i499-  Fran- 
çois I."  ordonna,  en  i520,  de  terminer  les  for- 
tifications qui  avaient  été  commencées  par  son 
prédécesseur.  Ce  roi ,  étant  arrivé  à  Langres,  le 

(1)  T/Annuaire   de     1808   dit    que  cette    translation    eut   lieu, 
lorsque  Thibaut  répara    la  forteresse ,  en  laSy. 
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vendredi  i6  août  i52i,  alla  le  lendemain  malin 
visiter  les  fortifications  de  Montigny ,  et  revint 
souper  à  Langres ,  le  même  jour,  à  cinq  heures 
du  soin  Lorsque  la  forteresse  de  Montigny  fut 
achevée,  elle  étoit,  dit  Vignier,  rapissamment  belle 
et  armée  régulièrement  de  bastions  et  de  tours. 

En  1 523 ,  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  de 
Furstemberg,  après  s'être  emparés  de  CoîfFy, 
arrivèrent  à  Montigny,  à  la  tête  de  lo  ou  la  mille 
lansquenets  ;  mais  ils  ne  purent  assiéger  cette 
place,  parce  que  Claude  de  Lorraine,  gouverneur 
de  Bourgogne,  marcha  à  leur  rencontre  avec 
goo  hommes  d'armes,  et  les  força  à  repasser  la 
Meuse  près  de  Neufchâteau. 

Pendant  la  guerre  de  la  Ligue ,  le  duc  de  Lor- 
raine ayant  échoué  dans  la  tentative  qu'il  avait 
faite  de  prendre  Langres  par  surprise,  le  20 
août  i5gi,  chercha  à  s'emparer  des  places  fortes 
du  Bassigny.  Voici  comment  M.  de  Dinteville , 
gouverneur  de  Langres ,  raconte  cette  expédition 
dans  une  lettre  adressée  au  duc  de  Nevers. 
«  Le  duc  de  Lorraine,  voyant  son  enlrepise 
manquée,  tacha  d'en  renouer  une  surCoiffy;  et, 
voyant  le  baron  sur  ses  gardes ,  il  prit  le  chemin 
de  la  Mothe  :  en  même  temps,  les  sieurs  d'Am- 
biize  et  Guyonvelle  vinrent  au  bourg  de  Mon- 
tigny-le-Roy,  pensant  entrer  au  château  ;  Sac- 
quenay  lui  en  refusa  rentrée ,  disant  que  lorsqu'il 
seroit  serviteur  du  roy  il  le  reccvroit ,  et  voulant 
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s'approcher  davantage,  il  leur  fit  tirer,  et  bra- 
quant l'artillerie  vers  le  bourg  ,  les  contraignit 
en  déloger,  mais  ce  fut  après  qu'ils  eurent  mis 
le  feu.  » 

L'année  suivante ,  l'armée  lorraine  revint  plus 
nombreuse ,  sous  le  commandement  du  marquis 
du  Pont,  fils  du  duc  de  Lorraine,  et  cette  fois 
elle  s'empara  de  la  forteresse  de  Montigny  qui 
ne  fut  pas  secourue.  La  plupart  des  châteaux-forts 
des  environs  de  Langres  tombèrent  aussi  au 
pouvoir  des  Ligueurs  ,  et  formèrent  comme  une 
enceinte  ennemie  autour  de  la  ville  de  î^ngres, 
qui  ne  se  départit  jamais  de  la  fidélité  qu'elle 
devait  à  son  roi  légitime,  et  renouvela,  dans 
cette  circonstance,  les  preuves  de  zèle  et  de 
courage  qu'elle  avait  déjà  données  pendant  la 
guerre  des  Anglais ,  sous  Charles  \JL 

On  ne  sait  point  à  quelle  époque  la  forteresse 
de  Montigny  se  soumit  à  Henri  IV  ;  mais  il  est 
probable  que  ce  fut  vers  lôgS  ,  comme  la  plupart 
des  autres  forts  des  environs. 

En  i636,  le  baron  de  Clinchamp,  qui  com- 
mandait un  corps  de  Lorrains ,  brûla  Montigny- 
le-Roi,  Fresnoy,  etc.,  et  leva  plus  de  i3o,ooo 
livres  de  contributions  dans  le  Bassigny.  Celte 
même  année,  la  forteresse  de  Montigny  fut  dé- 
molie, après  le  premier  siège  de  la  Mothe  (i). 

(i)  L'Annuaire  du  département  de  la  Haute-Marne  de  1808,  dit 
que  cette  démolition  eut  lieu   dès   iSgg,  et  que   Tartillerie  et   les 
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On  voit  encore  parfaitement  la  place  qu'elle  oc* 
cupait:  elle  était  située  à  l'extrémité  d'une  mon- 
tagne très-escarpée  au  nord  et  à  l'est,  et  dont 
la  pente,  moins  rapide  au  sud ,  était  augmentée 
par  un  fossé  ;  un  autre  fossé  très-large  et  Ircs- 
profond  la  séparait  à  l'ouest  du  reste  de  la  mon- 
tagne. Sa  forme  était  à  peu  près  celle  d'un  rec- 
tangle d'environ  i5o  pas  de  long  sur  80  pas  de 
large.  Les  fossés  existent  en  entier ,  et  on  voit 
encore  dans   plusieurs    parties    des     restes  de 
murailles.  Ce  château-fort  était  dans   l'une  des 
plus  belles  positions  de  l'arrondissement  ;  on 
domine ,  depuis  la  place  qu'il  occupait ,  le  bourg 
de  Montigny,  la  route  de  Bourbonne,  la  vallée 
de  la  Meuse  couverte  de  villages ,  et  une  grande 
partie  du  Bassigny. 

Lorsqu'on  établit  un  bailliage  à  Langres, 
en  1640,  la  prévôté  de  Montigny,  qui  renfermait 
526  villages,  fut  distraite  du  bailliage  de Chaumont 

munitions  qui  se  trouvaient  dans  le  fort  furent  transportées  à 
Langres  :  mais  il  y  a  évidemment  erreur  ;  puisqu^on  voit  dans  la 
lettre  suivante,  adressée  par  Henri  IV  à  Roussat^  maire  de  Langres, 
le  a6  Octobre  x6o6,  qu'il  y  avait  encore  à  cette  époque  un  comman- 
dant à  Montigny  ;  et  il  n'^y  aurait  plus  eu  de  commandant  si  le 
château  eût  été  détruit.  <c  Nous  vous  mandons,  dit  Henri  IV,  que 
nous  desirons  que  vous  preniez  garde  aux  assemblées  et  alliances 
qui  se  font  vers  la  frontière  du  Bassigny .  Desquelles  le  cappitaine  Saint- 
Aubin  qui  commande  dans  Montigny,  vous  pourra  faire  scavoir  que 
nous  avons  eu  advis  de  plusieurs  endroits ,  et  avons  remarqué  parce 
que  ledict  sieur  de  Changey  nous  a  dit  qu'il  en  estoit  déjà  parvcniv 
quelque  chose  à  votre  congnoissancc.  » 
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et  réunie  à  celui  de  Langres.  Montîgiiy  est  chef- 
lieu  d'un  canton  qui  renferme  1 5 communes,  et 
dont  la  population  est  de  6,5g5  habitans  :  les 
communes  de  ce  canton  sont  Avrecourt ,  Chauf- 
four ,  Dammarlin ,  Ëpinant ,  Fresnoy,  Lécour , 
Maulin,  Meuse,  Provenchères ,  Ravenne-Fon- 
taine ,  Récourt ,  Sarrey,  Saulxures,  la  Villeneuve,. 

Monligny-le-Roi ,  Montiniacus  regius,  avait 
reçu  le  nom  de  Montigny-source-Meuse ,  au 
temps  où  l'on  avait  cru  effacer  à  jamais  le  souve- 
nir des  rois  en  proscrivant  leurs  noms.  Ce  bourg 
est  situé  à  l'embranchement  des  routes  de  Lan-« 
grès  à  Nancy  et  de  Chaumont  à  Bourbonne  :  il 
est  partagé  en  deux  parties  ,  l'une  est  sur  le 
sommet  de  la  montagne  et  l'autre  au  bas  ;  l'église 
est  bâtie  sur  la  pente  :  le  chœur  de  cette  église  est 
d'une  jolie  architecture  gothique.  La  population 
de  Montiguy  est  de  1^46  habitans.  Brigade  de 
gendarmerie.  Posteaux  chevaux.  Bureau  de  poste 
aux  lettres  (1). 

Mathieu  (  Jean«^Baptiste-Joseph  )  ,  né  à  Mon- 
ligny  ,  en  1763 ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  ; 
de  graves  infirmités  l'ayant  empêché  ,  jeune 
encore ,  d'exercer  son  ministère ,  il  s'occupa 
à  réunir  les  matériaux  nécessaires  pour  com- 

Nous  voyons  aussi  que  Charles  de  Llvron ,  marquis  de  Bourbonne  , 
était  gouverneur  de  Montîgny  en  1618. 

(1)  Foires  :  le  ai  février,  25  avril ,  7  juin ,  23  juillet,  10  septembre 
et  12  novembre. 
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poset*  une.  histoire  de  l'ancien  diocèse  de  Lan*- 
gres,  et  publia  successivement  : 

Abrégé  chronologique  de  V histoire  ecclésiasti*- 
que  et  civile  des  é  vécues  et  du  diocèse  de  Lcmgres. 
Cet  ouvrage  fut  imprimé  dans  les  Annuaires  du 
département  de  la  Haute-Marne  de  1808  et  i8og> 
Langres ,  in-8^. 

Biographie  du  département  de  la  Haute- 
Marne,  imprimée  dans  l'Annuaire  de  1811^ 
Langres,  in-8."  (i). 

Le  premier  de  ces  ouvrages  dans  lequel 
l'abbé  Mathieu  a ,  en  général ,  suivi  la  chronique 
manuscrite  de  Vignier ,  renferme  de  précieux 
documens  et  forme  un  résumé  assez  complet  de 
l'histoire  du  département  de  la  Haute-Marne. 
On  peut  cependant  regretter  que  l'auteur  ait, 
dans  cet  ouvrage  ainsi  que  dans  la  Biographie  ^ 
admis  avec  trop  de  légèreté ,  comme  certains  y 
des  faits  douteux  y  et  mis  quelquefois  peu  d'exac- 
titude dans  les  dates  (2). 

L'abbé  Mathieu  a  aussi  fait  imprimer  une 
Notice  sur  le  Père  Barbe,  professeur  à  Chaumont, 
et  un  Traité  de  l'art  de  prendre  les  oiseaux  à 
la  raquette. 

(1]  Ces  ouvrages,  quoique  publiés  depuis  peu  de  temps,  sont  rares, 
parce  qu'on  n'en  a  imprimé  qu'un  nombre  d'exemplaires  égal  à  celui 
des  communes  auxquelles  ils  ont  été  distribués ,  et  qu'il  n'y  a  dans  le 
commerce  que  ceux  qui  ont  été  soustraits  aux  archives  des  communes. 

(2)  Il  a  reconnu  plus  tard  un  grand  nombre  de  ces  erreurs ,  et  les 
a  corrigées  à  la  main  sur  plusieurs  exemplaires. 
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Ce  prélre  laborieux  mourut  à  Autrevîlle^ 
en  1829^  à  Tâge  de  66  ans.  Il  a  laissé  de  nom- 
breux manuscrits  fruits  de  ses  savantes  recher- 
cher ,  et  qui  renferment  des  extraits  de  tous  lès 
ouvrages ,  titres  et  chartes  qui  ont  rapport  à 
rhistoire  du  département  de  la  Haute^Marnei. 


•  i  1 


MONTLANDON. 


Montlandoû  est  dans  une  belle  position ,  au 
sommet  d^une  montagne  élevée;  on  découvre 
depuis  ce  village  une  grande  partie  du  Bassigny 
et  de  la  vallée  de  FAmance ,  et  les  montagnes 
des  Vosges  terminent  Thorizon.  Du  côtéopipose 
on  voit  I^angres,  et  la  vue  s'étend  ju^u'aux  mon- 
tagnes de  Dijon. 

Wildric  ou  Vindric,  évêque  de  Langres ,  fit 
une  donation  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  ce 
qu'il  avait  à  Montlandon ,  environ  l'an  975. 

En  1146,  le  diocèse  de  Langres  fut  en  proie 
à  une  horrible  famine.  Godefroy  de  Rochetaiilée, 
évêque  de  Langres ,  et  tout  le  clergé,  firent  dis- 
tribuer d'abondantes  aumônes;  mais  pour  éviter 
les  désordres  occasionés  par  le  grand  nombre  de 
malheureux  qui  de  tous  les  côtés  arrivaient  en 
foule  à  Langres  ,  on  décida  que  toutes  les  distri- 
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butions  4c  secours  seraient  faites  au  village  de 
Montlandon.  Au  milieu  de  cette  désolation  ^  on 
découvrit  qu'un  homme  faisait  métier  de  tuer 
ceux  de  ces  malheureux  qu'il  pouvait  surprendre^ 
et  en  vendait  la  chair;  il  fut  livré  au  peuple  par 
les  magistrats ,  et  pendu  aussitôt. 

Canton  de  Neuilly-L'Évêque  ;  population  490 
habitans;  à  a  lieues  trois  quarts  à  Test  de  Langres. 
Il  y  a  près  de  Téglise  de  Montlandon  une  belle 
croix  gothique  bien  conservée.  La  route  royale 
de  Paris  à  Bâle  passe  sur  le  territoire  de  Mont- 
landon. On  croit  que  le  chemin  qui  depuis  ce 
village  se  dirige  au  nord  en  suivant  le  sommet  de 
la  montagne ,  est  le  reste  d'une  voie  romaine  qui 
allait  de  Sacquenay  rejoindre  la  route  de  Met%  ^ 
près  de  Montigny,  en  passant  par  Dommarien  ^ 
HeuiUey-le«Grand ,  Torcenay,  etc.  La  montagne 
de  Montlandon  appartient  au  terrain  jurassique. 
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MONTSAUGEON. 

t 
'    '    ■  I  ' 

Montsaugeon  ,  anciennement  appelé  M ontsa* 
lion,  Montsaulion,  Montsaujon,  en  latin  Monâ 
Salio  ,  tire  peut-être  son  nom  de  Mona  Solus  , 
niontagne  isolée.  Cette  petite  ville ,  qui  était  au- 
trefois considérable ,  li'a  plus  maintenant  que  la 
population  d'un  village  :  elle  s'élève  en  amphi-- 
théâtre  sur  le  penchant  d'une  petite  montagne 
de  forme  conique ,  isolée  au  milieu  d'une  plaine, 
et  qu'on  appelle  la  Motte.  Au  bas  de  Montsau-* 
geon,  du  côté  de  Fouest,  il  y  a  dans  la  prairie 
un  étang ,  et  sur  le  sommet  de  la  montagne  s'é- 
levait autrefcns  un  château-fort  qui  couronnait 
bt  ville*  Ce  château  qui  se  découpait  sur  le  ciel , 
les  maisons  qui  couvrant  la  pente  de  la  mon«- 
tagoé  dépendaient  jusqu'au  bord  de  l'étang, 
devaient  former  autrefois  un  tableau  délicieuk. 
Depuis  que  le  château  a  disparu ,  Montsaugeon , 
vu  déplus  la  plaine ,  produit  encore  un  joli  effet! 

Dutillet  et  Gaultherot  ont  dit  que  Carloman^ 
fils  de  Pépin ,  mourut  à  Montsaugeon  le  1 4  dé- 
cembre 77 1 ,  et  qu'il  y  fut  enterré:  il  paraît  cepen- 
dant que  ce  n'est  point  dans  cette  petite  ville 
qu'il  est  mort ,  mais  à  Samoucy  près  de  Laon. 

Montsaugeon  a  long^-temps  appartenu  à  des 
seigneurs  dé  ce  nom  :  en  1698 ,  Eude  ou  Odon  , 
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seigneur  de  Montsaugeon  ,  après  avoir  repris  de 
fief  sa  terre  de  Tévêque  de  Langres ,  lui  céda 
réglise  Notre-Dame  de  Môiitsaugean  et  les  droits 
qu'il  avait  sur  celle  d' Aubigny ,  afin  qu'il  établit 
un  prieuré  dans  cette  dernière  église  qui  était  le 
lieu  de  la  sépulture  des  seigneurs  de  Montsaugeon. 
yers  1 1 5o ,  Valet  et  Amasit  de  Montsaugeon 
firent  une  donation  à  l'abbaye  de  Belmont.  Gi- 
rard de  Montsaugeon  était  archidiacre  en  1170. 
L'évêque  Hugues  de  Montréal  confirma  ,  en 
1 224  9  les  acquisitions  qui  avaient  été  faites  par 
les  frères  hospitaliers  de  Grosse-Saulve ,  pour 
fonder  un  hôpital  à  Montsaugeon;  cet  établi3se- 
ment  dura  peu  de  temps ,  car  l'année  suivante  le 
même  évéque  en  approuva  la  réunion  à  l'hôpital 
de  Grosse-Saulve.  Othon  de  Rufey  céda,en  1239, 
à  l'évêque  de  Langres  ce  qu'il  possédait  de  la 
seigneurie  de  Montsaugeon.  Yalo  de  Montsau- 
geon ,  chevalier ,  donna ,  en  1 235  ,  au  prieuré 
de  Saint-Geosmes  ce  qu'il  avait  à  Longeau.  En 
ia5i  ,  Pierre  de  Montsaugeon  ,  damoiseau  »  et 
Emmeline  de  Prauthoy  »  sa  femme ,  vendirent  à 
l'évêque  Guy  de  Rochefort  ce  qu'ils  avaient  à 
Baissey  et  à  Sacquenay.  On  voit  encore  Jean  de 
Montsaugeon ,  vicomte  de  Salins ,  en  1 448. 

Le  château  et  la  ville  de  Montsaugeon  passè- 
rent ,  on  ne  sait  à  quelle  époque ,  aux  évêques 
de  Langres  qui  y  établirent  une  prévôté  et  un 
bailliage;  ces  juridictions  s'étendaient  sur. un 
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grand  nombre  de  villages ,  ainsi  que  nous  le 
soyons  dans  un  dénombrement  du  temporel  des 
ëvéques  de  Langres  »  adressé  à  Louis  XI  en  1 463. 
«t  Item  nous  appartient ,  y  est-*il  dit ,  le  chastel 
de  Montsaujon  en  propriété  et  la  ville  et  bourg, 
seigneurie ,  prévosté,  bailliage ,  etc. ,  d'où  ressor- 
tent  Pleopape ,  Ocey,  Cusey,  Percey,  Grancey- 
le-Qiastel ,  Chalencey^  Trischaslel ,  Fontaines^ 
Françoises ,  Fouvent ,  Sacquenay  ,  Thoilley  , 
Dommarièn ,  Isome  ,  Prauthoy  ,  Vaux,  Aubi- 
gny,  Les-Noms,  Chasteillonnot ,  ou  souloit  avoir 
un  chasteau.  »  Peu  de  temps  après  cette  déclara- 
tion y  les  évéques  de  Langres  prirent  le  titre  de 
f!omte  de  Montsaugeôn  ;  Jean  d'Amboise  est  ap- 
pelé évéqoe ,  duc  de  Langres ,  pair  de  France  , 
comte  de  Montsaugeôn  ,  dans  un  acte  où  il  reçut 
(1499)  Pierre  de  Choiseul,  seigneur  de  Clef- 
mont  /  à  foi  et  hommage  pour  ce  qu'il  tenait  de 
lui  àSaintrBroing,  Baissey  et  Courcelles-Yal-d'Es- 
noms,  à  cause  de  sa  terre  de  Montsaugeôn. 
Depuis  cette  époque ,  les  évéques  de  Langres  ont 
toujours  joint  à  leurs  titres  celui  de  comte  de 
Montsaugeôn;  Le  comté  comprenait  une  partie 
des  villages  soumis  au  bailliage ,  et  le  pays  qui  en 
dépendait,  a  encore  conservé  le  nom  de  Mont- 
saugeonnais. 

Antoine  de  Yaudemont ,  ayant  demandé  au 
duc  de  Bourjgogne  des  troupes  pour  l'aider  à 
soutenir  ses  prétentions  au  duché  de  Lorraine , 
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cônlre  le  roi  René;  Antoine  de  Toulongeon  , 
nfiaréchal  de  Bourgogne ,  rassembla  à  Mont^au- 
gièon  un  corps  de  Bourguignons  à  la  tête  da^el 
il  partit  le  1 7  juin  i43i  pour  aller  dans  le  duché 
de  Bar ,  où  il  se  reunit  au  comte  de  Yaudemont. 
Cette  petite  armée  ,  composée  d^enyiron  4  9OOO 
hommes ,  rempoï^a  peu  après  la  bataille  de  Bult- 
gneville  ,  qui  assura  au  comte  de  Yaudemont  la 
possession  de  la  Lorraine  (1). 

•  Pendant  les  discussions  qui  eurent  lieu  entre 
Louis  XI  et  Marie  de  Bourgogne ,  après  la  mort 
deCfaarles-le-Téméraire ,  Gaude  de  Toulongeon 
s'empara  de  Montsaugeon  et  ravagea  (es  environs. 
Nous  voyons  dans  Monstrelet  que  cette  plaee  fut 
reprise  peu  après  par  les  Français  :  af)qrant  le 
mois  de  jmng(i478),  dit-ril,  l'armée  que  le  roy 
avait  envoyée  en  la  haute  Bourgogne  pour  re- 
couvrer ses  villes  contre  luy  rebelles  :  et  dont 
avoit  la  charge  le  gouverneur  de  Champagne 
nommé  d'Amboise ,  prospéra  fort ,  et  rcgaignè- 
rent,  et  meirent  es  mains  du  roy  la  ville  de 
Verdun  ,  Monsaujon  ,  et  Semur  en  l' Auxois  ^ 
tant  par  assault  que  par  composition.  » 

Montsaugeon  fut  encore  pris,  en  1498  ou  i499> 
par  Guillaume  de  Vergy,  maréchal  de  Bourgogne, 
qui  s'empara  en  même  temps  de  Coiffy,  Aigre- 
mont  et  Bourbonne  ;  mais  les  Français  reprirent 
presque  aussitôt  ces  places  fortes. 

(1)  Chronique  de  Monstrelet,  tom.  a ,  p.  76. 
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Après  Vassasinat  de  Henri  III ,  révoque  Giàrles 
d'Ëscars,  qui  suivait  le  parti  de  la  Ligue ,  aban^ 
donna  son  château  de  M ontsaugeon  aux  ligueurs 
qui  s'y  établirent  et  ravagèrent  les  environs  d^ 
Langres.  Le  conseil  de  cette  dernière  ville ,  par 
une  déUbération  du  7  octobre  iSSg ,  fit  saisir  les 
meubles  qui  se  trouvaient  à  révéché ,  en  vertu 
des  arrêtés  qui  commandaient  de  saisir  les  pro- 
priétés des  rebelles.  Les  haUlàns  dé  Langres,  qui 
entretenaient  à  leurs  frais  un  corps  de  troupes  ^ 
s^  emparèrent  ,  la  même  année  ,  du  château  de 
Montsaugeon  et  le  rasèrent  ;  mais  il  fut  l'établi 
parles  ligueurs  et  resta  en  leur  pouvoir  jusqu^à 
la  fin  de  la  Ligue.  Henri  t  V  en  parle  plusieurs  fois 
dans  sa  correspondance  avec  Roiissat^  maire  de 
Langres.  Il  dit  ^  dans  une  lettre  datée  de  SaiAt- 
Denis ,  le  S  nov^embre  i  692 ,  «  Quant  à  Mont-*' 
îsaugeon  nous  avons  escrit  aux  sieurs^eDintevilIe 
et  de  Tavannes  pour  adviser  s*il  y  aura  ïnoyeil 
de  le  remettre  soubs  notre  obéissance ,  à  quoi 
vous  tiendrez  la  main.  Le  comte  de  Chasteau- 
nriUain  nous  a  escript  que  la  tresve  quUl  a  faicte 
n^est  que  pour  la  commodité  des  vendanges  et 
pour  la  seuretë  du  labourage.  >»  Et  dans  une  autre 
lettre  :  «  Nous  escrivons  à  nostre  cousin  le  duc 
de  Niverniôis  qu^il  pourvoye  à  Tentrétennement 
d6  la  cavalerie  et  des  gens  de  pied  qui  sont  dans 
nostre  ville  de  Langres,  et  que  s'il  juge  qu'avec 
les  forces  dé  son  gouvernement  il  puisse  rcpren- 
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drc  Monlsaugeon  y  et  plusieurs  aullres  petits  cha.s- 
teaux  qui  travaillent  les  habitans  dé  nostre  dicte 
ville: de  Langres  qu'il  reffectue  au  plustôt^etc. 
Donné  à  Compiègnele  i3  avril  iSgS.  s>  Enfin  il 
écrivait  encore  de  Paris ,  le  3o  mars  1596  :  «  Je 
partiray  d'ic y  dedans  huict  jours  et  prendray  le 
chemin  du  duché  de  Bourgongne;  veillez  toujours 
aussi  où  vous  estes  pour  le  bien  de  mon  service  y 
et  me  mandez  s'il  est  vray  que  Montsaugeon  ayt 
composé.   i> 

Henri  lY  gagna  peu  après  son  arrivée  en  Bour- 
gogne y  la  bataille  de  Fontaine  -  Française  qui 
enleva  tout  espoir  aux  Ligueurs  ;  le  château  de 
Mpntsaugeon  se  défendit  cependant  encore  pen- 
dant quelque  temps ,  et  capitula  enfin  ^  au  miois 
de/décembre  i5g5  »  moyennant  j  2,000  écus,  et 
fut  rasé  par  ordre  du  duc  de  Nevers,  gouverneur 
de  Champagne.  On  voit  encore  maintenant  une 
porte  et  quelques  murailles  qui  faisaient  partie 
de  la  première  enceinte  de  fortifications,  mais 
il  ne  reste  aucune  ruine  du  château  ;  de  la  plate- 
forme.sur  laquelle  il  était  bâti,  on  jouit  d'une  jolie 
vue  et  l'oi^  découvre  un  grand  nombre  de  villages. 

Au  mois  de  septembre  i636,  Galas  (1),  général 

(i)  Mathieu  Galas,  oomte  de  l'empire  ,  naquit  à  Trente  en  iSHg; 
après  avoir  été  page  du  baron  de  Bau£fremont ,  chambellan  du  duc 
de  Lorraine^  il  fut  simple  soldat  et  passa  par  tous  les  grades  jusqu'^a 
celui  de  général.  Il  servit  en  Italie ,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays- 
Baa^  et  parvint  à  gagner  Taffection  de  Tempereur  Ferdinand  U  qui 
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en  chef  des  armées  de  Fempire ,  arriva  à  la  fronr- 

iiète  de  France,  à  la  tête  de  80,000  soldats 
parmi  lesquels  se  trouvaient  8,000  femmes  ins- 
truites au  maniement  des  armes  et  soumises  à 
la  discipline  hiililaire.  Cette  armée  était  suivie 
d*un  train  d'artillerie  très-considérable ,  de  mu- 
nitions de  toute  espèce ,  de  i4>ooo  chars  et  d'une 
suite  innombrable  de  valets  et  de  bandits.  Galas 
établit  son  quartier  général  à  Champlitte;  sa 
cavalerie  était  campée  autour  de  Lux;  son  in- 
fanterie se  pl^iça  entre  Champlitte  et  Mantelet. 
Isolany,  général  des  Croates ,  campa  près  de  Lef- 
fond  et  deCoublanc;  Forkatz  s'établit  à  Poinson; 
le. major  ]l«amboy ,  à  Jussey  ;  le  colonel  Gceutz , 
à,  Mont  ;  le  marquis  de  Grana,  à  Morey,  et  le  duc 
Charles  de  Lorraine  ,  qui  s'était  réuni  à  cette 
armée;  pour  se  venger  de  ce  que  le  roi  s'était 
emparé  de  son  duché,  se  porta  sur  Gray.  Le 
cardinal  de  La  Yalette  (1),  qui  commandait  Tar- 
ie 6t  entrer  dans  son  conseil  particulier  et  lui  donua  le  commandement 
général  de  ses  armées,  en  remplacement  du  célèbre  Walstein  ;  il  fut 
plus,  tard  disgracié  par  Tempereur,  après  avoir  été  entièrement  battu 
près  dé  Magdebourg,  rentra  ensuite  en  grâce ,  et  mourut  peu  après 
à  Vienne,  en  1647.. 

(  I  )  Louis  Nogaret  de  La  Valette ,  archevêque  deToulouse  et  cardinal , 
était  ..fils. du  duc  d'Epemon;  après  avoir  été  du  parti  de  la  reine 
BAarie.  de  BAédicis  et  avoir  concouru  à  son  enlèvement  du  chAteau  de 
Blois,  il  s'attacha  au  cardinal  de  Richelieu  qui,  pour  flatter  son 
ambition ,  l'^envoya  comman4er  comme  généraV.  en  chef  ,  en  Alle- 
magne, en  Franche- Comté,  etc.  Il  mourut  à  Rivoli ,  le  ad  septem- 
bre 1639  ,  à  râgc  de  46  ans. 
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mée  française  et  suivait  tous  les  mouvemens  des 
ennemis,  vint  établir  son  quartier  général  à 
Montsaugeon.  Le  duc  de  Weymar  (i),  général 
des  Suédois  au  service  de  la  France ,  se  plaça 
à  Isômes;  la  cavalerie  du  prince  de  Condé,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  camp  Rantzau  ^  campa 
entre  les  deux,  et  le  sieur  de  Yaubecourt  se 
posta  dans  les  environs  avec  un  camp  volant. 
Plusieurs  jours  se  passèrent  en  escarmouches 
et  en  courses  de  partis,  sans  que  les  deux  armées 
eussent  d'engagement  sérieux.  Pexidant  ce  temps, 
Lamboy,  à  la  tête  de  4iOoo  hommes»  l^^était 
emparé  du  château  de  Pressigny,  et ,  réuni  à 
Forkatz  qui  commandait  2,000  Croates  >  il  avait 
ravagé  un  grand  nombre  de  village»:  ne  rencon- 
trant point  de  ré^iistance,  ces  deux  officiers 
s'avancèrent  jusqu'aux  environs  de  Montsati-* 
geon,    et  voyant   Tarmce   française    dispersée, 

(1)  Bernard,  duc  de  Saxe  Weymar,  fils  du  duc  Jean,  fut  Tun  des 
plus  grands  capitaines  de  son  temps.  Il  fit  la  guerre  avec  distinction 
sous  les  ordres  du  grand  Gustave^  et  après  la  mort  de  ce  prince, 
tué  à  la  bataille  de  Lutzen  ,  fut  Tun  des  généraux  qui  prirent 
le  commandement  de  Tarmée  suédoise.  Sa  réputation  et  la  liberté 
qu'il  donnait  à  ae»  soldats  de  vivre  à  discrétion  dans  les  pays 
ennemis,  lui  formèrent  une  armée.  Il  entra,  comme  nous  Tarons 
déjà  dit,  au  service  de  France,  par  un  traité  passé  à  Saint-Germain, 
le  26  octobre  i635,  et  s'engagea  à  entretenir  18,000  hommes, 
moyennant  une  somme  annuelle  de  4^ooo,ooo.  Ces  troupes  qu'on 
appelait  suédoises,  quoiqu'elles  fussent  presqu'entièrement  compo- 
sées d'Allemands,  firent  autant  de  ravage  en  France  que  des  ennt- 
mis  auraient  pu  en   faire. 
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résolurent  de   l'attaquer.  Lamboy  partagea   ses 

troupes,  àtin  de  commencer  le  combat  sur 
quatre  points  à  la  fois*  Il  surprit  d'abord  Soc 
cavaliers ,  en  tua  une  partie ,  et  les  autres  mis 
en  fuite,  furent  entièrement  défaits  par  le 
comte  d«  Ritberg  qui  leur  coupa  la  retraite. 
Forkatz  attaquait  d'un  autre  côté  ;  et ,  tandis 
que  Ciinchaîit ,  après  avoir  enlevé  un  quartier 
et  fait  ^^oo  prisontiiers,  s'avançait  pour  en  sur- 
prendre on  autre;  Lamboy,  toujours  vainqueur, 
renversait  tout  ce  qui  s'opposait  à  lui. 

InfcM^é  de  l'attaque  et  du  désordre  qm  ré- 
gnait, le  cardinal  de  La  Valette  monte  à  cheval 
et  se  précipite  du  côté  où  Forkatz  et  le  comte 
de  Ritberg  avaient  mis  tout  en  déroute  ;  il  arrête 
les  fuyards,  les  ramène  à  la  charge  et  rétablit 
l'ordre  dans  le  combat  :  mais  à  peine  a-t-il  ra- 
nimé le  courage  de  ses  troupes  sur  ce  point, 
qu'il  est  forcé  d'aller  s'opposer  à  l'attaque  de 
Lamboy  :  ce  général  avait  mis  le  feu  dans  plu- 
sieurs quartiers ,  et  poursuivait  avec  tant  d'ar- 
deur ceux  qui  y  étaient,  que  la  défaite  de  l'armée 
française  paraissait  certaine.  Le  cardinal  ac- 
court l'épée  à  la  main  vers  les  troupes  en 
désordre  ,  les  poste  dans  des  vignes  et  dans 
des  baies,  se  donne  l'avantage  du  terrain,  et 
parvient  à  arrêter  l'ennemi  jusqu'à  l'arrivée  du 
comte  de  Guiçhe,  qui  chargea  Lamboy  avec 
1 5oo  chevaux.  Mais  ce  dernier  se  défendit  avec 
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courage ,  et  alors  toutes  les  troupes  des  autres 
attaques  s'étant  réunies  sur  ce  point,  le  combat 
devint  encore  plus  animé  et  la  victoire  resta 
long-temps  indécise  ;  cependant  les  troupes 
françaises,  augmentant  à  chaque  instant,  ren- 
versèrent les  ennemis,  et  les  forcèrent  à  se 
retirer,  après  avoir  abandonné  une  grande  par- 
tie de  leurs  prisonniers.  La  perte  fut  considé- 
rable et  presque  égale  dans  les  deux  armées  ; 
les  Français  perdirent  8  ou  900  hommes.  Ce 
combat  eut  lieu  à  la  fin  de  septembre ,  ou 
au  commencement  d^octobre  i636.  Quelques 
jours  après ,  le  cardinal  de  La  Yalette  surprit  les 
Croates  campés  près  de  Leffond  et  dé  Coublanc , 
et ,  après  les  avoir  mis  en  fuite ,  les  poursuivit 
jusqu'à  Champlitte.  Après  ces  deux  affaires,  il 
n'y  eut  plus  de  combats  importans ,  et  le  car- 
dinal de  La  Valette  se  borna  à  observer  les  enne- 
mis jusqu'à  l'entrée  de  Galas  en  Bourgogne,  à 
la  fin  d'octobre. 

Il  y  avait  à  Montsaugeon ,  avant  1789,  un  gre- 
nier à  sel  qui  devait  fournir  environ  1 20  villages  ou 
hameaux  ;  et  une  gruerie(i)  dont  la  juridiction 
s'étendait  sur  Aubigny,  Vaux,  Couzon ,  Esnoms 
et  Prauthoy.  Montsaugeon  avait  ses  mesures 
particulières,  qui  étaient  en  usage  dans  un  grand 


(i)  Tribunal  où  Ton  jugeait  les  délits  forestiers  et  toutes  les  cou- 
teitations  qui  avaient  rapport  à  la  coupe  des  bois. 
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nombre  de  communes  (f)«  Il  y  a  encore  des 
halles  où  se  tiennent  des  marchés  tous  les  jeudis, 
c^est  tout  ce  qui  reste  à  Montsaugeon  des  avan- 
tages dont  jouissait  autrefois  cette  ville  devenue 
aujourd'hui  un  village. 

ilidl?sj)ue  d'après  lés  décrets  de  l'Assemblée 
nationale  des  a 8  janvier  et  i3  février  1790,  les 
députés  des  bailliages  de  Chaumont ,  Langres  et 
Bourmont  divisèrent  (9)  le  département  de  la 
Haute-Marne  en  districts  et  en  cantons,  Mont-^ 
saugeon  fut  créé  chef-lieu  d'un  canton  dépen- 
dant du  district  de  Langres  et  qui  renfermait 
les  villages  d'Aubigny,  Choilley,  Couzon ,  Gusey, 
Dardenay,  Dommarien ,  Isômes,  Montormentier, 
Ocey,  Percey-le-Petit ,  Prauthoy  et  Vaux.  Ce 
canton  fut  ensuite  supprimé  ,  et  les  villages  qui 
en  faisaient  partie  furent  placés  dans  un  nou- 
veau canton  dont  Prauthoy  fut  nommé  chef-lieu. 

Le  Montsaugeonnais  jouit  d'une  réputation 
justement  méritée  pour  ses  vins  dont  quelques- 
uns  peuvent  être  comparés  aux  vins  de  Bour- 
gogne :  celui  de  Montsaugeon  est  un  des  plus 

(i)  La  pinte  de  Montsaugeon  contenait  96  pouces  cubes.  La  mesure 
des  grains  la  pintes  ou  ii5a  pouces  cubes:  elle  pèse  34  à  36  livres, 
L'émine  était  ooni posée  de  12  mesures  qui  contenaient  i38a4  pouces 
cubes.  Le  journal  de  terre  était  formé  de  4oo  perches  de  8  pieds  3 
pouces. 

Foires ,  les  premiers  jeudis  après  TAnnonciatiou ,  après  l'Ascension, 
après  la  Nativité^  et  après  la  Conception. 

(■2)  Procès- verbal  du  4  mars  1790. 
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estimés.  Le  sol  appartient  au  terrain  jurassi- 
que ;  exploitation  de  calcaire  qui  se  sépare  en 
feuilles  larges  et  peu  épaisses,  connues  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  laves,  et  qu^on  emploie 
pour  la  couverture  des  maisons.  Il  y  a  une  pépi- 
nière d'arbres,  fruitiers  et  d'agrément,: dont 'les 
produits  sont  as$eis  estimés.  Si  le  projet  de  fmrt 
passer  au  bas  de  Montsaugeon,  la  route  de 
Jjangres  à  Dijon ,  pour  éviter  les  côtes  de  Prau- 
thoy,  était  exécuté,  cette  ville  qui  n'en  a  ptus 
que  le  nom  pourrait  devenir  plus  considérable. 
Canton  de  Prauthoy  ;  population ,  368  habitans  ; 
à  6  lieues  au  sud  de  Langrea,  ixde  Dijon  et  à 
un  quart  de  lieue  de  la-  route  de  lângres  à  cette 
dernière  ville. 


MORIMOND. 


Voyez  Fresnoy. 
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MOUCHE,  Riuière. 

Cette  petite  rivière  a  sa  source  sur  le  territoire 
de  Perrogney,  canlon  de  Langres;  elle  coule 
du  sud  au  nord-nord-  est ,  passe  à  !Noidant-le- 
Rocheux ,  Yieux^Moulin ,  et  va  se  jeter  dans  la 
Marne  à  Humes ,  après  tm  cours  de  4  lieues. 
Ses  eaux  sont  très-limpides  et  font  aller  les 
papeteries  de  Perrancey  et  de  Melleville:  la 
vallée  qu'elle  parcourt,  d'abord  creusée  entre 
des  rochers  et  très-étroite ,  s'élargit  avant  de  se 
réunir  à  celle  de  la  Marne. 


MUSSEAU. 

Ce  village  est  bâti  sur  la  pente  d'une  mon- 
tagne. Le  ruisseau  qui  prend  sa  source  sur  son 
territoire  est  l'un  de  ceux  qui  forment  la  rivière 
de  la  Tille.  La  route  romaine  qui  allait  de  Lan- 
gres à  Alise  et  à  Autun  ,  passe  sur  la  montagne 
qui  domine  le  village. 

Musseau,  anciennement  Meussiau,  Musse- 
rium^  était  autrefois  moitié  en  Bourgogne  et 
moitié  en  Champagne  ;  celte  dernière  partie  ,  qui 
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dépendait  du  bailliage  de  Langres,  fut  réunie 
à  la  Bourgogne  en  171 5  ;  toutefois  un  arrêt  du 
parlement  de  Paris ,  de  1741»  décida  que  la  cure 
et  l'église  n'avaient  pas  cessé  de  faire  partie  de 
la  Champagne,  Pierre  Du  Val ,  seigneur  de  Mus- 
seau,  fit  rebâtir  l'élise  en  i64:i- 

Ce  village  est  du  canton  d'Auberive  ;  sa  popu- 
lation est  de  181  habilans  ;  à  6  lieues  et  demie 
au  sud-ouest  de  Langres. 


NEUILLY-L'ÉYÊQUE. 

Manassès,  évêque  de  Langres,  donna  aux 
chanoines  de  Langres,  vers  11 85,  une  partie  de 
la  seigneurie  de  Neuilly.  En  1226,  Régnier IV, 
seigneur  dcNogent,  donna  à  l'évêque  Hugues  de 
Montréal ,  ce  qu'il  possédait  à  Neuilly  en  Lan- 
goinne,  c'est-à-dire  dans  le  pays  de  Langres,  et 
à  Dampîerre.  Jean  I."  de  Choiseul ,  abandonna 
(i256)à  Guy  de  Rochefort,  évêque  de  Langres, 
son  cousin ,  la  mouvance  d'un  fief  que  Haymon 
de  Clefmont  avait  à  Neuilly. 

Les  évêques  de  Langres  réunirent  ensuite 
toute  la  seigneurie  de  Neuilly ,  et  établirent  dans 
ce  village  une  prévôté  seigneuriale  de  laquelle 
dépendait  Frécourt.  Neuilly  fut  alors  appelé 
Ncuilly-l'Evêque  du  nom  de  son  seigneur. 
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Pendant  la  guerre  des  Anglais,  sous  CharlesVII, 
le  château-fort  de  Neuilly  et  plusieurs  autres  forte- 
resses des  environs  de  Langres  ,  qui  étaient  au 
pouvoir  des  ennemis  ou  de  partisans  qui  rava- 
geaient le  pays,  furent  pris  et  détruits  par  les  ha- 
bitans  de  Langres  qui,  à  cette  époque,  levèrent  des 
troupes  à  leurs  frais,  fondirent  des  canons  et  firent 
les  plus  grands  sacrifices  pour  la  défense  du  pays. 
Le  château  de  Neuilly  était ,  dit-on ,  placé  au  lieu 
où  l'on  a  bâti,  en  1808,  l'église  qui  existe  au- 
jourd'hui. En  creusant  les  fondations  de  cette 
église,  on  rencontra  un  grand  nombre  de  tom- 
beaux ;  nous  avons  trouvé  dans  une  notice 
manuscrite  des  détails  intéressans  sur  cette 
découverte  (i), 

(i)  fic  L'église  de  NeuUly,  demandant  à  être  reconstruite,  les  habîtans 
ont  désiré  faire  leur  nouvelle  construction  dans  une  place  du  village 
au  milieu  de  laquelle  s'élève  un  monticule  où  probablement  était 
le  château-fort  de  Neuilly.  On  s'occupe,  en  ce  moment ,  des  fondations. 
En  les  déblayant,  les  premières  couches  ne  sont  uniquement  com- 
posés que  de  charbon,  de  terre  et  de  pierres  calcinés. Trois  ou  quatre 
pieds  plus  bas,  on  a  trouvé  plusieurs  tombeaux  de  pierre  assez 
proprement  taillés,  entièrement  couverts,  à  l'exception  de  quelques 
pouces  du  côté  de  la  tête ,  et ,  hors  des  tombeaux ,  beaucoup  d'osse- 
inens.  Il  ne  s'est  trouvé,  dans  les  tombeaux,  ni  anneaux,  ni  aucun 
ornement,  à  Texception  d'une  lance  et  d'un  éperon ,  et  jusqu'ici  ni 
monnaie  ni  médaille.  Sous  ce  premier  déput ,  à  la  pieds  de  profondeur, 
sur  une  couche  de  terre  glaise  qui  ne  pouvait  pas  avoir  été  remuée, 
plusieurs  cercueils  de  bois  de  chêne  en  madriers  bien  conservés  ; 
mais  ce  qui  est  à  remarquer,  d'autres  cercueils  composés  uniquement 
de  troncs  de  chênes  creusés  à  la  manière  des  sauvages.  On  a  re- 
commandé de  faire  les  observations  auxquelles  la  fouille   qui   n'est 

a  5 
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En  i6ig,  un  corps  de  partisans ,  composé  de 
aoo  hommes,  qui  s'était  emparé  de  Neuilly, 
fut  défait  près  de  ce  village  par  les  habitans  de 
Langres  sous  le  commandement  du  sergent- 
major  Du  Cerf,  et  le  chef  de  ces  partisans  fut  fait 
prisonnier  ainsi  qu'une  partie  de  ses   officiers. 

NeuilIy-FEvêque  est  chef-lieu  d'un  canton  qui 
renferme  17  communes,  et  dont  la  population  est 
de  8474  habitans.  Les  communes  de  ce  canton 
sont  :  Bannes,  Bonnecourt,  Celsoy,  Changey, 
Charmes,  Charmoilles,  Dampierre,  Frécourt, 
Lannes ,  Lecey,  Monllandon ,  Orbigny-au-  Mont^ 
Orbîgny-au-Val ,  Plénoy,  Poiseul ,  RoUampont. 

La  population  de  Neuilly  est  de  1212  habitans; 
ce  village  est  bâti  à  3  lieues  au  nord-est  de 
I^ngres,  et  à  un  quart  de  lieue  de  la  route 
de  Nancy,  dans  un  vallon  arrosé  par  le  Val-de- 
Gris.  La  chaussée  romaine  qui  allait  de  Langres^ 
à  Toul  et  à  Metz ,  traverse  les  bois  de  Neuilly. 

pas  finie,  pourra  donner  lieu.  (  Nous  ignorons  si  on  a  fait  d'autres 
découvertes.)  »  Notice  manuscrite  sur  Langres  par  M,  Philpin 
de  Percey,  1808. 
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LA  NEUVELLE-LES-COIFFY. 

La  Neuvelle ,  ou  la  Neufvelle ,  est  situé  dans 
une  vallée,  à  7  lieues  est-sud -est  de  Langres  ; 
à  1  lieue  et  demie  à  Touest  de  Bourbonne-les- 
Bains,  et  à  peu  de  distance  de  Coifly.  Ce  village 
est  du  canton  de  Varennes,  Population,  662 
habitans  ;  exploitation  de  chaux  sulfatée,  colorée 
en  gris  et  en  rose. 

Les  habitans  de  La  Neuvelle  avaient  autrefois 
le  droit  de  prendre  les  eaux  à  Bourbonne  sans 
rien  payer.  Diderot  dit  qu'ils  jouissaient  de  ce 
privilège  parce  qu'on  attribuait  aux  cochons  de 
ce  village  la  découverte  des  sources  thermales 
de  Bourbonne.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
réfuter  cette  opinion  que  nous  n'avons  rapportée 
que  comme  une  croyance  populaire.  Nous  pen- 
sons que  le  privilège  des  habitans  de  la  Neuvelle 
avait  pu  leur  être  accordé  par  un  seigneur  de 
La  Neuvelle  qui  possédait  aussi  la  terre  de  Bour- 
bonne, et  peut-être  par  Anne  d'Estorges  de  Savi- 
gny  d'Anglure,  marquise  de  Bourbonne,  en  (i653) 
qui,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  docteur  Thiliault, 
dans  son  ouvrage  sur  Bourbonne,  habitait  le 
château  de    La  Neuvelle. 
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NEUVELLE-LES-VOISEY, 

Ce  village  appartenait,  dans  le  la/  siècle ,  aux 
Templiers  :  G<mfroii  de  Fichetiis .  général  visi- 
teur des  maisDfia  de  la  chevalerie  du  Temple 
aux  royaumes  de  France  et  d'Angleterre  j  fit, 
au  mois  de  juillet  128g,  une  transaction  avec 
les  habitans  de  Neuvelle.  Guillaume ,  bâtard  de 
Poitiers ,  chevalier ,  chambellan  du  roi  et  bailli 
de  Chaumont ,  déclara ,  par  lettres  datées  du  s6 
juillet  i4o6,  que  les  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  avaient  toute  justice  à 
Neu/ville-les-F^oisey,  à  cause  de  leur  comman- 
derie  de  la  Romagne.  La  seigneurie  de  ce  village 
appartenait  encore  à  l'ordre  de  Malte, en  1789. 

Neuvelle  fut  pillée  et  en  partie  détruit  par 
Tannée  de  Galas ,  en  1 636.  Ce  village  faisait  partie 
de  la  prévôté  de  CoifTy  et  du  diocèse  de  Besan- 
çon :  il  est  dans  le  canton  de  Laferté-sur-Amarice  ; 
à  13  lieues  à  Test  de  Langres.  Population ,  ^ai 
habitans. 
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NOroANT-LE-CHATENOY. 

Le  village  de  Noidant-le-Ckastenoy  apparie^ 
nait ,  en  1 298 ,  au  sire  de  La  Borde ,  qui  le  tenait 
en  fief  de  Jean  de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne^ 

Les  châteaux-forts  de  Noidant-4e-Cbâlenoy„ 
RoUampont,  Chassigny,  etc.,  qui  étaient  tombés 
au  pouvoir  des  Anglais ,  pendant  les  guerres  du 
commencement  du  1 5.*  siècle ,  furent  repris  par 
les  Langrois  qui  les  rasèrent.  Ces  démolitions 
furent  ensuite  approuvées  par  Charles  VII,  au 
mois  de  janvier  i434* 

Ce  village  appartenait  autrefois  au  chapitre 
de  Langres  ^  mais  il  avait  ses  juges  particuliers 
qui  y  exerçaient  la  justice  criminelle. 

Noidant  est  bâti  sur  le  revers  méridional  de 
la  montagne  du  Cognelot ,  qui  est  le  prolonge- 
ment de  celle  de  Xjangres.  La  voie  romaine ,  qui 
allait  de  Langres  à  Besançon ,  passe  à  peu  de 
distance  ^  au  nord  de  ce  village.  11  y  a  sur  le  terri- 
toire de  Noidant  des  carrières  ouvertes  depuis 
fort  long-temps  sur  un  calcaire  jurassique  ,  qui 
est  exploité  pour  les  constructions  de  Langres 
et  d'un  grand  nombre  de  villages. 

Canton  de  Longeau ,  à  2  lieues  et  quart  au 
sud  de  Langres.  Population  ,211  habitans. 
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NOIDANT-LE-ROCHEUX. 

Charles-le-Chauve  confirma,  le  7  octobre  87 1^ 
les  donations  que  révéqae  Isaac  avait  faites  aux 
chanoines  de  Langres ,  de  ce  qu'il  avait  acheté 
à  Noidant ,  Vieux-Moulin,  Courcelles  ,  etc.  (i) 

n  y  avait  à  Noidant  plusieurs  châteaux-forts 
j^ssëdës  par  des  seigneurs  du  nom  de  Noidant. 
En  1 2 1 8,Thierry,  chevalier,  seigneur  de  Noidant^ 

(i)  Charte  de  Charles-Je-Chauve  :  In  nomîne  saoctae  et  individu» 
Trinitatis ,  Karoltu  gratis  Dei  Rez....  notum  esse  Tolumiu  omnibus 
fidelibus  sanctae  Dei  ecclesiae  et  nostris  prsaentibus  sctlicet  atque 
fiituris ,  quia  vir  venerabilis  Isaac ,  sancts  lingooeqjfîs  ecdesia;  epis- 
copus  ,  nostram  clementiam  adiit  insiiper  et  innotuit  quod  dodum 
quasdam  res  eoclesiaB  lU»  necessarias...  pretto  cooipararerit ,  vide- 
licet...  sed  et  alium  mansum  în  vilU  Noidant  cum  alîis  mansis  ad 
eum  aspicientibus ,  seu  quidquid  in  ipso  fine  pateolensi  necnon  in 
fine  corsellensi  olim  légitimé  possederit  illi  tradiderit  perpetus  pos- 
sidendum.. .  per  quos  jubemus  atque  prxcipimus  ut  abhinc  in  fulurum, 
in  potestate  et  ditione  juris  memoratorùm  fratrum  cum  omni  gna 
integritate  consistant  et  nullus  deinceps  ullam  inquietudinem  aut 
contrarletatem  illisexinde  faciat...  ut  autern  hxc  nostrs  auctoritatis 
corroboratio  majorem  in  Dei  nomiue  obtineat  firmitatis  vigorem  , 
manu  propria  eam  subter  firmavimiu  ,  atque  annuli  nostri  impres- 
sione  assignari  jussimus. 

Signum  ,  I^— A ^  Karoli  gloriosissimi  régis. 

L 

Adalgarius  notarius  advicem  Gosleni  recognovit. 
Data  nonis  octobris,  indictione  quarta,  anno   xxxii,    régnante 
Carolo  glorio&issimo  Rege, 

Actum  Lingonis  ciritate  in  Dei  nomiue  féliciter.  Amen. 


(391  ) 
donna,  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte  «  26 
deniers  à  Feglise  de  Saint-Geosmes ,  du  consen- 
tement d'Inglère ,  sa  femme ,  et  de  leurs  enfans 
Pierre,  Re'mond»  Nicolas,  Jacquette  et  Roceline. 
Pierre  épousa  Alis ,  fille  et  héritière  du  seigneur 
d'Angouleyent,et,  en  1343  *  il  avoua  qu*il  tenait 
de  révéque  de  Langres  sa  maison  forte  d'An- 
goulevent.  Guy  de  Rochefort,  évéquede  Langres, 
accorda ,  en  i!2t63,  un  différend  qui  s'était  élevé 
entre  Simon,  chevalier,  seigneur  de  Noidant,  et 
le  prieur  de  Saint-Geosmes,  au  sujet  de  plusieurs 
maisons  de  Noidant  et  de  leurs  habitans  que 
chacune  des  deux  parties  prétendait  lui  appar- 
tenir. Jacques  Buignoz  ,  chevalier ,  seigneur  de 
Noidant,  par  sa  femme,  reconnut  (1368)  tenir 
en  fief  et  chaaemeni  de  l'église  de  S.'-Geosmes  la 
maison  forte  qu'il  avait  à  Nogdant  le  Racheïuc. 
Vers  i36o,  Tévéque  Guillaume  de  Poitiers  donna 
au  chapitre  de  Langres  les  dîmes  de  ce  village. 

L'église  de  Noidant  fut  construite  à  la  fin  du 
1 4**  siècle  et  consacrée ,  en  1 3go  ,  le  jour  de  la 
fête  de  S.*  Féréol  et  S.*  Ferjeux ,  par  Jean  de 
Sarrey ,  évéque  de  Spiza  ou  Spica  ,  et  suffragant 
de  révéque  de  T^angres. 

Jean  de  Noidant  fut  conseiller  de  Jean  Sans*^ 
Peur,  duc  de  Boui^ogne ,  et  de  Philippe-le-Bon  ; 
il  était ,  en  1 420 ,  trésorier  et  gouverneur  géné- 
ral des  finances ,  châtelain  de  Sainte-Seine-sur- 
Yingeanne ,  et  bailli  de  Dijon.  Il  fit  construire  à 
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Dijon,  en  141S9  une  chapelle  pour  servir  de 
secours  au  faubourg  S.*-Nicolas.  Cette  chapelle 
est  l'église  S.*-Nicolas  qui  existe  aujourd'hui. 
Ge  fut  Jean  de  Noidant  qui ,  après  le  traité  de 
Troyes  par  lequel  le  roi  d'Angleterre  fut  appelé 
à  la  couronne  de  France  ,  fit  exhumer  le  corps 
de  Jean  Sans-Peur ,  duc  de  Bourgogne ,  tué  à 
Montcreau ,  et  le  conduisit  (i4^o)  depuis  cette 
ville  à  Dijon  ,  où  il  fiit  reçu  avec  la  plus  grande 
pompe  ,  et  placé ,  dans  l'église  des  Chartreux  , 
sous' le  magnifique  tombeau  qu'on  voit  aujour- 
d'hui au  Musée  de  Dijon.  Jean  de  Noidant  fat 
enterré  ,  avec  sa  femme  Anne  de  La  Perousc  , 
dans  la  sainte  Chapelle  de  Dijon  ,  derrière  le 
maître-autel ,  et  ils  étaient  l'un  et  l'autre  repré- 
sentés sur  les  vitraux  du  chœur  de  cette  église* 
On  voyait  aussi  l'efBgie  de  Jean  de  Noidant  dans 
une  chapelle  qu'il  avait  fondée  dans  l'église  des 
Jacobins  de  Langres  ^  en  i4*7- 

H  ne  reste  aucunes  ruines  des  châteaux  de 
Noidant.  Ce  village  est  bâli  dans  une  vallée  étroite 
et  sauvage  ,  arrosée  par  la  Mouche.  Les  rochers 
qui  l'entourent  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
Noidant-le-Rocheux.  Canton  de  Langres,  à  deux 
lieues  à  l'ouest-sud^ouest  de  cette  ville  ,  dans 
le  pays  de  la  Montagne.  Population,  466  habitans. 
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ORBIGNY-AU-MONT. 

Louis-le-Débonnaire,  à  son  passage  à  Langres, 
le  19  août  834  9  confirma  la  donation  que  rêvé- 
que  Albcrîc  avait  faite  au  chapitre,  du  village 
d'Orbigny,  pillam  nuncupatcan  Hurbinicuiumj  à 
Fexception  de  ce  qui  appartenait  aux  prieurés 
de  S.*-Amâtre  et  de  S.*-Ferjeux.  Charles-le- 
Chauve  accorda  à  Tëvèque  Isaac  ,  Je  8  septem- 
bre 853  ,  des  lettres  confirmatives  de  celles  de 
Louis-le-Débon  naire. 

En  1689  ,  Orbigny-au-Mont  ,  Orbigny-au- 
Val ,  Plcnoy ,  Marcilly  ,  etc. ,  furent  pillés  par 
les  Croates. 

On  a  trouvé ,  à  différentes  époques ,  des  débris 
de  statues  et  de  constructions  antiques  sur  les 
territoires  d'Orbigny-au-Mont  et  d'Orbigny-au- 
Val.  La  pierre  qui  forme  les  fonts-baptismaux 
dans  l'église  de  ce  premier  village,  a  dû  appar- 
tenir à  un  autel  antique  ;  celte  pierre  est  de 
forme  carrée  ;  sur  Tune  de  ses  faces  on  voit 
un  paon ,  sur  une  autre  un  aigle  ,  sur  une  troi- 
sième un  amour ,  et  sur  la  quatrième  une  cou- 
ronne. La  découverte  de  ces  antiquités  à  Orbigny, 
le  peu  de  distance  qu'il  y  a  entre  ce  village  et  la 
voie  romaine  qui  allait  de  Langres  à  Strasbourg, 
ne  permettent  pas  de  douter  de  l'existence  de 
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constructions  considérables  sur  le  territoire  de 

cette  commune ,   au  temps  des  Romains.  Les 

étymologîstes  pourraient  même  trouver  que  le 

nom  lalin  Hurhiniacua  semble  indiquer  qu^il  y 

avait  une  ville. 

Orbigny  au-Mont  est  à  2  lieues  et  quart  à  Test 

de  Langres ,  dans  le  canton  de  Neuilly-rÉvéque. 

Il  appartenait  autrefois  au  chapitre  de  Langres  et 

était  soumis  aux  obédiences.  Sa  population  est 

de  397  habitans. 


ORMANCEY. 

Le  village  d'Ormancey ,  Ormanceyus  j  est  à 
4  lieues  et  demie  à  Touest  de  Langres  ,  dans 
le  pays  de  la  Montagne  ;  la  Suhe  le  traverse  ^ 
et  la  roule  départementale  de  Langres  à  Châ- 
tillon-sur-Seine  passe  à  peu  de  distance  au  nord. 
Le  territoire  d'Ormancey  est  tellement  couvert 
de  pierres,  que  dans  plusieurs  parties  on  ne  voit 
pas  la  terre. 

Ulric  d'Ormancey  aumosna  à  l'abbaye  de 
Poulangy  deux  cunées  de  blé  ,  à  prendre  tous 
les  ans  dans  ses  moulins.  Cette  donation  fut 
approuvée  par  Tévêque  de  Langres  en  1248. 

Guy  de  Rochefort,  évêque  de  Langres,  acheta^ 
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en  1260 ,  d'Elie  ,  dame  de  La  Vacherie  ,  la  cin- 
quième partie  du  village  d'Ormancey  dont  elle 
avait  hérité  à  la  mort  de  Hoiry  d'Ormancey; 
en  1 263  et  1 264 ,  ce  même  évêque  acquit  encore 
deux  autres  parties  de  ce  village;  et  Régnier  de 
Blonde-Fontaine  céda  à  ce  prélat  ce  qu'il  avait 
à  Ormancey  et  à  Foulains,  afin  de  réparer  le 
dommage  qu'il  avait  causé  à  Gaucher  de  Roche- 
fort  ,  son  frère ,  en  courant  sur  ses  gens.  Enfin , 
en  1 265  ,  Guy  de  Rochefort  acheta  encore  la 
cinquième  partie  d'Ormancey,  et  depuis  cette 
époque  ce  village  resta  en  la  possession  des  évê- 
ques  de  Langres.  Ils  y  avaient  un  château-fort , 
dans  lequel  ils  faisaient  souvent  leur  résidence  , 
et  plusieurs  chartes  ont  été  datées  de  ce  château  ; 
on  voit  encore  les  ruines  de  cette  forteresse  qui 
était  défendue  par  des  fossés  pleins  d'eau. 

Les  évêques  établirent  à  Ormancey  une  pré- 
vôté qui  ne  comprit  d'abord  que  le  village  de 
Marac  ,  comme  nous  le  voyons  dans  un  dénom- 
brement adressé  a  Louis  XI,  en  1 463,  par  l'évêque 
Guy  Bernard  ,  et  ou,  il  est  dit  :  «  Item ,  avons... 
à  Ormancey  toute  justice  et  prévost ,  aux  assises 
duquel  est  tenu  ressortir  le  seigneur  de  Marac  et 
une  mote  où  y  avait  forteresse.  »  Plus  tard , 
le  village  de  Mardor  fut  soumis  à  la  prévôté 
d'Ormancey. 

Il  existe ,  entre  ce  village  et  celui  de  Voisines, 
des  restes  de  constructions  très-considérables  qui 
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sont,  dirent  les  habitans  d'Ormancey,  les  ruines 
d'une  ville  appelée  Berset.  On  a  trouvé ,  dans 
cet  endroit  y  des  dalles  ,  des  corniches ,  etc. ,  en 
marbre  blanc  et  noir. 

Ormancey,  d'abord  placé  dans  le  canton  de 
Voisines  ,  a  été  réuni  à  celui  de  Langres  lors 
de  la  suppression  de  cç  premier  canton.  Popur 
lation  ,  3o  i  habitans. 


OURCE ,  Rivière. 

La  rivîère  de  TOurce  commence  à  Poinson- 
les-Grancey  ,  dans  le  canton  d'Auberive  :  son 
cours  n'esl  que  de  3  Heues  dans  le  département 
de  la  Haute-Marne  ;  elle  passe  ensuite  dans  celui 
de  la  Côte-d'Or ,  et  en  sort  pour  entrer  dans 
le  département  de  l'Aube.  Elle  passe  à  Recey, 
Vanvey,  Grancey-sur-Ource  ,  Essoyes ,  et  se  jette 
dans  la  Seine ,  un  quart  de  lieue  avant  Bar-sur-» 
Seine ,  après  un  cours  de  23  lieues. 
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LE  PAILLY. 

Le  Pailly  est  placé  dans  une  plaine  au  pied  de 
la  haute  montagne  du  Cognelot  du  sommet  de 
laquelle  on  jouit  d'une  vue  magnifique.  Au  nord- 
ouest  ,  on  voit  la  ville  de  Langres  et  le  cours  de 
la  Marne  ;  au  nord-est ,  le  regard  plane  sur  le 
Bassigny,  et  à  l'est,  on  découvre  les  montagnes 
des  Vosges  ;  au  sud- est ,  on  distingue  le  Mont- 
Blanc  et  plusieurs  montagnes  couvertes  de  glace, 
qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  chaîne  du  Jura;  enfin 
au  sud  j  on  voit  le  Montsaugeonnais  et  les  mon- 
tagnes de  Dijon. 

Le  Pailly  appartenait  anciennement  à  des 
seigneurs  de  ce  nom  ;  en  1226,  Guy,  seigneur 
du  Pa///^y,  chevalier,  fit  une  donation  à  l'abbaye 
de  Belmont  ;  le  même  seigneur  est  mentionné 
parmi  les  bienfaiteurs  de  l'hôpital  de  Grosse- 
Saulve  ,  en  1227.  Le  château  du  Pailly  occupé, 
au  commencement  du  1 5.*  siècle  ,  par  des  An- 
glais ou  par  des  bandits  qui  ravageaient  les  en- 
virons de  Langres  ,  fut  pris  et  détruit  par  les 
habitaiis  de  cette  ville.  Charles VII approuva  (  1 4^4) 
sa  démolition ,  ainsi  que  celle  des  autres  châ- 
teaux-forts dont  les  Langrois  s'étaient  emparés 
pendant  la  guerre.  Jean  de  Dommarien,  seigneur 
du  Pailly,  fut  chargé  ,  par  Louis  XII ,  de  fortifier 
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les  places  du  Bassigny,  par  lettres  données  à 
Blois,  le  3]  mars  l499-  Ce  Jean  de  Dommarien, 
seigneur  du  Pailly  et  de  Montîgny-sur-Vîn- 
geanne ,  étant  mort  sans  héritiers ,  l'évêque  de 
Langres ,  de  qui  relevait  la  seigneurie  du  Pailly, 
la  lit  saisir  en  vertu  d'un  arrêt  du  bailli  de  Lan- 
gres, du  21  novembre  i5i3. 

Cette  terre  passa ,  peu  de  temps  après  ,  dans 
l'illustre  maison  de  Saulx ,  et  nous  voyons 
qu'elle  appartenait ,  en  i53o  ,  à  Jean  de  Saulx  , 
seigneur  d'Orrain  et  grand  gruyer  de  Bourgogne. 
Ce  Jean  de  Saulx  fut  père  du  célèbre  maréchal 
de  Tavannes  qui  fit  bâtir  le  château  qui  existe 
encore  aujourd'hui. 

Gaspard  de  Saulx ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Tavannes ,  naquit  au  mois  de 
mars  iSog;  il  n'avait  encore  que  i4  ans,  lors- 
que Jean  de  Tavannes  ,  frère  de  sa  mère  , 
l'emmena  avec  lui  à  Paris ,  où  il  conduisait  au 
roi  un  corps  de  lansquenets.  François  L", 
pour  récompenser  Jean  de  Tavannes  ,  nomma 
son  neveu  page  ,  et  voulut  qu'il  prît  le  nom 
de  son  oncle.  II  assista  ,  comme  page ,  à  la 
bataille  de  Pavie ,  et  combattit  avec  courage 
près  de  François  L",  dans  cette  funeste  journée 
où  le  roi-chevalier  perdit  tout  fors  l^ honneur  ; 
fait  prisonnier  avec  le  roi ,  il  recouvrit  peu  après 
sa  liberté ,  et  se  distingua  par  son  courage  et 
surtout  par   sa   force  et  son  adresse   dans  les 
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campagnes  d'Italie  et  de  Provence,  en  1628  et 

i536.  Appelé  à  la  cour  par  le  duc  d'Orléans  qui 
le  nomma  lieutenant  de  sa  compagnie ,  il  s'y  fit 
remarquer  par  son  esprit  ;  mais  ce  qui  le  fit  sur- 
tout connaître,  ce  furent  les  extravagances  qu'il 
fit  avec  le  duc  d'Orléans  :  ce  prince  aimait  tous 
les  exercices  vîolens;  Tavannes,  qui  était  extrême 
en  tout  y  lui  suggéra  l'idée  des  entreprises  les 
plus  extravagantes  et  les  plus  périlleuses,  et  qui 
paraissent  incroyables.  Ils  traversaient  à  cheval 
de  grands  bûchers  enflammés ,  se  promenaient 
dans  les  villes  en  marchant  sur  les  toits  des 
maisons  et  en  sautant  d'une  rue  à  l'autre.  La 
nuit  ils  couraient  les  aventures  ,  cherchaient 
querelle  aux  gens  armés  qu'ils  rencontraient  et 
les  forçaient  à  se  battre.  Un  jour ,  étant  à  Fon- 
tainebleau ,  Tavannes  avait  promis  de  sauter  à 
cheval  d'un  rocher  à  un  autre  qui  en  était  éloigné 
de  28  pieds ,  et  tint  sa  parole  en  présence  de 
toute  la  cour  qui  voulut  être  témoin  de  cette  té- 
mérité. Enfin ,  chaque  jour  il  faisait  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  extravagant ,  de 
plus  courageux ,  et  comme  il  joignait  une  force 
extraordinaire  à  beaucoup  d'adresse  et  de  té- 
mérité ,  il  se  tirait  toujours  heureusement  des 
entreprises  les  plus  difficiles. 

Après  la  nipture  de  la  trêve  entre  l'empereur 
et  le  roi  (1 541),  le  duc  d'Orléans  qui  avait  le 
commandement  d'une  partie  de  l'armée,  emmena 
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avec  lui  Tavannes.  «  Avant  de  joindre  Varméc, 
lit-on  dans  ses  mémoires  (i),  il  alla  visiter  son  père 
qu'il  n'avait  pas  vu  depuis  plus  de  dix  ans.  A  son 
arrivée  dans  le  château  du  Pailly,  il  se  conduisit 
comme  il  avait  coutume  de  faire  partout,  et  lit 
sortir  des  écuries  les  chevaux  qui  s'y  trouvaient 
afin  d'y  placer  les  siens.  Le  vieillard,  habitué 
à  être  maître  chez  lui,  répondit  à  cette  inso- 
lence en  ordonnant  qu'on  employât  la  force  pour 
chasser  ces  hôtes  importuns  :  et  ce  fut  après  un 
combat  entre  les  gens  du  père  et  du  fils,  que 
ces  deux  personnages  se  virent  et  s'embrassè- 
rent... ;  et  sur  la  prière  qu'il  lui  fit  (  à  son  père  ) 
de  lui  aider  d'argent  pour  poursuivre  sa  fortune , 
lui  donne  la  clef  de  son  cabinet  de  Dijon ,  l'ad- 
moneste de  n'y  prendre  tout,  où,  arrivé,  il  trouva 
cent  sols  en  liards,  qu'il  jette  par  la  fenêtre,  s'en 
va  trouver  son  maître  prêt  à  partir  pour  Luxem- 
bourg (2).  i>  Depuis  lors  ,  Arlon  ,  Luxembourg  , 
Larochelle,  Boulogne  furent  témoins  du  courage 
de  Tavannes.  Il  épousa ,  en  1 546 ,  une  fille  du 
comte  de  Monlrevel.  En  1649,  il  remporta  tout 

(i)  Mémoires  du  maréchal  Gaspard  de  Saulx  Tavannes ,  publiés 
par  son  fils  Jean. 

(a)  En  partant  pour  cette  campagne ,  il  prit  pour  emblème  un 
Pégase  sans  bride,  sur  lequel  était  Persée,  avec  la  devise  quofata 
trahunt-,  cette  devise  est  gravée  sur  l'un  des  murs  du  château  du 
Pailly,  et  Tallégoriede  Pégase  est  représentée  dans  un  bas-relief  qui 
orne  l'une  des  cheminées  de  ce  château. 
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l'honneur  d'un  tournoi  donné  à  Paris ,  et  dan*; 
lequel  on  vit  jouter  le  roi,  les  princes  et  les 
seigneurs  de  la  cour  ;  pendant  ce  tournoi  qui 
dura  huit  jours,  Tavannes  rompit  chaque  jour 
soixante  lances  sans  être  blesse.  A  Renti  (i  554) , 
Henri  11^  détacha  le  collier  de  ses  ordres  sur  le 
champ  de  bataille  et  le  remit  à  Tavannes,  en 
lui  disant  :  Vous  êtes  un  lion  qu'il  faut  enchaîner. 
Nommé  lieutenant-général  du  duché  de  Bour- 
gogne en  i556,  il   préserva  cette  province  des 
troubles  qui  agitaient  les  autres  parties  de  la 
France.  La  mort  du  fils  aîné  de  Tavannes  (i  563) 
vint  interrompre  cette  prospérité  ;  c'est  alors , 
disent  ses  mémoires ,  que  pour  se  distraire  dans 
sa  douleur,  et  «  croyant  la  paix  de  durée,  il  se 
met  à  bâtir  le  château  du  Pailly  près  de  Langres, 
à  quoi  il  employé  son  bon  ménage ,  s'exercite 
à  la  chasse.  » 

Partisan  dévoué  de  la  reine ,  et  jouissant  de 
toute  sa  confiance,  il  fut  l'un  des  plusvioïcns 
adversaires  des  protestans.  Cependant,  ayant 
été  chargé  de  régler  des  négociations  avec  eux, 
il  montra  tant  d'intégrité  et  de  justice  ,  qu'ils 
le  demandèrent  dans  la  suite  pour  arbitre.  Lors 
du  mariage  de  Charles  IX  (  28  novembre  1578) , 
Tavannes  reçut  enfin  le  bâton  de  maréchal. 
Lorsqu'après  l'attentat  contre  l'amiral  de 
CoUigny,  les  protestans  irrités  se  soulevèrent 
et  firent  des  menaces  au  roi  ;  Tavannes  qui  avait 
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déjà  participé  au  complot  contre  l'amiral  y  fut 
encore  l'un  des  plus  zélés  défenseurs  du  projet 
de  faire  périr  tous  les  chefs  protestans  assem- 
blés à  Paris  à  l'époque  du  mariage  du  roi  de 
Navarre  ;  mais  lorsqu'on  discuta  si  l'on  épargne- 
rait Henri  IV  et  le  prince  de  Condé ,  il  s'éleva 
seul  contre  l'avis  du  maréchal  de  Retz  et  des 
autres  membres  du  conseil  qui  demandaient 
qu'on  ne  fît  grâce  à  personne,  et  parla  avec 
une  telle  énergie  de  l'infamie  dont  on  se  cou- 
vrirait ,  qu'il  fit  prévaloir  son  opinion.  Si  Ta- 
vannes  fut  l'un  des  principaux  auteurs  du  mas- 
sacre des  protestans ,  on  lui  doit  toutefois  la  vie 
d'Henri  IV,  et  par  conséquent  son  règne  et  ceux 
de  ses  successeurs. 

Il  fut  nommé ,  en  1672,  au  gouvernement  de 
Provence,  place  à  laquelle  était  attaché  le  titre 
d'amiral  des  mers  du  Levant.  Mais,  affaibli  par 
ses  campagnes,  il  mourut  l'année  suivante,  le 
19  juin  1673 ,  dans  sa  terre  du  Sully,  à  l'âge  de 
63  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  la  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon  où  on  lui  éleva  un  tombeau. 

Les  protestans,  voulant  venger  le  massacre 
de  la  Saint-Barthélémy,  entrèrent  en  Cham- 
pagne, au  mois  de  janvier  1676,  sous  le  com- 
mandement du  duc  Jean  Casimir  (i)  ;  leur  armée 
se  composait  de  1 4  ou  i5,ooo  reitres  et  de  3 

{i)Fils  de  Frédéric  III,  comte  palatin. 
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OU  4>ooo  Français  ;  ils  passèrent  au  bas  de  Lan- 
grès  et,  en  se  dirigeant  sur  la  Bourgogne,  pillè- 
rent et  brûlèrent  le  village  du  Pailly,  parce  que 
le  château  appartenait  au  fils  du  maréchal  de 
Tavannes.  Nous  ne  savons  pas  jusqu'à  quelle 
époque  ce  château  resta  dans  cette  famille.  Il 
fut  confisqué  comme  propriété  d'émigré,  pen- 
dant la  révolution  de  1789  ,  sur  le  vicomte 
d'Archiac ,  qui  en  avait  hérité  de  M.  Heudelot 
de  Lettancourt  ;  il  appartient  maintenant  à 
M.  Du  Breuil. 

Le  château  du  Pailly  existe  encore  aujourd'hui 
presque  en  entier,  tel  que  le  fit  construire  le 
maréchal  de  Tavannes.  Ce  précieux  monument 
de  l'architecture  de  la  renaissance  fut,  dit-on, 
élevé  d'après  les  dessins  de  Ribonier,  architecte 
né  à  Langres  ;  il  est  situé  au  milieu  du  village, 
dans  une  plaine  dominée  par  la  montagne  du 
Cognelot;  sa  construction  est  très-irrégulière  : 
il  formait  autrefois  un  carré  au  milieu  duquel 
se  trouvait  un  préau;  la  partie  qui  se  trouvait 
au  sud-sud- est  (i  )  ayant  été  détruite ,  il  ne  pré- 
sente plus  maintenant ,  vu  de  ce  côté ,  qu'une 
façade  avec  deux  ailes.  Le  principal  corps  de  bâ- 

(1)  Une  inscription  trouvée  dans  les  décombres  de  ce  bâtiment, 
et  portant  la  date  de  iô55  ,  doit  faire  penser  qu'il  avait  été  construit 
à  cette  époque.  Cette  opinion  est  d'accord  avec  une  tradition  con- 
servée au  Pailly,  qui  attribue  la  construction  du  château,  à  des 
ouvriers  italiens  qui   bâtirent  au  même   temps  le  magnifique  jubé 
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timent  est  orné  d'un  balcon  ;  les  deux  petits  fron- 
tons qui  le  surmontaient  ont  été  détruits  ;  il  se 
termine  à  l' ouest-sud-ouest  par  un  pavillon  ex- 
trêmement élégant ,  plus  élevé  que  le  reste   du 
château  et  composé  d'un  soubassement,  dans 
lequel  était  l'entrée  principale ,  et  de  deux  étages 
ornés  de  sculptures  et  soutenus  par  des  colonnes 
cannelées.  L'aile  du  château  qui  tient  à  ce  pa- 
villon ,  est  formée  par  une  galerie  à  laquelle  on 
monte  depuis  la  cour  par  un  escalier  en  spirale , 
renfermé  dans  une  tourelle  à  jour  d'une  grande 
légèreté  et  d'un  effet  charmant.  L'aile  qui  est  au 
nord-ouest  et  renferme  le  grand  escalier ,  pré- 
sente du  côté  de  la  cour  un  pavillon  qui  est  en- 
core un  joli  modèle  de  l'architecture  du  1 6.*  siècle; 
à  l'extrémité  de  cette  aile  s'élève  un  vieux  donjon, 
seul  reste  de  l'ancien  château  (i)  :  il  est  de  for- 
me carrée ,  surmonté  de  quatre  tourelles  à  jour 
où  veillaient  jadis  les  sentinelles,  et  présente  une 

de  la  cathédrale  de  Langres.  On  dit  aussi  qtte  le  château  était 
orné  d'une  grande  quantité  de  statues ,  et  une  tradition  populaire 
0n  fait  monter  le  nombre  à  3oo. 

(i)  L'inscription  suivante  qui  était  placée  dans  le  bas  de  cette  tour, 
près  de  Vancien  pont-levîs,  ferait   remonter   sa  construction   au 

xo.   siècle. 

EDIFICAVIT    Se 

ANNO  DOMINY  DCCC  .  .  H 

REGNANTE  LV     .     .     .    IV 

Les  fractures  de  la  pierre  sur  laquelle  se  trouvait  cette  inscription, 

formaient  des  lacunes  que   nous  avons  indiquées  par   des  points. 

Nous  pensons  qu'il  faut  lire  anno  Domini  DCCCCXXXFIl  reg- 

nanle  Ludouico  IV, 
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masse  imposante  qui  contraste  avec  l'archi- 
tecture si  riche  et  si  élégante  des  autres  parties 
du  château.  La  chapelle  était  autrefois  appuyée 
à  ce  bastion  ;  ruinée  en  partie  pendant  la  ré- 
volution de  1789(1),  elle  a  été  entièrement  dé- 
truite il  y  a  quelques  années  (2).  Enfin,  trois  des 
angles  du  château  sont  flanqués  de  petites  tours 
et  des  fossés  pleins  d'eau  le  bordent  encore  de 
trois  côtés. 

Quoique  le  château  du  Pailly  ne  soit  pas  situé 
dans  un  lieu  élevé ,  la  masse  imposante  de  ses 
bâtimens,  dont  les  murs  noircis  par  le  temps 
se  reflètent  dans  l'eau  des  fossés,  tandis  que  les 
toits  se  découpent  sur  le  ciel ,  produit  cependant 
un  bel  effet.  L'architecture  de  la  renaissance, 
si  riche  en  prnemens ,  aime  à  être  vue  de  près , 
et  ne  demande  pas ,  comme  celle  du  12.*  siècle, 
à  couronner  le  sommet  d'une  montagne  ou  à 
dominer  un  rocher  escarpé. 

Si  l'on  pénètre  dans  l'intérieur  du  château , 
le  même  caractère  de  grandeur  qui  frappe  à 
l'extérieur  se  retrouve  partout  :  les  salles  sont 

(i)  A  cette  époque  ,  une  bande  de  paysai^s  d'un  village  voisin 
vînt,  sous  la  conduite  d'un  patriote  langrois,  faire  le  tiers- état  dans 
ce  vieux  manoir,  et  y  a  laissé  de  nombreuses  traces  de  sa  barbare 
et  stupide  expédition. 

(s) Cette  chapelle  avait  été  bâtie  au  commencement  du  17 /siècle par 
Françoise  de  la  Beaume  Montrevel,  veuve  du  maréchal  deTavannes. 
On  y  voyait  le  tombeau  d'Etienne  de  Boiroult ,  37.^  abbé  d'Auberive, 
^ort  au  Pailly  en  1609. 
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vastes  et  élevées ,  leurs  voûtes  sont  soutenues  par 
des  colonnes  cannelées:  et,  sous  les  immenses 
cheminées  dont  les  manteaux  ,  couverts  de 
sculptures,  sont  supportés  par  diverses  orne- 
mens,on  pourrait  brûler  des  ari)res  entiers  (i). 
Les  murs  ont,  dans  certaines  parties,  plus  de 
dix  pieds  d'épaisseur,  et  dans  leur  intérieur  on 
a  pu  faire  des  chambres.  La  salle  qui  se  trouve 
dans  la  grosse  tour,  et  qu'on  appelait  autrefois 
le  salon  doré,  conserve  encore  des  traces  de 
dorure  et  des  restes  de  peintures  à  fresque. 

Le  contraste  qui  existe  entre  un  vieux  château 
avec  ses  tours ,  ses  épaisses  murailles ,  ses  salles 
immenses,  et  nos  constructions  modernes  si 
frêles  et  si  uniformes ,  nous  a  toujours  frappé. 
Ce  contraste  est  le  même  que  celui  qui  existerait 
entre  un  chevalier  des  temps  féodaux  et  un  ci- 
toyen du  I  g.*  siècle;  caries  différentes  architec- 
tures sont  l'expression  parfaite  des  temps  où 
elles  ont  fleuri.  Ainsi ,  il  fallait  au  seigneur  féo- 
dal vivant  au  milieu  d'une  société  ancienne ,  au 
chevalier  bardé  de  fer  et  suivi  d'hommes  d'armes, 
de  pages  et  de  varlets ,  des  donjons,  des  mâche- 
coulis,  des  salles  d'armes  ;  il  fallait  anx  châ- 
telaines des  tourelles  mystérieuses  suspendues 
comme  des  nids  de  colombe  à  l'angle  du  rempart 
et  dominant  des  fossés  profonds  ou  des  rochers 

(i)  Le  manteau  de  l'ane  de  ce»  chemisées  était  formé    par  un 
manteau  ducal  sculpté  en  pierre  et  d'une  belle  exécution. 
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escarpes  autour  desquels  venaient  se  grouper  les 

chaumières  de  la  seigneurie.  Aujourd'hui  qu'une 
société  nouvelle  cherche  à  se  recomposer  sur  les 
ruines  de  l'ancienne ,  que  tout  se  nivelé  et  que 
chaque  jour  on  détruit  ce  qui  a  été  élevé  la  veille^ 
les  constructions  n'ont  rien  qui  les  distingue  et 
ne  semblent  faites  que  pour  une  durée  ayssî 
éphémère  que  celle  des  institutions  que  les  révo- 
lutions fondent  et  renversent  successivement. 
Le  Pailly  fait  partie  du  Môge  ;  quoique  situé 
au  milieu  du  bailliage  de  Langres,  il  dépendait 
autrefois  de  la  prévôté  de  Nogent-le-Roi  et  du 
bailliage  de  Cbaumont.  Il  est  dans  le  canton  de 
Longeau ,  à  3  lieues  au  sud-est  de  Langres ,  et 
non  loin  de  la  voie  romaine  qui  allait  de  cette 
ville  à  Besançon.  Population ,  4^^  habitans. 


PEIGNEY. 

Nous  pensons  que  le  nom  de  Peîgncy  vient 
du  mot  latin  Pugna^  et  que  ce  nom  lui  fut 
donné  parce  que  ce  fut  près  de  ce  village  que 
se  livra  la  bataille  dont  nous  allons  parler. 
L'an  3oo  selon  Eusèbe,  et  3oi  suivant  d'autres 
historiens,  les  Allemands  entrèrent  dans  les 
Gaules  tandis  que  Constance-Chlore,  alors  césar 


(4o8) 
et  depuis  empereur,  était  occupé  à  repeupler  de 

prisonniers  bataves  la  province   lyonnaise   qui 
avait  beaucoup  souffert  du  ravage  des  guerres. 
Constance  marcha  contre  ces  ennemis ,  et ,  les 
ayant  rencontré  près  de  Langres ,  leur  livra  ba- 
taille avec  une  partie  seulement  de  ses  troupes  ; 
blessé  dans   ce  combat  et  forcé  de  céder  au 
nombre ,  il  se  sauva  dans  la  ville ,  poursuivi  de 
si  près  par  les  Allemands  qu'on  n'osa   pas    lui 
ouvrir  les  portes  et  qu'on  fut  forcé  de  le  mon- 
ter sur  les  remparts  avec  une  corde.  Ayant  ralKé 
ses  troupes  et  reçu  les  renforts  qu'il  attendait , 
il  sortit ,  cinq  heures  seulement  après  sa  défaite, 
accompagné  des  habitans  de  Langres  qui  avaient 
pris  les  armes ,  et  se  précipitant  sur  les  ennemis, 
au  moment  où  ils  se  reposaient  de  leur  victoire 
et  croyaient  leur  adversaire  entièrement  défait, 
en  fit  un  horrible  massacre.   Eusèbe ,  Eutrope 
et  Zonare  disent  qu'il  resta  60,000  Allemands 
sur  le    champ   de   bataille.  Après   cette    écla- 
tante  victoire,  Constance    poursuivit  le    reste 
des  ennemis  jusqu'au  Rhin ,  où  il  les  battit  en- 
core près  de  Windisch ,  et  après  les  avoir  forcé 
à  repasser  ce  fleuve ,  revint  à  Langres  où  il  fit 
son  entrée  sous  un  arc  de  triomphe  élevé  en 
son  honneur,  au  lieu ,  dit-on ,  où  il  avait  d'abord 
été  monté  avec  une  corde. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  bataille, 
pensant  généralement  que  ce  fut  à  l'est  de  Lan- 
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grcfs  et    près  du  village  de  Peîgney  qu'elle  fut 

livrée.  Deux  cantons  du  territoire  de  cette  com-r 

mune  portaient  encore,  au  17/  siècle,  les  noms 

de  la  grande  et  de  la  petite  bataille ,  et  Vignier 

dit  qu'on  y  avait  trouvé  une  grande  quantité 

d'épées ,  de  cuirasses  et  d'armes  de  toute  espèce. 

Par  une  charte  du  mois  d'août  1289,  l'évêque 
de  Langres  donna  au  trésorier  du  chapitre  vingt-r 
deux  familles  d'hommes  à  Peigney,  Pingneium, 
avec  leurs  héritiers,  hérédités,  us  et  coutumes, 
et  reçut  en  échange  tous  les  hommes  que  le 
trésorier  possédait  à  Bonnecour  et  à  Dampierre. 

Au  lieu  qu'occupe  maintenant  la  ferme  d'An- 
goulevent ,  située  sur  le  territoire  de  Peigney  à 
une  demi-^lieue  de  ce  village,  s'élevait  autrefois 
le  château  d'Angoulevent  qui  devait  probable- 
mient  son  nom  à  sa  position  ;  en  effet,  la  petite 
montagne  sur  laquelle  il  était  situé,  s'avançant 
dans  la  prairie  et  n'étant  dominée  d'aucun  côté, 
est  exposée  à  tous  les  vents  et  mérite  bien  le 
nom  d'Angoulevent,  composé  du  vieux  mot 
angoulery  encore  usité  dans  le  patois  des  envi- 
rons de  Langres,  et  qui  veut  dire  avaler  ;  de  sorte 
qu'Angoulevent  est  synonime  d' Avale-Vent, 

Ce  château  était  assis  sur  une  petite  montagne, 
dans  une  jolie  position ,  en  face  de  la  ville  de 
Langres,  et  à  la  jonction  de  la  vallée  de  la  Marne 
avec  celle  arrosée  par  le  ruisseau  de  Lecey.  VL 
appartenait,  dans  Ips  la.*  et  i3-*  siècles,  à  une 
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famille  illustre  du  nom  d'AngouIevent ,  qui  le 
tenait  en  fief  de  Tévêque  de  Langres.  Alisd'An- 
goulevant  apporta  ce  château  en  mariage  à  Pierre 
de  Noidant,  chevalier,  qui  en  fit  hommage  à 
IVvêque  Rol>crt,  en  1242. 

Cette  forteresse  fut  détruite  deux  fois  par  les 
habitans  de  Langres ,  à  l'époque  des  deux  inva- 
sions des  Anglais.  «  En  Tan  i352,  dit  Gaultherot, 
le  dimancheaprès  laMagdeleine ,  3oo  gentilshom- 
mes, entre  autres  Jean  Digny,  Jean  de  Quincey, 
Jean  d'AngouIevent ,  Odot  de  Besançon ,  Pierre 
de  Noidant ,  Perrin  de  Mont-Saint-Didier ,  et 
autres  armez  de  toute  sorle  d'armes  lors  usitées, 
estoient  desja  entrez  dans  la  ville  par  intelli- 
gence d'un  autre  particulier ,  qui  avoit  levé  les 
serrures  de  l'une  des  portes  j  et  crioît  desja 
Angleterre  Angleterre  ,  ville  gaignée  ;  mais  trop 
tost  pour  eux ,  car  les  habitans  esveillez  à  ces 
cris ,  bien  que  mal  armés  ,  s'estants  r'alliez  » 
firent  tel  effort  et  résistance  ,  qu'à  coups  de 
pierres,  d'espées  et  d'hallebardes,  ils  en  tuèrent 
partie  et  chassèrent  le  reste ,  en  aiants  retenu 
prisonniers  un  bon  nombre  :  et  pour  vengeance 
de  ce  ,  démolirent  les  maisons  de  Pontarlier , 
ïallemay  ,  de  Loye ,  Dîgny  ,  d'AngouIevent  et 
autres ,  démolitions  ,  qui  furent  advouées  par  le 
roi  Jean ,  premier  du  nom  ,  en  l'an  mil  trois 
cens  cinquante-trois ,  avec  permission  d'abbatre 
toules  autres  places  nuisibles  à  la  ville  par  ses 
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patentes  de  ladiite  année ,  qui  sont  gardées  en  la 
chambre  de  ville.  » 

Pendant  Tinvasion  des  Anglais,  sous  Charles  VI, 
plusieurs  châteaux  des  environs  de  Langres 
servaient  de  retraite  à  des  partisans  qui  rava- 
geaient les  campagnes  et  empêchaient  les  appro- 
visionnemens  d'arriver  à  la  ville  :  de  ce  nombre 
était  le  château  d' Angoulevcnt ,  dont  Henri  VI, 
roi  d'Angleterre  ,  permit  la  démolition  en  1424* 
Au  jour  fixé  pour  cette  démolition ,  on  fit ,  dans 
toute  la  ville  de  Langres ,  un  appel  aux  maçons , 
menuisiers  et  charpentiers,  et  lorsque  ces  ouvriers 
furent  arrivés  au  pied  de  la  forteresse ,  on  leur 
fit  sommation,  au  nom  du  roi  et  du  procureur 
général  et  des  échevins  de  la  ville  de  Langres, 
de  démolir  la  maison  forte ,  tandis  que  les  cava- 
liers qui  servaient  d'escorte  à  l'expédition ,  sur- 
veillaient la  campagne.  Les  ouvriers  ne  retour- 
nèrent à  la  ville  que  lorsque  la  démolition  fut 
achevée.  Jan  de  Maligny,  écuyer,  alors  seigneur 
d' Angoulevent  à  cause  de  sa  femme ,  fille  aînée 
d'Eude  de  Monstreuil,  seigneur  d' Angoulevent, 
demanda  que  les  habitans  de  Langres  fussent 
condamnés  à  lui  donner  des  dommages-intérêts 
et  à  rebâtir  sa  forteresse  ;  mais  Robert  de  Long- 
champ,  bailli  de  Langres,  déclara,  en  14^7, 
que  ses  réclamations  étaient  mal  fondées,  parce 
que  la  démolition  avait  été  faite  par  ordre  du 
roi  d'Angleterre ,  et  que  d'ailleurs  sa  forteresse 


avait  servî  de  refuge  à  des  brigands  après  aYOÎr 
été  abandonnée.  Cette  démolition  fat  approuvée 
plus  tard  par  Charles  VII ,  en  1434. 

La  ferme  de  Cordamble,  Curtambla,  située 
aussi  sur  le  territoire  de  Peigney,  est  dans  un  lieu 
où  fat  d'abord  érigé  un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  qui  fat  ensuite  donné  aux  Templiers. 
Après  l'abolition  des  chevaliers  du  Temple,  la 
commanderie  de  Cordamble  passa  à  l'ordre  de 
Malte,  et  fat  soumise  à  la  commanderie  de 
Thors.  Il  est  probable  que  Cordamble  qui  ap- 
partint successivement  à  deux  ordres  de  moines 
guerriers,  était  fartitié  ;  mais  on  n*y  voit  aucune 
ruine,  et  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'une 
petite  chapelle. 

Le  village  de  Peigney  est  renommé  par  ses 
fromages  qui  se  mangent  frais  ou  servent  à 
former  ceux  connus  sous  le  nom  de  fromages 
de  Langres.  Cette  réputalion  des  productions  de 
Peigney  a  été  célébrée  dans  le  couplet  suivant 
qui  fait    partie  d'un   noël  en    patois  langrois: 

Peigney,  petit  vyége, 
Qu'a  si  ben  renommé  , 
Tant  pou  son   bon  freumége, 
Que  son  beurre  et  son  lait. 

Peigney  est  du  canton  de  Langres ,  à  une  lieue 
à  Test  de  cette  ville  ;  sa  population  est  de  380 


(4'3) 
habitans.  La   voie   romaine  qui   conduisait  de 
Langres  au  Rhin,  passe    sur  le  territoire  de 
Peigney,  entre  ce  village  et  Angoulevent. 


PERCEY-UE-PAUTEL. 

Percey  est  situé  dans  une  plaine  au  commen- 
cement de  la  vallée  de  la  Vingeanne.  La  route 
de  Langres  à  Gray  le  traverse.  U  dépend  du 
canton  de  Longeau  et  n'est  éloigné  de  ce  village 
que  d'un  demi^uart  de  lieue.  Population,  166 
habitans  ;  à  3  lieues  au  sud  de  Langres. 

Robert  de  Noidant,  écuyer,  vendit,  en  ia86, 
au  prieuré  de  S.'-Geosmes,  une  partie  de  la 
seigneurie  de  Percey. 

En  1616,  les  sires  de  Tavannes,  de  Clinchant , 
le  baron  de  Courcelotte  ,  les  sires  de  Choiseul , 
de  Guyonvelle ,  Chabut  de  Percey  et  plusieurs 
autres  ,  ayant  levé  un  corps  de  partisans  ,  rava- 
gèrent le  Bassigny  et  les  environs  de  Langres. 
Le  maire  de  cette  ville  fit  alors,  d'après  l'ordre  du 
roi ,  prendre  les  armes  aux  paysans  de  la  Mon- 
tagne. Une  partie  de  ces  villageois  ,  soutenue  par 
quelques  cavaliers  du  baron  de  Rochefort,  battit, 
près  de  Bize  ,  les  troupes  de  Clinchant  et  de 
Courcelotte  ,  et  fit  ces  deux  chefs  prisonniers. 


L'aulre  partie  ,  jointe  aux  troupes  commandées 
par  les  sires  de  S.*-Aulbin  ,  de  Forfelières  et  de 
Boulogne ,  et  suivie  de  plusieurs  habitans  de 
Langres ,  se  dirigea ,  par  l'ordre  du  baron  de 
Francières ,  gouverneur  de  Langres  ,  sur  le  châ- 
teau de  Pressigny  qui  était  défendu  par  les  sieurs 
de  Choiseul,  de  Guyonvelle  et  de  Percey;  ceux- 
ci,  apprenant  que  les  troupes  qui  marchaient 
contre  eux  avaient  de  Tartilierie ,  abandonnèrent 
la  place.  Le  seigneur  de  Percey  se  retira  dans 
son  château-fort,  où  il  fut  bientôt  attaqué  et 
forcé  de  se  rendre  ;  amené  à  Langres,  il  y  resta 
long-temps  prisonnier  et  fut  ensuite  conduit  à 
Paris  ;  les  portes  et  les  ponts-levis  de  son  châ- 
teau furent  abattus  et  les  fortifications  entière- 
ment démolies. 

Quatre  ans  après  l'expédition  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  les  protestans ,  qui  cherchaient 
a  s'établir  à  Langres  et  dans  les  en>ârons  de 
cette  ville,  achetèrent  au  nom  d'un  Langrois, 
qui  était  leur  co-religionnaire ,  la  seigneurie  de 
Percey  afin  d'établir  une  prêche  dans  le  château. 
Le  chapitre  de  Langres  fit  aussitôt ,  en  l'absence 
de  l'évêque  ,  une  requête  par  laquelle  il  sollicita 
l'expulsion  de  ces  protestans  et  la  clôture  de 
leur  temple.  La  dissolution  de  cette  réunion 
fut  prononcée  par  un  arrêt  en  date  du  i3  jan- 
vier 1621. 

A  l'époque  de  l'invasion  de  la  France  par  les 
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armées  alliées ,  en  i8i4  ,  Percey  fut  témoin  de 
l'un  des  premiers  combats  entre  les  Français 
et  les  ennemis.  Dans  la  soirée  du  jeudi ,  i3  jan- 
vier i8i4i  ce  village  et  celui  de  Longeau  furent 
occupés  par  un  escadron  de  dragons  de  la  garde 
impériale  commandé  par  le  chef  d'escadron 
Pictet ,  et  un  détachement  des  chasseurs  à  pied 
de  la  même  garde ,  montant  ensemble  à  6  ou 
800  hommes  ,  et  chargés  d'éclairer  la  route  de 
Gray  par  laquelle  un  corps  ennemi  s'avançait 
sur  Langres  où  se  trouvait  la  garde  impériale  (i). 
Peu  de  tenips  après  l'arrivée  des  troupes  fran- 
çaises à  Longeau  et  à  Percey,  une  avant-garde 
de  l'armée  autrichienne  parvint  au  commence- 
ment de  la  nuit  jusqu'à  l'entrée  de  ce  dernier 
village  ;  un  dragon  français ,  placé  en  vedette  , 
fit  feu  sur  cette  troupe  et  se  replia  aussitôt  :  les 
Français  se  portèrent  alors  en  avant ,  et ,  après 
une  fusillade  sans  résultat ,  l'ennemi  se  retira 
sur  Chassigny. 

Le  lendemain  14 ,  un  détachement ,  composé 
d'environ  400  hussards  hongrois  et  4oo  soldats 
d'infanterie  bavaroise,  partit    de    nouveau  de 

(i)  La  garde  impériale  qui  occupait  Langres  et  les  villages  env'- 
ronnans,  était  sous  les  ordres  du  maréchal  Mortier  ;  elle  était  composée 
des  chasseurs  à  cheyal  arrivés  à  Langres  le  lo  janvier,  de  l'artillerie 
et  de  sept  bataillons  des  chasseurs  à  pied  arrivés  le  1 1  ,  des  dragons 
qui  étaient  logés  à  St.-Geosmes  et  des  grenadiers  à  cheval  qui  occu- 
paient Champigny  :  ces  deux  derniers  corps  étaient  commandés  pat-  le 
général  Wulter. 
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Chassîgny ,  en  se  dirigeant  sur  Percey.  Il  ren- 
contra ,  en  sortant  du  petit  bois  que  traverse 
la  route ,  une  avant-garde  de  dragons  français 
qui  se  replia  sur  Percey  après  avoir  échangé 
quelques  coups  de  feu.  Dans  cette  rencontre,  un 
officier  français  fut  atteint  d'une  balle,  et  il  y  eut 
un  cheval  de  tué.  Les  troupes  françaises  s'éta- 
blirent alors  à  la  sortie  du  village  de  Percey , 
du  côté  de  Longeau  ,  dans  un  champ  situé  près 
de  la  route  au  pied  de  la  montagne  de  Seuchot  et 
vis-à-vis  le  jardin  du  château.  La  cavalerie  en- 
nemie se  divisa  en  détachemens  qui  parcoururent 
la  campagne,  et  Finfanterie  bavaroise  suivit  seule 
la  route  et  vint  prendre  position  devant  le  mur 
du  jardin  du  château,  où  elle  engagea  le  combat. 
La  fusillade  durait  depuis  à  peu  près  une  heure, 
lorsque  le  chef  d'escadron  Pictet  fit ,  à  la  tête 
de  ses  dragons,  une  charge  qui  força  les  ennemis 
à  abandonner  leur  position  et  les  rejeta  de  l'autre 
côté  du  village.  Dès  le  commencement  de  cette 
charge  ,  une  quarantaine  de  soldats  bavarois 
avaient  été  séparés  de  leur  corps  et  avaient  mis 
bas  les  armes  :  plusieurs  d'entre  eux,  repre- 
nant leurs  fusils ,  firent  feu  sur  les  dragons  qui 
continuaient  de  charger,  et  le  commandant  Pic- 
tet eut  le  corps  traversé  d'une  balle  ;  les  soldats, 
voyant  leur  chef  blessé  ,  retournèrent  sur  leurs 
pas,  et,  se  précipitant  sur  les  prisonniers  qui  les 
avaient  attaqués  en  traîtres,  les  passèi*ent  au  fil 


(4i7)^ 
de  l'épée.  Les  ennemis ,  qui  avaient  été  forcés 

de  se  replier  en  abandonnant  leurs  morts ,  firent 

encore  leur  retraite  sur  Chassigny ,  mais  sans 

être  poursuivis  ,  les  Français  ayant  épuisé  leurs 

munitions. 

La  perte  des  Bavarois  fut,  selon  les  uns,  de 
27  hommes  tués  et  de  beaucoup  de  blessés  ;  et 
selon  d'autres  ,  de  38  à  4o  hommes  tués ,  dont 
34 prisonniers  passés  au  fil  de  l'épée.  Les  Français 
n'eurent  qu'un  dragon  de  tué ,  mais  le  nombre 
des  blessés  fut  assez  grand ,  et  ils  perdirent  aussi 
plusieurs  chevaux. 

Peu  après  ce  combat ,  les  détachemens  de  la 
garde  impériale  reçurent  l'ordre  de  retourner  à 
Langres  ;  ils  évacuèrent  Percey  et  Longeau  dans 
la  nuit  du  i4  au  i5  ;  et  le  i5  les  troupes  autri- 
chiennes vinrent  occuper  ces  villages.  Deux  jours 
après ,  la  garde  impériale  abandonnait  aussi 
Langres  et  se  repliait  sur  Chaumont. 


PERCEY-LE-PETIT. 

Le  village  de  Percey-le- Petit  appartenait ,  dans 
le  i3.*  siècle,  partie  aux  sires  d'Anssay,  sei- 
gneurs de  Cusey ,  et  partie  aux  seigneurs  de  Saint- 
Seine,  qui  le  tenaient  en  fief  des  sires  de  Vergy. 

27 
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Jean  de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne  ,  vendît , 
le  i3  novembre  lagS ,  aux  gardiens  de  Tévêché 
de  Langres ,  son  droit  de  suzeraineté  sur  tout  ce 
que  la  dame  d'Anssey  et  Guillaume  de  Saint- 
Seine  possédaient  aufinagede  Perce/'le- Petit  y 
en  hommes,  en  preya,  en  terres ,  en  vignes,  en 
forêts,  en  moulins,  en  forteresses ,  en  justice  , 
en  seigneurie,  et  en  toutes  autres  choses ,  soit 
en  domaine  ^  soit  en  fi^fs  ou  riers  Jiefs.  Percey 
fit  plus  tard  partie  du  comté  de  Montsaugeon. 

Le  château-fort  qui  est  silué  au  sud  du  village 
est  encore  presque  entièrement  conservé  :  quatre 
grosses  tours  quarrées  flanquent  ses  angles ,  et  les 
fossés  qui  Tentouraient  existent  en  partie.  Deux 
tours  rondes  qui  en  défendaient  l'entrée  ont  été 
détruites  (i). 

Percey-le-Petit^est  bâti  près  de  la  Vîngeanne , 
à  8  lieues  et  demie  au  sud  de  Langres ,  et  à  la 
limite  du  département  de  la  Haute-Saône.  Sa  po- 
pulation est  de  193  habitans.  Canton  de  Prauthoy. 

(i)  Les  seigneurs  de  Percey-le-Petit  avaient  leur  sépulture  dans  un 
caveau  de  l'église  de  Montormentier ,  où  l'on  voit  encore  les  corps  d'un 
homme  et  d'une  femme  qui  sont  embaumés ,  et  dont  la  figure  et  les 
mains  sont  devenues  dures  comme  du  bois.  Ces  corps  qui  sont  parfais 
tement  conservés,  sont  revêtus  d'habillemens ,  recouverts  de  longs 
manteaux,  et  à  demi  couchés  près  l'un  de  l'autre,  sur  un  grand  tapis , 
les  coudes  appuyés  sur  des  coussins. 
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PERRANCEY. 

Le  village  de  Perrancey  est  bâti  sur  le  pen- 
chant d'une  montagne  au  pied  de  laquelle  coule 
la  petite  rivière  de  la  Mouche.  Il  y  a  sur  le  ter- 
ritoire de  Perrancey ,  entre  ce  village  et  Vieux- 
Moulin  ,  une  papeterie  établie  sur  la  Mouche 
dans  un  vallon  pittoresque. 

Charles-le-Chauve  y  étant  à  Langres ,  au  mois 
d'octobre  871,  confirma  la  donation  que  l'évêque 
Isaac  avait  faite  au  chapitre  ,  de  propriétés  qu'il 
avait  achetées  à  Perrancey,  in  fine  Petracinensi; 
depuis  cette  époque,  ce  village  continua  à  appar- 
tenir au  chapitre  de  Langres  jusqu'à  la  révolution 
de  178g  ;  il  était  soumis  à  la  justice  des  obé- 
diences et  dépend  maintenant  du  canton  de 
Langres  ;  à  une  lieue  trois  quarts  à  Touest  de 
cette  ville.  Population,  281  habitans.  Terrain 
jurassique. 
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PERROGNEY. 

Pcffogney  est  situé  au  commencement  du 
pays  de  la  Montagne  ^  à  3  lieues  et  demie  au 
sud-ouest  de  Langres,dansle  canton  de  Longeaa. 
Sa  population  est  de  3o5  habitans  ;  T Aujon  et  la 
Mouche  pi*ennent  leur  source  sur  son  territoire. 
Il  y  avait  autrefois  une  justice  particulière  et  une 
mairie  héréditaire. 

On  i'emai'que ,  à  environ  une  demi-lieue  au 
nord-ouest  de  Perrogney ,  un  petit  monticule 
de  forme  conique  appelé  le  Feu  ou  le  Fou  de  Ja 
Motte  :  cette  petite  montagne  ,  qui  a  trente  à 
quarante  pieds  d'élévation  ,  est  évîdeniment 
l'ouvrage  des  hommes  ,  car  on  voit  encore  la 
place  où  l'on  a  pris  la  terre  qui  a  servi  à  Ja 
former:  il  en  existe  de  semblables  dans  un  grand 
nombre  de  localités ,  en  France ,  en  Angleterre , 
en  Belgique  ,  etc. ,  elles  sont  désignées  sous  le 
nom  deTumulus  ouTombeile  parce  qu'elles  ont 
été  élevées  pour  servir  de  tombeau  (i).  Les  tu- 
mulus  renferment  ordinairement  une  ou  plu- 
sieurs loges  en  pierres  grossièrement  voûtées  , 

(i)  Il  existe  des  tumulus  de  plusieurs  formes  :  il  y  en  a  de  larges , 
d'allongés,  d'arrondis  ,  de  géminés,  c'est-à-dire  accolés.  Leurs  di- 
mensions varient  aussi  beaucoup  :  il  en  est ,  comme  celui  de  Perrogney, 
qui  sont  considérables,  et  d'autres  qui  n'ont  que  4  à  5  pieds  d'élévation. 
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dans  lesquelles  on  trouve  des  ossemens  ,  des 
instrumens,  des  ornemens  ou  des  armes.  Souvent 
le  nombre  des  ossemens  et  des  débris  d'armes  est 
sî  considérable ,  qu'on  doit  penser  que  les  tumu- 
lus  qui  les  renfermaient  ont  été  construits  pour 
servir  de  tombeaux  à  des  soldats  tués  dans  une 
bataille.  Dans  ce  cas ,  le  développement  des  tu- 
mulus  devait  être  proportionné  à  la  célébrité 
des  officiers  au  souvenir  desquels  ils  avaient  été 
élevés ,  et  au  nombre  des  guerriers  qui  y  étaient 
çnterrés  ;  et  comme  ,  pour  les  former ,  chaque 
soldat  portait  une  certaine  quantité  de  terre ,  ils 
devaient  aussi  être  en  proportion  avec  l'armée 
qui  y  avait  travaillé. 

On  peut  penser  que  le  tumulus  de  Perrogney, 
qui  est  d'une  assez  grande  dimension ,  a  été 
élevé  après  un  combat  ;  et  cette  présomption 
semble  confirniée  par  la  tradition  qui  désigne  le 
lieu  où  il  est  situé  comme  le  théâtre  d'une  bataille 
dans  laquelle  Artus ,  roi  de  Bretagne  ,  défit 
Lucius  ,  général  romain.  Nous  ^vons  donné  le 
récit  de  ce  combat  dans  la  notice  sur  Auberive, 
et  y  tout  fabuleux  qu'il  paraît  être  ,  il  doit  cepen- 
dant servir  d'appui  à  cette  supposition  dont  on 
pourra  vérifierl'exactitude  si  l'on  ouvre  le  tumulus 
de  Perrogney.  Il  existe ,  à  une  lieue  au  nord  du 
Fou  de  la  Motte ,  sur  le  territoire  de  Courcelles- 
en-Montagne  ,  un  autre  tumulus  qui  a  dû  être 
fait  au  même  temps. 
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Les  objets  trouvés  dans  les  tumulus  qui  ont 
clé  ouverts ,  prouvent  que  Tépoque  de  leur  cons- 
truction est  très-ancienne  :  on  y  a  rencontré  sou- 
vent des  haches  et  des  pointes  de  flèches  en  silex 
qui  sont  évidemment  celtiques.  Dans  d^aulres 
fouilles  on  a  trouvé  des  poignards,  des  armes,  des 
vases  qui  appartenaient  à  Tépoque  gallo-romaine. 
Il  paraît  toutefois ,  d'après  les  découvertes  faites 
depuis  quelques  années,  que  la  coutume  d'élever 
des  tumulus  s'est  perpétuée  dans  certains  pays,  et 
surtout  en  Angleterre ,  jusqu'au  7.*  et  même  au 
8.*  siècle. 

Le  Fou  de  la  Motte  était ,  il  y  a  peu  d'années , 
couvert  de  hêtres  ,  d'une  hauteur  et  d'une  gros- 
seur extraordinaires,  qui  formaient  à  cette  petite 
montagne  une  magnifique  couronne  de  verdure , 
et  semblaient  un  nouveau  monument  élevé  par 
la  nature  sur  ce  rustique  tombeau.  Mais  rare- 
ment ,  dans  notre  siècle  ,  un  souvenir  ou  un 
monument  trouve  grâce  devant  l'appât  de  quel- 
ques pièces  d'or  ;  et  ces  arbres ,  qui  étaient  une 
propriété  communale  ,  ont  été  vendus  et  abattus 
en  i833  ou  1834. 
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PIÉPAPE. 

Le  village  de  Piépape  est  bâti  sur  la  rive  droite 
de  la  Yingeanne ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  route 
de  Langres  à  Dijon. 

Le  plus  ancien  titre  dans  lequel  ce  village  est 
mentionné,  est  la  charte  de  fondation  de  Fhôpital 
de  Sussy ,  où  l'on  voit  que  Hue  de  Rouvre  , 
Ponce  d'Amay,  Ulric  de  Sacquenay,  Alerme 
dlsome  et  Albert  de  Montsaugeon  ,  firent -do- 
nation ,  entre  les  mains  de  S.*  Bernard  et  de 
Godefroy,  évêqui»  de  Langres,  de  ce  qu'ils  avaient 
tant  à  Piépape  qu'à  Bise-  F'assal  (  Bise-Lassaux  )  ; 
cette  charte,  qui  date  de  ii4i  ou  1142,  est 
signée  de  S.*  Bernard  et  de  Godefroy. 

Le  château  de  Piépape  appartenait ,  dans  le 
i3.*  siècle,  à  des  seigneurs  de  ce  nom,  et  on  voit 
un  Jean  de  Piépape,  chanoine  de  Langres  ,  fils 
de  N.  de  Piépape ,  mort  en  1297. 

Le  cardinal  de  Givry  ,  évêque  de  Langres  et 
de  Poitiers  ,  céda  ,  en  i55o  ,  l'évéclié  de  cette 
dernière  ville  à  son  parent  Jean  d'Amoncourt , 
seigneur  de  Piépape,  abbé  de  Longuet,  prieur 
de  Grosse-Saulve  et  de  Sussy.  Ce  Jean  d'Amon- 
court fit  construire ,  à  ses  frais ,  en  1649,  la  belle 
chapelle  de  l'Invention  de  la  S.**-Croix  ou  des 
Fonts-Baptismaux  qui  fait  partie  de  l'église 
S.*-Mammès  de  Langres  :  cette  chapelle  fut  long- 
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temps  appelée  d'Amoncourt  et  de  Poitiers  ,  du 
nom  de  son  fondateur.  Jean  d'Amoncourt  mou- 
rut à  Grosse-Saulve  ,  en  i  SSg  »  et  fut  enterré  dans 
la  chapelle  qu'il  avait  fait  construire.  On  voit 
encore  un  Jean  d'Amoncoiu-t,  seigneur  de  Pie- 
pape,  au  nombre  des  douze  gentilshommes  qui 
concoururent  à  l'élection  de  l'évêque  de  Langres, 
le  1."  février  i56i.  En  1660,  la  seigneurie  de 
Piépape  appartenait  à  René  Saladin-d'Anglure  , 
marquis  de  Coublanc  ,  baron  de  S.^-Loup,  etc., 
et,  en  1704,  à  son  fils  Arnout  Saladin-d'Anglure, 

Piépape  relevait  du  château  et  du  bailliage  de 
Montsaugeon ,  ainsi  qu'on  le  volt  dans  un  aveu 
fait  au  roi  par  l'évêque  de  Langres,  en  i463. 
ti  Item ,  y  est-il  dit ,  nous  appartient  le  chastel 
de  Montsaujon  en  propriété  et  la  ville  et  bourg, 
seigneurie  ,  prévosté  ,  bailliage  ,  etc. ,  d'où  res- 
sortent  Pleopape ,  Ocey  ,  Cusey,  etc.  » 

En  1639  ,  les  Croates  ,  après  avoir  pillé  les 
villages  de  Marcilly ,  Plénoy,  Humes ,  Bannes  , 
ravagèrent  encore  Heuilley-le-Grand ,  Piépape 
et  Grenant. 

La  partie  du  territoire  de  Piépape  qui  est  à 
gauche  de  la  Vingeanne  renferme  des  coteaux 
plantés  de  vignes  qui  produisent  un  vin  très- 
estimé  ;  celui  de  la  côte  de  Bisc-Lassaux  est  le 
plus  recherché. 

Piépape  fait  partie  du  canton  de  Longeau  ;  sa 
population  est  de  299  habitans  ;  à  5  lieues  au 
sud  de  Langres. 
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PIERREFAITES. 

Pierrefaites  ,  autrefois  Pîerrefite  ,  était ,  avant 
la  révolution  de  1780 ,  le  siège  d'un  doyenné  , 
ce  qui  doit  faire  penser  qu'il  est  l'un  des  plus 
anciens  villages  de  l'arrondissement  ;  voici  les 
motifs  sur  lesquels  nous  appuyons  cette  pré- 
somption :  lors  de  l'établissement  du  christia- 
nisme, la  cathédrale,  ou  l'église  de  l'évêque,  était 
d'abord  la  seule  église  du  diocèse  où  l'on  bap- 
tisa et  où  on  célébra  les  mystères  ;  mais  quand 
le  nombre  des  catholiques  eût  augmenté ,  l'église 
de  l'évêque  ne  pouvant  plus  suffire  ,  on  fut 
obligé  d'établir ,  dans  les  diverses  parties  du 
diocèse,  des  églises  qu'on  appela  Plèbes,  parce 
qu'elles  étaient  destinées  au  peuple ,  ou  simple- 
ment églises  baptismales  ,  parce  qu'elles  avaient 
surtout  été  érigées  pour  éviter  aux  fidèles  d'ap- 
porter baptiser  leurs  enfans  à  la  cathédrale  située 
à  une  trop  grande  distance.  Les  prêtres  qui  les 
dirigeaient  s'appelaient  Plebans.  C'était  aussi  à 
ces  églises  qu'on  conduisait  les  morts  de  tous 
les  villages  environnans ,  et  leurs  cimetières 
étaient  les  seuls  lieux  où  l'on  donnait  la  sépulture 
chrétienne. 

Lorsque  la  religion  catholique  eût  encore 
acquis  un  plus  grand  développement ,  on  sentit 
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le  besoin  de  créer  de  nouvelles  églises  qui  de- 
vinrent une  dépendance  des  anciennes,  aux- 
quelles on  donna  alors  le  nom  de  dpyenncs  ,  ou 
d'archîprêtrés  :  les  prêtres  qui  les  desservaient , 
appelés  doyens ,  archiprêlres  ou  corévêques  ,  fu- 
rent chargés  dé  visiter  et  de  surveiller  les  églises 
détachées  de  la  leur.  Le  cimetière  du  doyenné 
continua  encore  pendant  long-temps  à  être  le 
seul  de  toute  la  contrée  environnante  ;  et  il  y 
a  peu  de  temps  que  la  cputume  d'enterrer  les 
morts  au  doyenné  était  encore  en  vigueur  dans 
quelques  localités. 

Le  doyenné  de  Pierrefaites  formait,  avec  celui 
d'Is ,  Farchidiaconé  du  Bassigny  ;  il  renfermait 
environ  25  villages. 

Pierrefaites  est  situé  au  commencement  d'un 
vallon  étroit  et  profond ,  à  7  lieues  trois  quarts 
à  l'est  de  Langres,  sur  la  route  départementale 
de  Bourbonne  à  Champlitte.  Il  relevait  autrefois 
immédiatement  dé  l'évéché  de  Langres,  et  fait 
maintenant  partie  du  canton  de  La  Ferté-sur- 
Amance.  Population  ,  624  liabîtans.  Son  terri- 
toire appartient  au  terrain  liassique. 
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POINSON-LES-FAYS. 

Ce  village  faisait  autrefois  partie  de  la  Bour- 
gogne et  du  Dijonnais ,  mais  il  dépendait  du 
diocèse  de  Langres.  Il  était  soumis  au  bailliage 
et  à  la  subdélcgation  du  Fays-Billot,  et  se  trouve 
maintenant  dans  le  canton  dont  ce  bourg  est  le 
chef-lieu.  Il  est  à  7  lieues  au  sud-est  de  Langres 
près  de  la  route  départementale  de  Bourbonne 
à  Champlitte.  Population ,  568  habitans. 

Lorsque  l'armée  impériale ,  sous  les  ordres  de 
Galas ,  entra  en  France  ,  au  mois  de  septem- 
bre i636  ,  le  lieutenant-général  Forkatz ,  qui 
commandait  un  corps  de  Croates  ,  établit  son 
quartier  général  à  Poinson ,  et  fit ,  depuis  ce 
village  ,  de  nombreuses  excursions  dans  les  en- 
virons de  Langres,  accompagné  du  général  Lam- 
boy.  Tous  les  villages  que  traversaient  ces  deux 
chefs  étaient  pillés  et  souvent  brûlés  ;  de  sort© 
que ,  depuis  les  remparts  de  Langres,  on  pouvait 
suivre  leur  marche  à  la  lueur  des  incendies. 

Il  y  a  au  milieu  des  bois  de  Poinson,  dans 
une  position  extrêmement  sauvage ,  un  ermitage 
dont  la  chapelle  fut,  dit-on,  taillée  dans  le  roc  par 
le  comte  de  Moret ,  fils  d'Henri  IV  et  de  Jacque- 
line de  Beuil ,  comtesse  de  Moret.  Cet  ermitage , 
appelé  Saint-Pellegrin,  a  été  habité  pendant  très- 
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long-temps;  en  1699,  deux  ermites  qui  y  demeu- 
raient furent  massacrés  «  et  le  supérieur  général  des 
ermites  du  diocèse ,  qui  était  venu  les  visiter  ,  fut 
grièvement  blessé  et  ne  s'arracha  qu'avec  beau- 
coup de  peine  des  mains  des  assassins. 


POINSON-LES-GRANCEY. 

Le  village  de  Poînson-les  Grancey  dépend  du 
canton  d'Auberive  ;  il  avait ,  avant  la  révolution 
de  1789  9  une  justice  qui  était  soumise  au  bail- 
liage de  Grancey.  Sa  population  est  de  246  habi- 
tans.  Il  est  située  dans  le  pays  de  la  Montagne  à  9 
lieues  et  demie  au  sud-ouest  de  Langres ,  à  Tex- 
tn'niité  du  département  de  la  Haute-Marne,  et 
prc'^s  de  celui  de  la  Côle-d'Or. 

I/Ource  prend  sa  source  sur  le  territoire  dç 
ce  village. 
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PRANGEY. 

Prangey,  Prangeium,  est  situé  en  plaine  dans 
un  vallon ,  planté  de  saules  et  de  peupliers ,  qui 
se  réunit  à  la  vallée  de  la  Vingeanne. 

En  1 3 1 5 ,  Hugues ,  duc  de  Bourgogne ,  fit  une 
donation  à  Guy,  seigneur  de  Prangey,  chevalier. 
H  y  a  dans  l'église  une  tombe  sur  laquelle  est 
gravé  un  chevalier  couvert  de  son  armure  :  la 
figure  est  presque  entièrement  effacée,  mais 
l'inscription  qui  est  assez  bien  conservée  apprend 
que  cette  tombe  est  celle  d'un  sire  de  Baudri- 
court,  seigneur  de  Prangey,  mort  dans  le  i4-* 
siècle.  L'église  qui  renferme ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  cette  tombe  est  fort  ancienne  et  d'une 
construction  bizarre  à  l'intérieur. 

Prangey  appartenait,  en  1 574,  à  Guillaume 
de  Saulx-Tavannes.  Ce  village  qui  était  à  ce  qu'il 
paraît  très-considérable ,  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  l'invasion  de  Galas  en  i636,  et  de  la  peste  qui 
ravagea  les  environs  de  Langres  à  la  même  épo- 
que. Nous  trouvons  des  détails  intéressans  sur 
ces  évènemens  dans  la  note  suivante  insérée  , 
par  le  curé  de  Prangey,  dans  les  registres  de  l'état 
civil  de  ce  village.  «  En  ce  mois  d'août  i636  est 
arrivé  au  pays  l'armée  ennemie  de  Galas  et  celle  du 
roi  commandée  par  M.  le  cardinal  de  La Vallette, 
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qui  y  ont  séjourné  jusqu*à  la  fin  du  mois  d'oc- 
tobre qu'ils  avancèrent  du  côté  de  Saint-Jean- 
de-Lône  ,  et  revenus  audit  pays  le  soir  de  la 
Saint-Martin  suivante ,  ii  novembre  i636  ,  où 
le  quartier  du  roi  fut  pris  audit  Prangey ,  lequel 
fut  entièrement  pillé  et  ruiné  sans  y  demeurer 
aucune  chose  :  ce  qui  apporta  tellement  la  mala- 
die dans  ledit  Prangey,  qu'il  y  mourut  inconti- 
nent après  et  pendant  le  commencement  de 
rannée"^uivante  lôSy  ,  plus  de  laoo  personnes, 
tant  de  communians  que  de  petits  enfans  ,  sans 
y  comprendre  ceux  des  villages  voisins  qui  étaient 
réfugiés.  Tous  furent  enterrés ,  tant  en  l'église 
qu'au  cimetière  dudit  Prangey,  par  moi  curé 
dudit  lieu  et  un  vicaire.   >» 

On  a  découvert  à  Prangey  un  grand  nombre 
de  cercueils  antiques  en  pierre  ,  ce  qui  fait  pré- 
sumer que  ce  village  existait  déjà  au  temps  des 
Romains.  Son  territoire  est  l'un  de  ceux  où  furent 
faites ,  dans  le  siècle  dernier,  les  premières  plan- 
talions  de  peupliers  d'Italie  ,  qui  eurent  lieu  dans 
le  pays  que  nous  habitons.  On  y  avait  aussi  planté 
un  grand  nombre  de  mûriers  blancs  afin  d'in- 
troduire dans  ce  pays  l'éducation  des  vers  à  soie. 

Le  château  de  Prangey  formerait  peut-être  la 
plus  belle  habitation  des  environs  s'il  était  res- 
tauré. La  façade  qui  a  été  construite  au  com- 
mencement du  18.*  siècle,  est  grande  et  régulière; 
les  autres  parties  sont  anciennes  ainsi  que  les 
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tours  qui  défendaient  Tenlrce  du  château  et  s'y 
rattachaient  par  des  galeries.  Des  fosses  larges  et 
profonds  entourent  ces  bâtimens.  On  a  abattu  il 
y  a  peu  d'années  de  vieux  tilleuls  qui  ombra- 
geaient depuis  plusieurs  siècles  cette  belle  habita- 
tion ;  et  la  charrue  parcourt  aujourd'hui  les  jar- 
dins qui  furent ,  dit-on  ,  dessinés  par  Lenotre. 

Prangey,  ainsi  que  Vesvres  et  Aprey,  faisaient 
partie  de  la  Bourgogne  et  du  Châtillonnais^  quoi- 
qu'ils fussent  au  milieu  de  la  Champagne.  Il  dé- 
pendait delà  subdélégation  d'Is-sur-Tille  ,  et  se 
trouve  aujourd'hui  dans  le  canton  de  Longeau. 
Population,  54a  habitans  ;  à  4  lieues  et  demie  au 
sud  de  Langres.  Le  village  de  Vesvres-sous- 
Prangey  dépend  de  la  commune  de  Prangey. 


PRASLAY. 

Ce  village  était  autrefois  partie  en  Champagne 
et  partie  en  Bourgogne;  mais  depuis  1715,  il 
appartenait  entièrement  à  cette  dernière  province 
et  faisait  partie  du  Chàtillonnais.  Il  fut  donné  à 
l'abbaye  d'Auberîvc  par  Ponce  de  Grancey  , 
en  ii5o. 

Praslay  est  situé  dans  le  pays  de  la  Montagne  , 
au  milieu  des  bois  :  le  ruisseau  qui  y  prend  sa 
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source  est  l'un  de  ceux  qui  forment  l'Aube.  L'an- 
cienne roule  de  Vitry-le-Françaîs  à  Dijon  par 
Laferté-sur-Aube ,  que  l'on  va,  dit-on,  réparer, 
passe  à  Praslay. 

Canton  d'Auberive  ;  à  6  lieues  au  sud-ouest  de 
Langres.  Population ,  352  habitans. 


PRAUTHOY. 

Ce  village  qui  est  chef-lieu  de  canton,  dépen- 
dait jadis  de  la  prévôté  et  du  bailliage  de  Mont- 
saugeon.  Il  est  bâti  sur  la  pente  d'une  mon- 
tagne au  milieu  d'un  pays  sec  et  aride ,  et  d'un 
aspect  fort  triste.  La  route  de  Langres  à  Dijon  le 
traverse  dans  sa  longueur  ;  il  devait  aussi  se  trou- 
ver sur  la  voie  romaine  de  Langres  à  Lyon. 

Il  y  avait  un  château-fort  situe  sur  la  hauteur  à 
l'ouest  de  l'église  ,  au  lieu  qui  est  encore  appelé 
aujourd'hui  la  citadelle.  Ce  château  appartenait  à 
des  seigneurs  du  nom  de  Prauthoy ,  et  on  voit , 
en  125 1,  une  Emmeline  de  Prauthoy,  femme  de 
Pierre  de  Montsaugeon.  Prauthoy  passa  plus  tard 
dans  la  famille  de  Bauffremont. 

En  creusant, il  y  aune  douzaine  d'années,  dans 
une  carrière  située  à  peu  de  distance  à  l'est  du 
village ,  on  trouva  plusieurs  squelettes  ,  placés  les 
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uns  à  côté  des  autres  ,  qui  avaient  chacun  au  cou 
et  à  un  bras  un  cercle  en  cuivre  ;  plusieurs  autres 
objets  aussi  en  cuivre  étaient  près  d'eux.  On  a 
pensé  que  ces  cercles  de  cuivre  étaient  des  em- 
prises semblables  à  celles  que  se  faisaient  atta- 
cher les  pèlerins  qui  avaient  fait  vœu  de  se  rendre 
à  la  teire  sainte  ou  d'aller  prier  à  l'autel  de  quel- 
que madone  éloignée ,  et  que  portaient  aussi  les 
chevaliers  qui  avaient  juré  de  chevaucher  pour 
l'honneur  et  l'amour  de  leur  dame  ;  mais  on  ne 
peut  adopter  cette  opinion,  parce  que  les  pèlerins 
et  les  chevaliers  qui  avaient  fait  des  vœux  por- 
taient des  bracelets  ,  mais  n'avaient  pas  de  col- 
liers ;  ces  bracelets  étaient  ordinairement  en  fer 
et  rivés,  tandis  que  ceux  trouvés  à  Praulhoy 
sont  en  cuivre  simplement  tordu  (i).  Nous  croyons 

(i)  Voici  comment  Tristan  raconte  la  manière  dont  il  se  fit  attacher 
son  emprise  après  avoir  fait  son  vœu  :  ce  le  lendemain,  dès  que  le  jour 
commença  à  primer ,  je  descendis  dans  la  ville  de  Thouars ,  et  deman- 
dai l'atelier  du  maître  fourbisseur  afin  de  me  faire  river  un  cercle  de 
fer  au  bras  gauche,  en  signe  de  cet  engagement  solennel.  Le  bruit 
argentin  de  Tenclume  qui  résonnait  sur  les  claires  ondes  de  la  rivière, 
me  guida  facilement  vers  le  forgeron  matinal.  Les  deux  côtés  des  rues 
qui  conduisaient  à  lui  étaient  bordées  de  pèlerins  et  de  pénitens  assis 
avec  de  grands  rameaux  verts.....  Ces  pieux  aventuriers  venaient  tous 
se  faire  souder  aux  pieds  ou  aux  bras  des  cycles ,  des  chaînes ,  de  forts 
anneaux ,  pour  apprendre  qu'ils  étaient  esclaves  de  leur  parole  et  débi- 
teurs de  Dieu;  moi-même,  serf  de  l'amour  mon  seigneur  et  maître,  je 
devais,  comme  eux ,  me  faire  attacher  la  marque  de  mon  servage ,  pour 
n'en  être  affranchi  qu'à  la  consommation  de  mon  entreprise.  »  On 
voit  que  Tristan  ne  parle  point  de  colliers ,  mais  simplement  de  cercles 
placés  aux  bras  ou  aux  pieds. 

28. 
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donc  que  ces  objets  ont  plutôt  appartenu  à  des 
soldats  gaulois  ou  romains. 

Plusieurs  historiens  nous  apprennent  que  les 
Gaulois  avaient  des  colliers,  ou  torques ,  et  des  an- 
neaux passés  au  bras.  Gestantenim,  dit  Trasbon, 
aureoa  circum  colla  torques  y  et  chva  braehia 
ac  manus  cum  brachio  commissuram  brachiola. 
On  sait  que  les  Romains  portaient  des  bras- 
selets ,  armillœ  ,  qui  étaient  une  marque  d^hon- 
neur  ou  d'esclavage.  Les  soldats  se  faisaient  atta- 
cher au  bras  un  cercle  en  cuivre  qu'ils  conser- 
vaient jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  tué  un  ennemi 
dans  un  combat.  On  donnait  des  bracelets  aux 
guerriers  pour  les  récompenser  de  leur  valeur. 
Ces  bracelets  se  portaient  depuis  le  haut  du  bras 
jusqu'au  poignet,  et  la  matière  dont  ils  étaient 
formés  servait  à  faire  connaître  leur  destination  ; 
îl  y  en  avait  d'or ,  d'argent ,  d'ivoire  ,  pour  les 
personnes  d'un  rang  élevé,  et  de  cuivre  pour  les 
gens  du  peuple  et  les  esclaves. 

Les  soldats  recevaient  aussi  des  colliers  comme 
récompense  militaire  ,  et  on  sait  que  Manlius 
était  surnommé  Torquatus  ,  parce  qu'il  avait 
enlevé  un  collier  d'or  à  un  Gaulois  qu'il  avait 
vaincu  dans  un  combat  singulier.  Un  oflîcier 
plébéien  ,  appelé  L.  Sicinius  Dentatus ,  déclara 
dans  une  assemblée  du  peuple  qu'il  avait  reçu 
plus  de  80  colliers  et  plus  de  60  bracelets  comme 
des  récompenses  de  sa  valeur. 
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Nous  pensons  donc  que  les  colliers  et  les  bra- 
celets trouvés  à  Praulhoy  ont  appartenu  à  des 
soldats  romains  ou  gaulois  ;  et  ce  qui  doit  confir- 
mer dans  cette  opinion,  c'est  que  parmi  les  objets 
en  cuivre  qui  ont  été  découverts  en  même  temps, 
il  y  avait  une  grosse  épingle  à  crochet ,  dans  le 
genre  de  celles  que  les  Romains  appelaient 
flïbula.  Ainsi ,  les  squelettes  trouvés  à  Prau- 
thoy  étaient  là  peut-être  depuis  deux  mille  ans  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire,  c'est  qu'avant 
de  les  découvrir  on  avait  enlevé  plusieurs  pieds 
de  pierres  qui  étaient  régulièrement  posées  par 
assises,  et  paraissaient  n'avoir  jamais  été  dépla- 
cées (i).  Comme  les  connaissances  aujourd'hui 
acquises  en  géologie  ne  permettent  pas  de  penser 
que  ces  pierres  aient  été  formées  depuis  que  les 
corps  ont  été  déposés  dans  la  terre,  il  faut  sup- 
poser qu'on  a  fait  l'ouverture  à  côté  du  lieu  où 
on  les  a  trouvés ,  et  qu'on  a  ensuite  ,  par  un 
motif  qu'on  ne  peut  expliquer  ,  creusé  sous  les 
pierres  des  espèces  de  cercueils  où  on  les  a  placés. 

On  a  trouvé  à  différentes  époques  ,  dans  le 
village  de  Prauthoy  et  dans  le  bois  de  Montan- 
son  des  monnaies  françaises ,  du  16.*  siècle,  tant 
en  or  qu'en  argent  ou  en  billon. 

On  récolte  à  Prauthoy  un  vin  presque  aussi 
estimé  que  celui  d'Aubigny  ;  les  vignes  de  la 

(i)  Ces  pierres  étaient  d'un  calcaire  disposé  par  couches  horizontales 
de  pepi  d'épaisseur. 
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côte  de  Chanois  sont  celles  qui  produisenl  le 
meilleur  vin.  Le  sol  appartient  au   terrain  ju- 
rassique; il  y  a  plusieurs  carrières  où  Ton  exploite 
des  laves  et  de  fort  belles  pierres  de  construction. 

Ce  village  est  à  6  lieues  au  sud  de  Langres ,  à 
12  lieues  au  nord  de  Dijon.  Population,  6go  ha- 
bitans.  Résidence  d'une  brigade  de  gendarmerie, 
bureau  de  poste  aux  lettres ,  poste  aux  chevaux. 

Prauthoy  fut  placé  en  1790  dans  le  canton  de 
Montsaugeon ,  et  devint  plus  tard  chef-lieu  d'un 
canton  qui  fut  formé  de  celui  de  Montsaugeon 
en  entier,  €t  d'une  partie  de  ceux  de  Chalancey 
et  de  Courcelles- Val-d'Esnoms  qui  furent  alors 
supprimés  :  le  canton  de  Prauthoy  renferme 
25  communes  dont  la  population  est  de  9Ô82 
habitans.  Ces  communes  sont  Aubigny,  Saint- 
Broing-les- Fosses,  Chalancey,  Chassigny,  Cha- 
toillenot ,  Choilley,  Coublanc  ,  Coure  elles- Val- 
d'Ësnoms ,  Couzon ,  Cusey,  Dardenay,  Domma- 
rien ,  Esnoms ,  Isômes,  Leuchey  ,  Maatz  ,  Mon- 
tormentier  ,  Montsaugeon  ,  Ocey  ,  Percey-Ie- 
Petit,  Prauthoy,  Rivières-Ies-Fosses ,  Vaillant, 
Vaux  et  Vesvres-sous-Chalancey. 
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PRESSIGNY. 

Pressigny  avait  un  château-fort  qui  existe 
encore  en  partie  aujourd'hui ,  et  qui  appartenait 
dans  le  iS.*  siècle  à  François  deRacy,  seigneur 
de  La  Fertc ,  Belfond ,  etc.  Anne  de  Racy ,  sa 
fille ,  l'apporta  en  dot  à  Antoine  de  Choiseul , 
seigneur  de  Clefmont  et  de  Langres,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  qui  mourut  le  21  décembre  1669. 
n  passa  ensuite  successivement  à  Nicolas  de 
Choiseul  >  baron  de  Pressigny,  à  François  de 
Choiseul ,  mort  en  iSSa  ,  et  enfin  à  Philippe  II 
de  Choiseul ,  baron  de  Pressigny.  Il  fut  acheté 
en  1660  par  M.  Heudelot  de  Lettancourt ,  dont 
les  descendans  le  possédaient  encore  à  la  fin  du 
18.*  siècle. 

Pendant  la  minorité  de  Louis  XIII ,  Philippe 
de  Choiseul ,  baron  de  Pressigny ,  s'étant  réuni 
à  d'autres  seigneurs  qui  ravageaient  le  Basssigny 
et  les  environs  de  Langres  ;  le  maire  et  les  éche- 
vins  de  cette  ville  obtinrent  du  roi  l'autorisation 
de  lever  des  troupes  dans  la  Montagne  pour  mar- 
cher contre  ces  partisans  (1616).  Ces  troupes 
battirent  d'abord  et  firent  prisonniers  le  baron 
de  Courcelotte  et  le  sieur  de  Clinchant  qui 
étaient  près  de  Bize.  Le  baron  de  Francières ,, 
gouverneur  particulier  de  Langres ,  accompagné 
de  MM.  de  Saint-Aulbin ,  de  Forfelières  et  de 
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Boulogne  »  se  dirigea  ensuite  sur  Pressigny  où  se 
trouvait  Philippe  de  Choiseul  avec  les  sires  de 
Guyonvelle  et  Chabut  de  Percey,  qui  abandonnè- 
rent la  place  en  apprenant  que  l'artillerie  de  Lan- 
grès  marchait  contre  eux.  Le  baron  deFrancières 
s'empara  du  château  de  Pressigny,  mais  ne  le  fit 
point  démolir ,  probablement  parce  qu'il  appar-* 
tenait  à  son  parent ,  car  peu  de  jours  après  il  fit 
raser  celui  de  Percey. 

Galas  j  général  de  Tempire ,  étant  arrivé  au 
mois  de  septembre  1 636  à  la  frontière  de  France, 
établit  son  quartier  généra]  à  Çhamplitte  ;  Isolany , 
commandant  des  Croates ,  se  posta  à  Leffbnd  ; 
Forkatz  s'établit  à  Poinson-les-Fays,  et  le  major 
Lamboy  à  Jussey  :  ce  dernier  entra  peu  après  en 
France  avec  un  détachement  de  4)0OO  chevaux  , 
et  s'empara  par  surprise  du  château  de  Pressigny, 
OÙ  il  trouva  une  grande  quantité  de  munitions 
de  guerre  et  des  provisions  très-considérables  de 
froment  et  de  vivres ,  qui  furent  vendues  aux 
Comtois.  Ayant  été  rejoint  par  Forkatz  qui  com- 
mandait un  corps  de  2,000  Croates  ,  ils  parcou- 
rurent tout  le  pays  environnant ,  mettant  les  vil- 
lages à  contribution  et  brûlant  ceux  où  on  refu- 
sait de  les  payer.  Enhardis  par  leurs  succès  ,  ils 
s'avancèrent  ensuite  jusqu'à  Montsaugeon ,  où 
ils  attaquèrent  l'armée  française  commandée 
par  le  cardinal  de  La  Valette. 

Pressigny  est  situé  dans  une  plaine.  On  y  a 
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construit  en  iSSa  une  maison  commune  dont  la 
façade  est  soutenue  par  des  colonnes  (i).  Ce 
village  relevait  autrefois  immédiatement  de  l'é- 
\  êché  de  Langres  ;  une  partie  appartenait  à  Tordre 
de  Malte  et  était  soumise  au  commandeur  de  la 
Romagne  qui  y  avait  toute  justice.  Les  habitaQs 
qui  dépendaient  du  grand  prieur  étaient  tenus 
comparoir  en  sa  justice  chacun  an  chaque  len^ 
demain  de  Saint-Pierre  ad  vincula  j  patron 
dudit  Precigny,  pour  faire  par  chacun  d'eux 
les  déclarations  et  sermens  requis  et  accoutumé^. 
Us  étaient  tenus  demander  au  mayeur  dudit  de 
vendre  vin  et  lui  payer  chacun  des  vendant  vin, 
une  pinte  de  vin.  Ceux  qui  s'étaient  rendus  cou^ 
pables  de  crimes  ou  de  délits  étaient  enferipéis 
dans  la  prison  de  Broncourt. 

En  i6o5,  le  village  de  Pressigny  était  com-, 
posé  de  i4o  feux;  il  fut  presque  entièreuient 
détruit  pendant  les  guerres  du  17.*  siècle,  et  ne 
renfermait  encore  que  45  feux  au  milieu  du 
18.*  siècle.  Sa  population  est  maintenant  de  827 
habitans.  Lors  de  la  formation  des  départemens, 
en  1790,  il  fut  créé  chef-lieu  d'un  canton  (i),  qui 

(i)  Ce  bâtiment  est  trop  beau  pour  un  village ,  et  forme  un  trop 
grand  contraste  arec  les  chaumières  qui  l'entourent  :  il  <ut  été  d'une 
bien  meilleure  administration  de  bâtir  une  maison  commune  moins 
élégante  et  de  faire  exécuter  des  travaux  d'une  utilité  générale. 

(i)  Ce  canton  dépendait  du  district  de  Bourbonne,  et  renfermait  les 
villages  de  Broncourt,  Savigny,  Voncourt,  Farincourt ,  "Vjdleroy , 
Pierrefaites,  Charmoy  et  Maistières. 
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fut  plus  tard  réuni  à  ceux  de  La  Ferté  et  du  Fays- 
Billot,  et  Pressjgny  fait  maintenant  partie  de  ce 
dernier  canton.  Il  est  situé  à  8  lieues  au  sud-est 
de  Langres. 


RANÇONNIERES. 

Ce  village ,  autrefois  appelé  Ranssonnières  et 
Ransinières  ,  était ,  il  y  a  plusieurs  siècles  ,  en- 
touré de  fortifications  très-considérables.  E  y 
avait  encore,  en  1660,  un  château-fort  qui  ap- 
partenait au  comte  de  Montrevel.  A  la  fin  du 
18/  siècle,  on  y  voyait  un  château  très-vaste , 
qui  est  aujourd'hui  entièrement  détruit ,  il  était 
possédé  par  M.  de  la  Rivière. 

Le  sire  de  Saulx  leva ,  en  1616  ,  des  troupes  à 
Rançonnicrcs ,  pour  ravager  le  Bassigny,  avec 
MM.  de  Clinchant,  de  Guyonvelle,  de  Choi- 
ôeul ,  etc. 

En  1 65o  ,  les  habitans  de  Langres  ayant  pris 
les  armes  pour  aller  assiéger  le  château  d' Aigre- 
mont  qui  avait  été  livré  au  duc  de  Lorraine , 
vinrent  d'abord  s'établir  au  château  de  Ran- 
çonnières ,  pour  surveiller  et  contenir  les  enne-r 

mis   qui  ravageaient  les    environs.  Ils   allèrent 

■ 

ensuite  attaquer  Aigremont ,  dont  ils  s'empa- 
rèrent, au  mois  de  janvier  i65i. 
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LVglise  de  Rançonnières  a  été  construite 
en  i83i,  ainsi  que  la  tour  couverte  à  l'italienne, 
qui  lui  sert  de  clocher. 

Ce  village  est  dans  le  Bassigny ,  à  5  lieues  un 
quart  à  l'est  nord-est  de  Langres ,  près  de  la 
voie  romaine  qui  allait  de  cette  ville  à  Stras- 
bourg. Il  fut  créé ,  en  1 790 ,  chef-lieu  d'un  can- 
ton (i)  qui  dépendait  du  district  de  Bourbonne^ 
et  fut  ensuite  supprimé.  Rançonnières  fait  au- 
jourd'hui partie  du  canton  de  Varennes. 


LA  RIVIERE. 

Le  village  de  La  Rivière  est  situé  dans  une 
vallée  profonde  au  pied  de  la  montagne  d'Ai- 
gremont  ;  à  a  lieues  et  demie  au  nord  de  Bour- 
bonne  ,  et  a  12  lieues  au  nord-est  de  Langres. 
Population,  84 1  habitans. 

La  vallée  de  La  Rivière  est  marécageuse  ;  il  y 
a  une  source  d'eau  minérale  froide  ferrugineuse , 
qui  est  très-efficace  contre  les  maladies  de  la 
vessie  ;  en  remontant  cette  vallée  ,  on  trouve  à 
une  demi-lieue  au  sud  l'ancienne  verrerie  de  la 
Bondice.  Le  territoire  de  La  Rivière  renferme 
des  bois  considérables. 

(i)  Les  villages  qui  formaient  ce  canton  étaient  Andilly,  Celles, 
L-wernoy ,  Vicq  et  Saulxures. 
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Ce  village  faisait  partie  du  diocèse  de  Besan- 
çon ;  il  était  soumis  au  bailliage  seigneurial 
d'Aigrement ,  et  relevait  de  la  baronnie  dont  ce 
dernier  village  était  le  siège»  Les  habitans  jouis- 
saient de  privilèges  :  ils  étaient  exempts  de  tailles 
et  ne  payaient  que  la  capitation.  La  Rivière  est 
dans  le  canton  de  Bourbonne ,  à  la  limite  des 
départemens  de  la  Haute-Marne  et  des  Yosges. 


IIIVIERE-LE-BOIS. 

Rivière-le-Boîs  appartenait,  à  la  fin  du  i3.*  siè- 
cle ,  au  sire  de  Trichatel ,  qui  le  tenait  en  fief  de 
Jean  de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne.  Ce  Jean 
de  Vergy  vendit,  en  1298 ,  aux  gardiens  de  Tévê- 
ché  de  Langres  les  droits  qu'il  avait  sur  ce  village 
et  sur  plusieurs  autres  seigneuries ,  moyennant 
3oo  livres  tournois  (1) ,  et  on  voit  qu'il  fit  hom- 

(1)  Charte  du  sire  de  Vergy.  a  Jean  de  Vergey,  sénéchaut  de  Bour<- 
gogne^  et  sir  de  Pouvant,  faz  scavoir  à  tous  ceux  qui  verront  et  ouï- 
ront ces  présentes  lettres  que  je  reprent  et  j'ay  repris  en  fief  et  hom- 
mages pour  moy  et  mes  hoires  des  gardiens  de  Tévêché  de  Langres*. •• 
toutes  ces  choses  cy  après  nommées ,  lesquelles  sont  de  mon  propre 
alluelle....  Item  la  ville  et  le  finage  et  les  appartenances  de  Rivière 
sous  Saint  Beroin  le  Bois  que  messîre  de  Trichatel  ou  autres  tient  de 
moy  soit  en  .son  domaine  ou  en  fiefs  ou  en  riers  fiefs  en  hommes , 
en  preys  en  terres  en  bois  en  vignes  en  fours  et  en  toutes  autres 
choses....    lesquels  toutes  choses  je  reprends  et  ay  repris  desdits  gar- 
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mage  pour  Rivière,  en  1297,  à  Jean  I.*'  de  Ro- 
chefort ,  évêque  de  Langres. 

Le  16  septembre  i457,  Guillaume  de  Meneur, 
ccuyer ,  rendit  foi  et  hommage ,  pour  le  château 
de  Rivière ,  à  Catherine  de  Saint-Loup ,  dame  de 
Bauffremont. 

Ce  village  ayant  été  ruiné  et  en  partie  dépeuplé 
par  les  guerres  du  i5/  siècle ,  et  les  habitans  ne 
pouvant  plus  payer  les  droits  qu'ils  devaient ,  il 
survint  (  le  10  juin  i488  )  entre  eux  et  leur  sei- 
gneur ,  un  traité  par  lequel  celui-ci  les  affranchit 
de  toutes  charges ,  servitudes ,  etc. ,  à  condition 
qu'il  lui  serait  payé  pour  chacun  feu  par  chacun 
an  trois  sols  quatre  deniers  payable  à  deuxpaye^ 
mens,  le  jour  de  carnapal  et  le  jour  de  la  Saint-- 
Remy,  mesme  une  poule  le  jour  de  Pasque.  Le 
tout  à  peine  de  cinq  sols  d* amande  par  deffaut  de 
chacun  payement 

Firabran  de  Saint-Loup  vendit ,  le  1 5  avril 
1 5  f  5 ,  à  Pierre  Chahut ,  seigneur  de  Couhlanc  et 
d'Isômes  en  partie  ,  la  terre  et  seigneurie  de  Ri-- 
vière-le-Bois  y  et  toute  justice  haulte,  moyenne 
et  basse,  bourgeois  et  bourgeoises  ,  bois,  ripière, 
taille ,  censés ,  rantes ,  fours  ,  droits,  ^te.  Cette 

dîens  au  nom  dudit  eveché....  pour  trois  cent  livres  tournois  desquek 
jay  reçeu  mon  plaint  payement....  £n  témoignage  de  laquelle  chose 
jay  mis  mon  sceaux  pendant  en  ces  présentes  lettres  faites  et  données 
en  l'an  de  grâce  mil  deux  cent  quatre  vingt  et  treize  au  mois  de 
novembre.  » 
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seigneurie ,  resta  dans  celte  famille  pendant  un 
siècle,  et  passa,  en  161 5,  à  Bernard  Legoux, 
seigneur  de  Gurgy-la- Ville  et  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi,  qui  en  fit  hommage, 
la  même  année ,  à  l'évêque  de  Langres ,  à  cause 
de  son  marquisat  de  Coublanc.  Rivière  apparte- 
nait, en  i6a2,  à  Geoffroy  de  Saint-Belin,  trésorier 
de  la  cathédrale  de  Langres.  François  de  Saint- 
Belin,  capitaine  des  gardes  du  corps,  fithommage 
de  Rivière  à  l'évêque  de  Langres ,  le  3o  juillet 
1 64g .  Le  château  de  Rivière  passa ,  en  1 663 ,  à  Fran- 
çois Lemercier ,  chevalier  y.  seigneur  d' Aubonne , 
qui  le  reprit  de  fief  (i  664),  ^  cause  du  château  des 
Granges-Franches  de  Coublanc  (i),  de  Françoise 
du  Chastelet ,.  dame  et  marquise  de  Coublanc  , 
et  d' Arnoult-Saladin-d' Anglure,  marquis  de  Cou- 
blanc ,  son  fils.  Jacques  Lemercier ,  fils  de  Fran- 
çois, rendit  foi  et  hommage  aux  mêmes,  en  1674, 
et  en  outre,  en  1678,  àTcvcque  de  Langres,  aussi 
marquis  de  Coublanc.  Rivière  passa  peu  de  temps 
après  à  Nicolas  Lambert  qui  en  fit  encore  hom- 
mage à  l'évêque  de  Langres,  en  1668  (2}. 

(  I  ]  Ce  cMteau  était  situé  entre  Coublanc  et  M aatz. 

(a)  Nous  rapportons  ici  cet  acte  de  foi  et  hommage,  pour  faire  con- 
naître les  formalités  avec  lesquelles  se  fabaicnt  jadis  ces  soumissions 
d'un  seigneur  à  son  seignenr  suzerain,  ce  Cejourd'huy  vingt-sept  feb- 
vriermil  six  cent  quatre  vingt-huict,  par-devant  nousEstienne  Deleccy, 
seigneur  de  Changey,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Langres....... 

Estant  au  devant  du  pallais  épiscopal ,  de  laditte  ville. . . .  C'est  présente 

Nicolas  Lambert,  procureur  fiscal  au  bailliage  dudict  Langres,  lequel 
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Rivière  qui  relevait,  comme  on  le  voit,  des 
châteaux  de  Coublanc  ,  dépendait  aussi  autrefois 
de  la  prévôté  seigneuriale  de  ce  village.  Il  est  bâti 
sur  le  sommet  d'un  coteau,  et  domine  une  vallée 
qui  se  réunit  à  celle  du  Saulon.  Canton  de  Lon- 
geau  ;  à  4  lieues  et  demie  au  sud-est  de  Langres. 
Population  ,  338  habitans.  Terrain  keupérien. 
La  voie  romaine  qui  conduisait  de  Langres  à 
Besançon  passe  à  l'extrémité  du  territoire  de 
Rivière. 

ayant  urté  par  trois  fois  intervallée  à  la  porte  dudict  palais  épisoopal , 
et  appelé  àhaulte  et  intelligible  voye  monseigneur  l'illuâtrissime  et  ré-^ 
vérendissimemessire  Louia-Marie- Armand  de  Simiane  de  Gorde-Eves- 
ques  f  duc  de  Langres ,  pair  de  France ,  a  dict ,  je  vous  viens  supplier, 
monseigneur,  me  vouloir  recevoir  aux  debvoirs  de  foy  et  hommages  et 
serment  de  fiddlité  que  je  suis  tenu  de  vous  faire  à  cause  des  château 

et  maison  seigneurialle  de  la  terre  ec  seigneurie  de  Rivière- le-Bois 

Ladicte  terre  et  seigneurie. . . .  Mouvant  de  votre  duché  de  Langres. ..  A 
quoi  ledit  sieur  Pechin ,  advocat  fiscal  a  dict  que  le  sieur  duc  de  Langres 
n'est  actuellement  en  son  palais  épiscopal. . . .  Ledict  sieur  Lambert  nous 
auroit  supplié  de  le  recevoir  àfaire  lesdicts  foi  et  hommages  et  debvoirs. . 
Ledict  Lambert  auroit  à  l'instant  hosté  et  mis  bas  son  épée ,  les  bottes 
tirées  et  sans  esprons ,  mis  im  g^iouil  en  terre  et  dict  en  ses  mots , 

monseigneur Je  vous  déclare  que  je  suis  votre  vassal  à  cause  de 

votre  dict  duché  et  pairie  de  France ,  et  je  vous  faict  les  foy  et  homma- 
ges, et  reconnoîs  que  ladicte  terre  et  seigneurie  est  mouvante  de  votre 
duché  de  T^angres voua  jurant  d'être  bon  et  fidel  vassal ,  et  d'ac- 
complir ce  à  quoy  ladicte  terre,  chasteau  et  dépendances  peut  être  tenu. 
Ce  faict  estant  au  devant  de  la  grande  porte  dudict  palais  épiscopal.... 
Ledict  Lambert  a  baizé  le  verrouil  d'icelle  et  déclaré  qu'il  fournira  le 
dénombrement  de  ladicte  terre ,  etc.  » 
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RIYIERE-LES-FOSSES, 

Rivière-les-Fosses  fait  partie  du  canton  de 
Prauthoy;  sa  population  est  de  761  habitans.  11 
est  situé  à  7  lieues  et  demie  au  sud  de  Langres  » 
à  rextrémité  du  département  de  la  Haute-Marne 
et  près  de  celui  de  la  Côte-d'Or.  Son  territoire 
touche  à  celui  d'Aubigny  et  produit  un  vin  aussi 
estimé  que  celui  qu'on  récolte  dans  ce  village. 

II  y  avait  jadis  à  Rivière  une  mairie  hérédi- 
taire ,  et  une  haute  justice  qui  était  soumise  au 
bailliage  de  Montsaugeon. 


ROCHETAILLÉE. 

Parmi  les  trente  jeunes  gens  qui  entrèrent  à 
l'abbaye  de  Citeaux  avec  S.*  Bernard ,  se  trou- 
vait Godefroy  de  Rochetaillée ,  son  parent  ;  il 
suivit  ensuite  cet  illustre  abbé  à  Claîrvaux ,  et 
était  prieur  de  cette  abbaye  lorsque  le  clergé  de 
Langres  le  choisit  pour  évêque ,  en  1 1 38  ;  Saint 
Bernard  écrivit  à  cette  occasion  au  roi  ,  qu'on 
lui  avait  enlevé  son  bras  droit ,  la  lumière  de  ses 
yeux,  le  bâton  qui  lui  servait  d'appui.  Quand 
Louis  VII  convoqua  à  Bourges,  en  11 45,  au 
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temps  des  fêtes  de  Noël ,  tous  les  grands  vassaux 
de  sa  couronne ,  pour  les  consulter  sur  la  croi- 
sade qu'il  avait  le  projet  de  faire  ;  Godefroid  de 
Rochetaillée  prêcha  devant  c  ette  illustre  assemblée 
et  s'y  fit  remarquer  par  son  éloquence  :  l'expé- 
dition ayant  été  résolue  ,  il  fut  nommé  légat  du 
pape,  et  partît  avec  le  roi  en  1 147»  Les  historiens 
qui,  en  général,  louent  la  prudence  et  le  cou- 
rage de  l'évêque  de  Langres,  disent  que  la  croi- 
sade dont  il  fit  partie  eût  eu  un  succès  plus  heu- 
reux si  l'on  eût  suivi  les  avis  qu'il  avait  donnés 
dans  le  conseil  du  roi ,  lors  du  débarquement 
de  l'expédition. 

Revenu  dans  son  diocèse,  à  la  fin  de  11 48, 
Godefroy  s'occupa  avec  zèle  de  son  administra- 
tion, et  affranchit,  en  11 53  ou  11 54,  les  habi- 
tans  de  Langres  de  la  taille  appelée  tolta  y  qu'ils 
devaient  à  leur  prélat  lors  de  son  avènement.  Il 
contribua  aussi  à  rétablir  les  maisons  hospita- 
lières de Mormant,  Grosse-Saulve, Sussy,  Tron- 
choy ,  etc. ,  situées  sur  les  voies  romaines  et  des- 
tinées à  servir  de  logement  aux  pèlerins  et  aux 
voyageurs.  Ayant  été  témoin  de  la  mort  de 
S.*  Bernard,  il  en  fiit  si  frappé  qu'il  demanda  au 
pape  la  permission  de  se  retirer  à  Clair>'aux  où 
il  se  fit  bâtir  une  cellule  près  de  celle  qu'avait 
habité  S.*  Bernard ,  et  y  mourut  le  8  novembre 
1 1 64.  Son  tombeau  se  voyait  autrefois  dans  l'é- 
glise de  cette  abbaye. 
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En  même  temps  que  Tévéque  Godcfroy ,  vi- 
vaient Henri  de  Rochctaillée  qui  lit  une  donation 
à  l'hôpital  de  Sussy,  et  Dreux,  son  fils.  Renaud 
et  Henri  de  Rochetaillée  »  fils  de  Dreux ,  i\rent 
des  donations  à  l'abbaye  d'Auberive ,  en  ii8g  et 
I200.  Les  habitans  de  Rochetaillée  souffrirent 
tellement  des  courses  des  partis ,  au  commen- 
cement du  i5.*  siècle  ,  qu'en  i447  ^^  village 
était  entièrement  abandonné. 

Ëdme  d'Arboz  ,  seigneur  de  Rochetaillée  , 
fonda ,  en  i454  »  la  chapelle  de  Sainte- Anne  (i). 
Après  Ëdme  d'Arboz ,  Rochetaillée  passa  dans 
la  maison  de  Roussillon  ,  et  ensuite  dans  celle 
de  Rochebaron ,  par  le  mariage  de  Philippe  de 
Rochebaron  avec  Catherine  de  Roussillon  (a). 
Jean  de  Rochebaron,  seigneur  de  Rochetaillée, 
ayant  rencontré,  près  de  Saint-Loup  (  iSiy  ) 
l'abbé  d'Auberive,  avec  lequel  il  avait  un  procès, 
lui  donna  trois  coups  d'épée ,  et  le  conduisit 
ensuite  dans  son  château  ,  où  il  lit  coudre  ses 
plaies  avec  du  lil ,  el  le  conserva  prisonnier  pen- 
dant huit  jours.  Le  sire  de  Rochebaron  fut  pour- 
suivi à  Sens  pour  cet  acte  de  cruauté ,  et  con- 

(i)  On  voyait  dans  cette  chapelle  deux  tombeaux  des  sires  de  Roche- 
baron ,  qui  avaient  été  construits  dans  le  16/  siècle. 

(2)  Les  seigneurs  de  BochebaVon  appartenaient  k  l'une  des  plus 
illustres  familles  de  Bourgogne,  et  descendaient  des  ducs  de  Bourgogne 
par  Philippe ,  fille  de  Jean  Sans-Peur ,  qui  avait  épousé  un  sire  de 
Bv>chebaron. 
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damné  aux  peines  les  plus  graves.  René  de  Ro- 
chebaron  légua  RochetaiUée  ,  en  1623 ,  à  An- 
toine d'Aumont. 

Rochetaillée  était  le  siège  d'une  baronnie  de 
laquelle  dépendait  Chameroy,  et  qui  relevait  de  la 
tour  d'Arc-en-Barrois.  Il  était  dans  la  Bourgogne 
et  faisait  partie  de  la  subdélégation  de  Châtillon- 
sur-Seine.  Il  est  maintenant  dans  le  canton 
d'Auberive. 

Ce  village  est  bâti  en  amphithéâtre  ,  sur  deux 
coteaux  séparés  par  une  prairie  qu'arrosePAujon. 
On  conçoit  que  cette  situation  doit  lui  donner 
un  aspect  très-varié,  et,  en  effet,  il  est  peu  de  po- 
sitions aussi  jolies ,  et  ce  village  est  peut-être  le 
plus  pittoresque  des  environs  de  Langres.  Sur  le 
coteau  qui  est  à  gauche  de  TAujon  ,  il  existait 
un  château-fort  bâti  au  milieu  d^ine  esplanade 
flanquée  de  tours  ;  ce  château  était  carré ,  élevé 
de  six  étages  ,  et ,  chose  bizarre  ,  pouvait  en  cas 
de  siège  être  surmonté  d'un  moulin  à  vent ,  pour 
fournir  aux  besoins  des  assiégés.  On  ne  voit  plus 
que  les  ruines  de  ce  château  ,  détruit  dans  le 
siècle  dernier,  mais  l'esplanade  sur  laquelle 
il  était  construit  existe  encore  ;  les  murs  élevés 
sont  bâtis  sur  des  rochers  escarpés  et  flanqués  de 
trois  tours  :  on  voit  aussi  la  poterne  de  l'ancien 
château.  Ces  vieux  murs ,  ces  tours  à  demi  ca- 
chées sous  le  lierre,  qui  s'élancent  sur  des  rochers 
au-dessus  d'une  fraîche  prairie  ;  le  village  bâti  en 
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fut  plus  tard  rcuni  à  ceux  de  La  Ferté  et  duFays- 
Billot,  et  Pressjgny  fait  maintenant  partie  de  C€ 
dernier  canton.  Il  est  situé  à  8  lieues  au  sud-est 
de  Langres. 


RANÇONNIÈRES. 

Ce  village ,  autrefois  appelé  Ranssonnîères  et 
Ransinières  ,  était ,  il  y  a  plusieurs  siècles  ,  en- 
touré de  fortifications  très-considérables.  II  y 
avait  encore,  en  1660,  un  château-fort  qui  ap^ 
pàrtenait  au  comte  de  Montrevel.  A  la  fin  du 
18/  siècle,  on  y  voyait  un  château  très-vaste , 
qui  est  aujourd'hui  entièrement  détruit ,  il  était 
possédé  par  M.  de  la  Rivière. 

Le  sire  de  Saulx  leva ,  en  1616  ,  des  troupes  à 
Rançonnières ,  pour  ravager  le  Bassigny,  avec 
MM.  de  Clinchant,  de  Guyonvelle,  de  Choi- 
ôeul ,  etc. 

En  1 65o  ,  les  habitans  de  Langres  ayant  pris 
les  armes  pour  aller  assiéger  le  château  d' Aigre- 
mont  qui  avait  été  livré  au  duc  de  Lorraine , 
vinrent  d'abord  s'établir  au  château  de  Ran- 
çonnières ,  pour  surveiller  et  contenir  les  enne-r 
mis  qui  ravageaient  les  environs.  Ils  allèrent 
ensuite  attaquer  Aigremont ,  dont  ils  s'empa- 
rèrent, au  mois  de  janvier  i65i. 
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LVglise  de  Rançonnières  a  été  construite 
en  i83i,  ainsi  que  la  tour  couverte  à  l'italienne, 
qui  lui  sert  de  clocher. 

Ce  village  est  dans  le  Bassigny ,  à  5  lieues  un 
quart  à  l'est  nord-est  de  Langres ,  près  de  la 
voie  romaine  qui  allait  de  cette  ville  à  Stras- 
bourg. Il  fut  créé,  en  1790,  chef-lieu  d'un  can- 
ton (i)  qui  dépendait  du  district  de  Bourbonne, 
et  fut  ensuite  supprimé.  Rançonnières  fait  au- 
jourd'hui partie  du  canton  de  Varennes. 


LA  RIVIERE. 

Le  village  de  La  Rivière  est  situé  dans  une 
vallée  profonde  au  pied  de  la  montagne  d'Ai- 
gremont  ;  à  a  lieues  et  demie  au  nord  de  Bour- 
bonne ,  et  a  12  lieues  au  nord-est  de  Langres. 
Population,  84 1  habitans. 

La  vallée  de  La  Rivière  est  marécageuse  ;  il  y 
a  une  source  d'eau  minérale  froide  ferrugineuse , 
qui  est  très-efficace  contre  les  maladies  de  la 
vessie  ;  en  remontant  cette  vallée  ,  on  trouve  à 
une  demi-lieue  au  sud  l'ancienne  verrerie  de  la 
Bondice.  Le  territoire  de  La  Rivière  renferme 
des  bois  considérables. 

(i)  Les  villages  qui  formaient  ce  canton  étaient  Andilly,  Celles, 
L-ivernoy ,  Vicq  et  Saulxures. 
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en  ce  qu'elle  montre  avec  quelle  lenteur  an 
voyageait  à  cette  époque.  «  Il  partit  de  sa  ville 
de  Paris,  dit-il,  un  L'undy  vingt-quatriesme  jan- 
vier i564,  et  après  quelques  journées  de  villes 
et  villages ,  vint  coucher  à  Chaumont  en  Bassigny: 
où  il  fit  son  entrée  le  samedy  troisiesme  jour  du 
mois  de  may  ;  le  dimanche  quatorziesme  il  dina 
à  Relempont  et  le  lundy  quinziesme  jour  il  y 
disna  encore  et  coucha  à  Langres.  » 

En  i568,  l'armée  du  prince  Casimir  et  celle 
deVolgang,  duc  de  Deux-Ponts,  composées  de 
de  7,5oo  reitres  et  de  6,000  lansquenets,  oc- 
cupèrent Rollampont  et  Nogent-le-Roi. 

Après  avoir  échoué  dans  le  projet  qu'il  avait 
eu  de  s'emparer  de  Langres  par  surprise,  dans 
la  nuit  du  20  août  1691,  le  duc  de  Lorraine  se 
retira  avec  toute  son  armée  à  Koliampont  et 
dans  les  villages  voisins.  Rollampont  qui  était 
très-considérable,  fut  presque  entièrement  dé- 
truit au  commencement  du  j.y.*  siècle  ;  mais 
lorsque  l'armée  de  Galas  ravagea  les  environs 
de  Ijangres  en  i636,  il  échappa  au  pillage  parce 
qu'il  était  occupé  par  6,000  hommes  de  troupes 
royales  commandées  par  M.  de  Vaubecourt. 

Tabourot  dit  qu'à  la  bataille  de  Fontaines- 
Françaises  «  un  nommé  De  la  Margelle  de  Rolan- 
pont  se  fit  reputer  par  sa  vaillance  et  blessures, 
retint  et  empescha  le  royde  se  trop  avancer  en 
la  chaleur  de  son  courage.  » 
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A  l'ouest  du  village ,  on  exploite  des*  carrières 
de  tuf  ;  les  cavités  que  l'on  trouve  dans  ces  car^ 
rieres  sont  traversées  par  des  espèces  de  stalac- 
tites longues  et  minces  qui  sont  tantôt  groupées 
comme  des  tuyaux  d'orgues ,  et  tantôt  séparées 
ou  croisées ,  et  produisent  un  effet  charmant. 
Plusieurs  sources  s'échappent  de  ces  carrières , 
et  la  limpidité  de  leurs  eaux  a  donné  au  ruisseau 
qu'elles  forment  et  au  vallon  qu'elles  arrosent 
le  nom  de  Belles-Ondes  (i).  De  l'autre  côté  de 
ce  vallon ,  il  existe  un  banc  de  marbre  rouge 
veiné  de  blanc  et  de  gris ,  qu'on  a  exploité  il  y  a 
une  trentaine  d'années ,  mais  qu'on  a  abandonné 
parce  qu'il  était  difficile  de  trouver  des  blocs  un 
pea  considérables  sans  cavités  terreuses.  Peut- 
être  en  creusant  plus  profondément  aurait-on 
découvert  des  bancs  réunissant  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  être  un  objet  d'exploitation.  Le 
territoire  de  Rollampont  est  l'un  de  ceux  où  la 
culture  du  chanvre  est  le  plus  répandue.  La  plupart 
des  habitans  sont  peigneurs  de  chanvre,  et, 
chaque  année ,  à  la  fin  de  l'automne,  ils  partent 
pour  aller  travailler  dans  les  départemens  voisins, 
et  ne  reviennent  qu'au  milieu  de  l'hiver  (3). 

Kollampont  appartenait ,  comme  nous  l'avons 

(i)  Ces  eaux  qui  sont  chargées  de  chaux  carbonatée  fomieiit  des 
incrustatiuHS^  c'est-à-dire,  entourent  d'une  couche  de  phaux  carbo- 
natée les  objets  qu'on  y  dépose. 

(a)  Foires  :  les  12  mars,  l'j  juin,  13  septembre  et  ri  décembre. 
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déjà  dit,  au  chapitre  de  Langres ,  qui  y  avait  une 
justice  particulière ,  à  la  formalion  des  dépar- 
temens ,  il  fut  placé  dans  le  canton  d'Humés ,  et 
fait  maintenant  partie  du  canton  de  Neuilly. 
Sa  population  est  de  1 233  habitans  ;  il  est  à  trois 
lieues  au  nord-ouest  de  Langres  et  à  5  lieues 
de  Chaumont. 


ROSOY. 

Ce  village  est  bâti  sur  un  coteau  au  pied 
d'une  montagne,  UAmance  traverse  la  partie 
sud  de  son  territoire.  Son  sol  appartient  au 
terrain  keupérien.  Exploitation  de  bancs  de  grès 
pour  les  constructions.  H  y  a  plusieurs  coteaux 
couverts  de  vignes  qui  produisent  en  abondance 
un  vin  commun.  La  partie  du  village  qui  est  à 
l'est  de  l'église  a  été  à  peu  près  entièrement  dé- 
truite par  un  incendie,  le  1 5  juillet  i832.  11  y  a, 
devant  l'églbe,  une  place  plantée  de  magni- 
fiques  tilleuls. 

Rosoy  était  dans  la  prévôté  d' Sortes  ,  et  fait 
maintenant  partie  du  canton  du  Fays-Billot. 
Population,  6i6  habitans  ;  à  4  lieues  et  demie 
cst-sud-est  de  Langres. 

Il  y  avait,  dans  ce  village,  plusieurs  châteaux 
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fortiiîës  ;   le    plus  important ,   qui   était  appelé 
château  de  La  Motte  était,  disent  les  chroni- 
queurs ,  très-beau ,  entouré  de  fossés  et  situé  près 
de  l'église  ;  il  était  mouvant  de  Tévéché  de  Lan-* 
grès  et  arrière-ftef  du  roi,    sans  autre  service 
que  la  foi  et  Thommage  :  il  a  été  détruit  il  y  a 
plusieurs  siècles.  Le  château  de  Grenant ,  situé 
dans  le  même  village ,  relevait  du  roi  auquel  il 
devait  aussi  le  service ,  la  foi  et  Thommage  (i). 
^  Yignier  pense  que  Rosoy*  appartint  d'abord  à 
une  branche  de  la  maison  de  Saulx  ^  et  une  les 
frères  Willem ,  Walo  et  Guy,  seigneurs  de  Rosoy, 
qui  vivaient  en  iioo,  étaient  de  cette  fanûlle. 
Rolambert ,  petit-fils  de  Willem ,  donna  k  Yah- 
baye  d'Auberive  (ii64)>  du  consentement  de  sa 
femme  Anduidis  et  de  leurs  enfans  Girard,  Guy, 
Hugues  et  Pierre,  ce  qu'il  avait  au  Ueu  d'Arc- 
le*Frais  ou  Allofroy.  En    1216,  Guillaume  de 
Rosoy  consentit   à   se  rendre  homme-lige  de 
Guillaume    de  Joinville,   évéque   de    Langres, 
moyennant  60  sous  de  rente ,  monnaie  de  Lan- 
gres ,  que  cet  évêque  lui  assigna  sur  la  vente  et 
le  ban  de  Langres.  Guillaume  de  Cicon vendit, 
en  1 228 ,  a  Hugues ,  évéque  de  Langres  y  la  mou- 
vance de  la  terre  de  Rosoy*  Kalon  de  Rosoy 
reprit  de    fief  de  Guy  de  Genève,  évéque  de 
Langres ,  ce  qu'il  avait  à  Rosoy.  Gauthier,  3on 

(1)  Il  y  avait,   en  outre,  !cs  fiefe  de  Saint- Seine  et  de  Vczeliae , 
(^m  releviôcut  du  ckkâteau  4^  1a  Motti?  Je  Roso^'. 
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iils,  rendit  aussi  hommage  à  Févéque  de  Lan- 
gres ,  en  1 296 ,  et  se  déclara  son  homme-lige. 
Le  /village  de  Rosoy,  après  avoir  appartenu  aux 
d'Anglure  et  h  plusieurs  autres  familles ,  passa  , 
en  1616,  à  MM.  Du  Molinet.  François  Du  Mo^ 
linet,  seigneur  de  Rosoy,  conseiller  du  roi,  pre- 
mier président  au  présidial  de  Langres,  vers  i65o, 
est  l'auteur  des  ouvrages  suivans  qui  sont  restés 
manuscrits  : 

I  .^  Traité  historique  des  droits  féodaux  dus 
aux  évéques  de  Langres  sur  le  comté  de  Tonnerre 
et  ses  dépendances. 

9."*  Traité  des  Saints  du  diocèse  de  Langres. 
;  S.""  Lettre  touchant  la  mouvance ,  Thommage- 
lige  et  l'entière  dépendance  du  Barrois  du  par- 
lement de  Paris  et  des  bailliages  de  Sens  et  de 
Ghaumont. 

4."  Lettres  historiques  contenant  plusieurs 
questions  qui  regardent  la  souveraineté  du  roi 
sur  les  chatellenies  du  Barrois  et  autres ,  usurpées 
sur  la  Champagne  et  dépendances  du  présidial 
de  Langres. 

5."  Réflexions  morales  pour  les  juges. 

6.**  Traité  de  la  situation  du  pays  de  Langres  , 
de  ses  grands  cheinins  ,  des  fontaines  qui  y  nais- 
sent ,  des  fiefs ,  seigneuries  et  anciennes  familles 
nobles  du  présidial  de  Langres ,  manuscrit  in-fol. 

II  est  à  regretter  que  ces  divers  ouvrages  n'aient 
pas  été  conservés.  On  doit  surtout  déplorer  la 
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perte  du  Traité  de  la  situation  du  pays  de  Lan- 
grès ,  ouvrage  dans  lequel  Yignier  dit  qu'il  puisa 
de  précieux  renseignemens.  Ce  manuscrit  a  fait 
partie  de  la  bibliothèque  historique  de  Philibert 
de  La  Marre;  mais  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu. 


ROUELLES. 

Rouelles  faisait  partie  de  la  Bourgogne  et 
dépendait  de  la  subdélégation  de  Châtillon-sur- 
Seine.  Gauthier  de  Roueles  fut  un  des  bienfai- 
teurs de  l'abbaye  d'Auberive,  en  laig.  Ce  village, 
qui  relevait  d'Arc-en-Barrois,  appartenait ,  dans 
le  i5/  siècle,  aux  sires  de  Grancey  et  de  Château- 
Villain,  et  ensuite  aux  Fervaques,  au§si  seigneurs 
de  Grancey.  En  1769 ,  M.  de  Marivetz ,  seigneur 
de  Rouelles,  établit  dans  ce  village  une  fabrique 
de  glaces  qui  devint  bientôt  très-considérable  : 
il  n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'une  verrerie  où  l'on 
fabrique  toute  espèce  de  verre  blanc. 

Claude  Etienne ,  baron  de  Marivetz ,  seigneur 
de  Rouelles  ,  et  né  à  Langres  en  1728 ,  fut  l*un 
des  savans  les  plus  distingués  du  18."  siècle.  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivans ,  qui  sont  aujourd'hui 
peu  recherchés  parce  que  la  science  a  fait  de 
grands  progrès  ,  mais  qui  étaient  très-estimes  à 
l'époque  où  ils  parurent. 
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1  .•  Prospectus  d'un  Traite  de  géographie  phy- 
sique particulière  du  royaume  de  France  ;  Pa- 
ris, 1779,  in-4.°; 

2.**  Physique  du  monde  ;  Paris,  1780a  1787, 
5  tomes  en  7  parties ,  in-4-**  Cet  ouvrage  est 
devenu  fort  rare ,  parce  que  les  exemplaires  qui 
restaient  après  la  mort  de  l'auteur  ont  été  trans- 
portés à  l'arsenal  pour  être  employés  à  faire  des 
gargousses.  Ce  Traité  de  la  physique  du  monde 
contient  la  Cosmogonie  et  l'examen  des  différens 
systèmes  de  la  terre  ;  le  tableau  du  ciel ,  la 
théorie  des  planètes  et  de  la  lumière ,  la  théorie 
de  la  vision  et  des  couleurs ,  un  traité  du  feu 
considéré  comme  le  fluide  universel.  La  publia 
cation  de  cet  ouvrage  fut  interrompue  par  la 
révolution  de  1789; 

3.°  Système  général ,  physique  et  économique 
des  navigations  naturelles  et  artificielles  de  l'in- 
térieur de  la  France  ;  Paris  ,  1788-1789;  2  vol. 
in-S.**  avec  atlas  in-folio  ; 

4.**  Lettre  à  Bailly  sur  l'astronomie  ancienne  ; 
1782  ,  in-8.**  ; 

5.*»LettreàLacépèdesurrélasticitc;i783,in-4."; 

6.°  Réponse  à  l'examen  de  la  physique  du 
monde  ;  1783  ,  in-4-''  ; 

7.°  Observations  sur  quelques  objets  d'utilité 
publique  ;    1786  ,  in-8.**  ; 

8."  Un  roman  manuscrit  intitule  Tclcphc  et 
Fleurésie,  et  plusieurs  pièces  de  vers. 
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Marivetz  était  doué  de  ];>^aucoup  d* esprit  et 
très-instruit  ;  mais  on  lui  a  reproché  d'être  en 
général  trop  paradoxal  dans  ses  ouvrages  scien- 
tifiques. 

Lors  de  la  révolution  de  1789  ,  il  quitta  Paris 
où  il  occupait  une  charge  d'écuyer  de  Mesdames 
de  France ,  et  se  retira  dans  son  pays  ;  mais  ni 
ses  talens  ,  ni  son  âge  ne  purent  le  sauver  ,  il 
fut  enlevé  par  ordre  de  Fouquier-^Tinville ,  et 
conduit  à  Paris  où  il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  le  26  février  i794- 

Rouelles  est  dans  le  canton  d'Auberive  à 
5  lieues  trois  quarts  au  sud-ouest  de  Langres. 
Sa  population  e3t  de  264  babitan$.  L'ancienne 
route  de  sBar- sur-Aube  à  Dijon  par  Rouvres., 
Praslay  ,  Qialancey ,  etc.  ,  passait  à  Rouelles. 


ROUGEUX- 

Rougeux  appartenait  à  l'abbaye  de  Bèse  ^  au 
1 3/  siècle  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  tran- 
saction passée,  au  mois  de  février  laGg,  entre 
Tabbé  de  Bèze  et  le  maire  de  Rougeux.  Ce  village 
passa  peu  après  à  l'ordre  de  Malte  qui  y  conserva 
toute  justice  jusqu'à  la  révolution  de  1789.  La 
terre  de  Rougeux  faisait  partie  de  la  comman- 
dcric  d'Arbigny-sous-Varenncs. 
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En  1641  9  les  marquis  de  Praslin  et  de  Bour- 
bonne ,  le  comte  de  Grancey  et  plusieurs  autres 
seigneurs ,  accompagnés  des  milices  de  Langres, 
s'emparèrent  des  forteresses  de  Rougeux  ,  de 
Jonyelle  ,  etc.  ,  qui  étaient  tombées  au  pouvoir 
des  Lorrains  dans  les  incursions  qu'ils  avaient 
faites  sur  la  frontière. 

Rougeux  est  bâti  sur  la  pente  d'une  montagne 
au  bas  de  laquelle  passe  l'Amance.  On  exploite 
sur  son  territoire  des  carrières  de  grès  pour 
les  constructions.  Il  y  a  d'autres  carrières  où  le 
grès  est  si  tendre  qu'il  se  réduit  fecilement  en 
un  sable  très-lin  ;  mais  ,  lorsqu'il  n'est  pas  écrasé 
aussitôt  qu'il  sort  de  la  carrière ,  il  se  durcit 
à  Tair  et  acquiert  promptemeiit  b  consistance 
des  autres  bancs  de  grès.  La  route  royale  de 
Paris  à  Bâle  passe  à  l'extrémité  du  territoire 
de  Rougeux. 

Ce  village  est  dans  le  canton  du  Fays-BiJJot  ; 
il  se  trouvait,  avant  1790  ,  dans  la  prévôté  de 
CoifFy-le-Château.  Sa  population  est  de  417  ha- 
bitans  ;  il  est  situé  à  5  lieues  et  demie  au  sud-est 
de  Langres. 
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ROUVRES-SUR-AUBE. 

Hue  de  Rouvres  fit  une  donation  à  l'hôpital 
de  Sussy,  vers  1 1 4o,  de  ce  qu'il  avait  à  Pie'pape , 
en  pre'sence  de  l'ëvêque  Godefroy. 

Guy  II ,  évêque  de  Langres  ,  donna  au  cha- 
pitre de  cette  ville  (29  avril  1270)  vingt  livres 
de  rente  sur  les  revenus  des  gaigeries  qu'il  avait 
à  Rouvres.  Les  évêques  de  Langres  étaient  sou- 
verains de  ce  village ,  et  ils  y  avaient  une  haute 
justice  qui  relevait  du  bailliage  seigneurial  de 
Gurgy-le-Chatel.  Rouvres  fut  créé,  en  1790,  chef- 
lieu  d'un  canton  qui  renfermait  Arbot ,  Aulnoy 
et  Yitry,  et  fut  ensuite  réuni  à  celui  d'Auberive. 

La  population  de  Rouvres  est  de  563  habitans; 
ce  village  est  situé  dans  la  vallée  de  l'Aube ,  à  7 
lieues  à  l'ouest  de  Langres  ,  sur  l'ancienne  route 
de  Dijon  à  Bar-sur-Aube.  Son  territoire  touche 
au  département  de  la  Côte-d'Or  (1).  Il  y  a  un 
beau  château,  une  forge  et  un  haut-fourneau.  La 
mine  qu'on  emploie  pour  la  fabrication  de  la 
fonte  est  tirée  de  Latrecey. 

(i)  Ce  village  a  six  foires  :  le  meicredi  de  la  semaine  sainte,  le 
lundi  de  la  Pentecôte^  les  a5  juin,  i4  septembre,  a3  noTembre  et 
a8  décembre. 
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SAULLES. 

Chârles-le-Gros  confirma,  pftr  une  <:bartc 
dônn<ée  à  Scelestat,  le  1 5  janvier  886^  la  donation 
qu'un  nommé  Dodon  et  sa  femme  WandeV- 
mode  avaient  faite  à  iVglise  de  Langres ,  de 
Saùlks ,  au  pays  d' Attouar  ,  d'Hortes ,  de  Pàr- 
not ,  etc. 

Une  partie  du  village  de  SauUes  fut  acquise , 
en  1 535  ,  par  N<  Plubel  ;  les  autred  parties  de 
cette  seigneurie  appartenaient  atix  d'Anglure  et 
aux  Gtaffitnont.  Ce  village  est  bâti  en  amphi- 
théâtre sur  une  colline  aride  et  pierreuse.  Le 
ch&teau  9  qui  est  vaste  et  bien  conslruit ,  est  dans 
une  jolie  position  au  bord  de  la  prairie  arrosée 
par  le  Saulon.  La  ressemblance  qui  existe  entre 
le  nom  de  cette  rivière  et  celui  de  SauUes  ,  pour- 
rait faire  croire  que  ce  village  a  tiré  son  nom 
de  sa  situation  près  du  Saulon. 

SauUes  relevait  d'abord  de  la  prévôté  de  Cou- 
blanc  et  ensuite  du  bailliage  ducal  de  Langres. 
Il  fait  aujourd'hui  partie  du  canton  du  Fays- 
Billot.  Il  est  à  y  lieues  au  sud-est  de  Langres. 
Population  ,  Sgo  habitans.  Son  sol  appartient 
au  terrain  jurassique. 
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SAULON. 

Le  Saulon  prend  sa  source  à  Culmont ,  dans 
te  canton  de  Langres  ;  il  passe  à  Saulles ,  Gre- 
nant  etCoublanc  dans  te  département  de  laHaute- 
Marne  ;  à  Champlitte  et  à  Dampîerre  dans  celui 
de  la  Haute- Saône ,  et  se  réunit  à  cette  rivière 
près  d'Autet.  Il  coule  d'abord  du  nord  au  sud  ,  se 
dirige  ensuite  au  sud-ouest  et  entre  dans  te  dé- 
partement de  la  Haute-  Saône ,  où  il  coule  du  nord 
au  sud-est.  Son  cours  total  est  de  i4  lieues,  dont 
6  dans  le  département  de  la  Haute-Marne  et  8 
dans  celui  de  la  Haute-Saône. 


SA  VIGNY. 

Savigny  est  dans  le  canton  du  Faysr-Billok ,  à 
8  lieues  et  demie  au  sud-est  de  Langres.  Sa  popu- 
lation est  de  2&5  babîtans. 

Ce  village  appartenait ,  en  1620,  à  François  de 
Savigny,  et ,  en  iSyo,  à  Robert  Noirot,  qui  fut 
plus  tard  maître  des  requêtes  et  conseiller  d'état 
sous  Henri  IV.  Nous  voyons  aussi  en  1576  un 
Claude  de  Chauvirey,  seigneur  de  Savigny. 
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Roy  (Antoine,  comte),  né  à  Savîgny ,  le  5 
mars  1 764  ,  de  parens  peu  fortunés ,  fut  reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris,  en  1  ySS,  et  débuta 
avec  asseï  de  distinction  dans  la  carrière  du  bar- 
reau. Après  la  condamnation  à  mort  des  fermiers 
généraux  parle  tribunal  révolutionnaire,  il  com- 
posa pour  leurs  veuves  et  leurs  enfans  plusieurs 
mémoires  qui  produisirent  beaucoup  d'effet  et  le 
firent  connaître  :  mais  il  ne  parut  point  sur  la  scène 
politique  pendant  toute  la  révolution.  Occupé 
d'entreprises  et  de  spéculations ,  il  commençait 
alors  à  jeter  les  fondemens  de  son  immense  for- 
tune. Fermier  général  des  biens  de  la  succession 
du  duc  de  Bouillon,  il  fut  bientôt  assez  riche  pour 
acheter  une  partie  des  propriétés  qui  composaient 
cette  succession  :  les  achats  et  les  reventes  de 
biens  nationaux ,  l'acquisition  des  réclamations 
qu'avaient  à  former  les  émigrés  rentrés  enFrance, 
accrurent  encore  sa  fortune.  Buonaparte  voulut 
s'emparer  de  la  magnifique  foret  de  Navarre  que 
M.Roy  avait  acquise  de  la  succession  du  duc  de 
Bouillon ,  et  parvint  à  s'en  saisir  malgré  l'énergique 
résistance  qu'opposaM.  Roy.  Les  mémoires  que  ce 
dernier  publia  dans  cette  circonstance  affectèrent 
vivement  Buonaparte  qui  en  conserva  toujours 
du  ressentiment  (i).  Aussi  M.  Roy  ne  commença 

(i)  ce  Quelques  heures  se  sont  à  peine  écoulées,  disait-il  dans  un  de 
ces  mémoires ,  depuis  le  moment  où ,  parmi  les  grands  hommes  qui 
ont  illustré  la  France,  vous  distinguâtes  Turenne,  ses  mânes  tressaU- 
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sa  carrière  politique  qu'à  la  restauration.  Elu  se- 
crétaire du  collège  du  département  de  la  Seine  , 
lors  de  la  convocation  des  collèges  électoraux  , 
au  mois  d'avril  i8i 5,  il  demanda  que  l'assemblée 
procédât  à  ses  opérations  sans  prêter  serment 
à  Napoléon,  et  raya  Lucien  Buonaparte  de  la  liste 
des  électeurs  comme  n'étant  pas  citoyen  français. 
Nommé  député  par  ce  collège ,  il  s'opposa  de  nou- 
veau à  ce  qu'on  prêtât  serment  à  l'empereur. 
L'arrondissement  de  Sceaux  l'envoya  à  la  cham- 
bre de  181 5  ;  réélu  en  1816,  il  fut  rapporteur  du 
budjet  et  nommé  ,  en  1817,  membre  de  la  com- 
mission de  surveillance  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment. A  la  fin  de  la  même  année ,  il  fut  encore 
élu  député  parle  département  de  la  Seine,  et  dé- 
signé comme  candidat  à  la  présidence  de  la  cham-* 
bre  ;  il  proposa  de  grandes  réductions  dans  le 
rapport  du  budjet  qu'il  fut  de  nouveau  chargé  de 
présenter  cette  année.  Ses  nombreux  discours  sur 
des  questions  de  finances  le  firent  appeler  au  mi- 
nistère des  finances,  en  1818;  mais  il  n'y  resta 
que  peu  de  temps  ,  et  fut  remplacé  par  le  baron 
Louis,  auquel  il  succéda  au  mois  de  décembre 
1819.  Il  occupa  alors  le  ministère  pendant  deux 

lent  encore  des  honneurs  que  vous  rendîtes  à  sa  mémoire  ;  et  aujour-^ 
d'hui  il  s'agit  de  l'expropriation  de  son  petit  neveu  !  Un  monarque 
auquel  ses  contemporains  et  la  postérité  ont  accordé  le  titre  de.  grand  , 
avait  aussi  pensé  que  le  moulin  de  Sans- Souci  ^  placé  au  milieu  de  son 
parc ,  était  à  sa  convenance  ;  et  ses  flatteurs  le  lui  avaient  répété.  Mais 
sa  puissance  fléchit  devant  ce  mot  sublime  :  Il  y  a  des  juges  à  Berlin.  » 

^  3o 
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ans,  et  lorsqu'il  le  quitta  reçut  le  titre  de  comte 
et  fut  nommé  pair ,  par  ordonnance  du  1 3  dé- 
cembre 1821.  Louis  XVIII  lui  avait  déjà  donné  , 
quelque  temps  avant ,  des  domaines  d'une  valeur 
de  trois  millions ,  à  titre  d'indemnité  pour  les 
pertes  qu'il  avait  éprouvées  sous  Tempîre.  Appelé 
à  faire  partie  du  ministère  Martîgnac ,  en  1828 , 
M.  Roy  fut  alors  créé  chevalier  du  Saint-Esprit. 
Depuis  la  révolution  de  i83o,  il  a  continué  à  sié^ 
ger  à  la  chambre  des  pairs  :  chargé  de  présenter 
le  rapport  du  budjet ,  en  1 833 ,  il  a  réfuté  toutes 
les  accusations  élo'ées  contre  le  système  iinan- 
cier  de  la  restauration  ,  et  démontré  ique  jamais 
les  finances  n'avaient  été  dans  an  état  plus  pros- 
père qu'à  cette  époque. 

Quoique  M.  Roy  ait  été  appelé  plusieurs  fois 
au  ministère,  on  ne  peut  point  le  considérer 
comme  un  homme  politique.  Toutes  les  opinions 
qu'il  a  émises  à  la  tribune  avaient  plutôt  pour  objet 
les  finances  et  l'administralion  que  la  haute  poli- 
tique; mais  il  connaît  parfaitement  l'administra- 
tion financière  ,  et  il  a  apporté  dans  ses  bureaux 
cette  surveillance  et  cette  exactitude  avec  les- 
quelles il  était  habitué  à  gérer  son  immense  for- 
tune. Depuis  long-temps  M.  Roy  est  resté  presque 
entièrement  étranger  à  son  pays  ,  et  le  plus  grand 
propriétaire  de  France,  l'homme  appelé  trois  fois 
au  ministère,  n'a  jamais  rien  fait  qui  prouvât  qu'il 
n'avait  point  oublié  le  département  où  il  est  né. 
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SERQUEUX.  , 

Le  village  de  Serqtieux  ,  autrefois  Serqueuit^,' 
tire  probablement  son  nom  du  mot  latin  sarcà^ 
phagUs  ,  «ous  '  lequel  il  est  désigné  dans  les 
chartes.  .\     • 

Ce  village  est  Irès-ancièn  et  était  déjà'consiw 
dérable  dans  le  11/  siècle.  Vers  Tan  ggo ,  Ici 
seigneurs,  d'Aigremont  y  fondèrcyît  un 'prieuré* 
Environ  Tan  1060  ,  Guillaume. ,'  évéqàe  de  Ber» 
sançon  ,  dans  le  diocèse  duquel  était  Scrqueùx  ^ 
confirma  la  donation  que  son  prédéct^sseur  àraili 
faite  du  prieuré  et  de  Féglise  de  ce  village  à  l'abbé 
de  Saint-Etienne  de  Dijon.  Ulric  d'Aigremont  lit 
une  donation  aux  moines  de  Serqi^eux,  en  i  164^ 
La  réunion  de3  prieurés  4e  Serqueux  et  d!En- 
fonvelle  à  l'abbaye  de  Sainb-Bénigne ,  futconiiV-r 
mée,  en  1 193 ,  par  la  pape  Célfsstin  III.  Regniep^ 
seigneur  d'Aigremont  et- de  Serqueux,  do^ni^ 
(  1199  )  ce  qu'il  avait  dans  ce  dernier  village, 
aux  moines  du  prieuré ,  en  présence  de  Régnier 
de  Bourbonne ,  chevalier. 

Les  comtes  de  Champagne  ;  étant  parvenus  à 
réunir  à  leur  domaine  les  châtellenies  les  plus 
importantes  du  Bassigny  ,  Tbibaut-le-Grand  , 
comte  de  Champagne,  établit,  vers  laSg,  à 
Chaumont ,  un  bailliage  composé  de  treize  prc-. 
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votés  et  de  quatre  mairies  royales  :  Tune  de  ces 
mairies  fut  établie  à  Serqueux  qui  dut  proba- 
blement cet  avantage  à  sa  population.  Ce  village 
dépendit  du  bailliage  de  Chaumont  jusqu^en  i64o, 
q)oque  à  laquelle  il  fut  réuni  à  celui  de  Langres. 
La  mairie  royale  de  Serqueux  s*  étendait  sur  une 
partie  du  village  d'Ârnoncourt<  U  fut  QCHnmé , 
en  1 7go ,  chef-lieu  d'un  canton  qui  faisait  partie 
da  district  de  Bourbonne  et  renfermait  les 
villages  d'Amoncourtf  Morimond^  Aigremont 
et*  La  Rivière  y  qui  furent  plus  tard  réunis  aux 
cantons  de  Bourbonne  et  de  Montigny. 

Serqueux  est  situé  au  pied  d'une  montagne 
élevée  dont  la  pente  est  couverte  de  vignes ,  et 
du  sommet  de  laquelle  la  vue  s'étend  jusqu'à 
Langres.  D  y  a  dans  le  cimetière  de  ce  village 
une  belle  croix  gothique  ornée  de  statues. 

Le  sol  de  Serqueux  appartient  au  terrain  keu- 
périfen  ;  carrières  de  grès  et  de  chaux  sulfatée 
ouvertes  sur  ce  terrain.  Ce  village  est  à  12  lieues 
au  nord- est  de  Langres.  Population  ,  i374  ha- 
bitans.  Canton  de  Bourbonne-les-Bains. 
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SOYERS. 

Ce  village  qui  dépendait  autrefois  de  la  pré- 
vôté de  Coi(Fy-le-Château  ,  fait  maintenant  par- 
tie du  canton  de  Laferté-sur-Amance.  Il  est  bâti 
dans  une  jolie  position ,  à  9  lieues  à  Test  de 
Langres,  et  à  trois  lieues  au  sud  de  Bourbonne*^ 
les-Bains. 

Il  y  avait  à  Soyers ,  avant  1789,  un  prieuré 
d'une  fondation  •très-ancienne.  On  exploite  sur 
Je  territoire  de  ce  village  de  la  chaux  sulfatée 
-fibreuse ,  d'une  bUncheur  éclatante ,  et  qui ,  ré^ 
duite  en  plâtre  pourrait  être  employée  pour  le 
moulage  des  statues.  I^e  sqI  appartient  au  terrain 
keupérien. 

On  récolte  à  Soyers  un  vin  bla^nc  mousseux 
trcs-agi-éable ,  cju'on  expédie  dans  les  départe- 
mens  voisins. 
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SUIZE ,  Bwière, 

Celte  petite  rivière  prend  sa  source  sur  le  ter- 
ritoire de  Çourcelles-en-Montagne  ^  dans  .le  can- 
ton de  I^angres  ;  elle  prrose  une  vallée  à  pe\i  près 
parallèle  à  celle  de  la  Marne ,  et  passe  à  Yoisines, 
Qroîançeyi  Marac ,  FaveroUes ,  Villiers ,  Crenay, 
Neuilly,  Brottes,aubas  de  la  jnontagne  deÇhau- 
mont ,  et  se  jette  dans  la  Marne  à  une  demi-Ueue 
de  cette  ville ,  près  de  Coudes,  après  un  cours  de 
lo  lieues  du  sud  au:  nord-nord-ouest.  Ses  eaux 
qui  coulqnt  spvivent  au  pailicu  de  ^rochers ,  sont 
limpides,  et  renfermant  des  truite3  saumonées. 


SUSSY. 


Yoyez  Saint-Broing-les-Fosses. 
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TILLE ,  Rivière. 

La  Tille  se  forme  de  plusieurs  ruisseaux  qui 
prennent  leur  source  sur  les  territoires  de  Mus- 
seaux  et  de  Chalmessin,  dans  le  canton  d*Âube- 
rive ,  et  se  réunissent  dans  le  département  de  la 
Côte-d'Or  ,  après  un  cours  de  3  ou  3  kilomètres 
dans  celui  de  la  Haute-Marne.  La  Tille  coule  du 
nord  au  sud-sud>e3t  :  elle  passe  à  Thilchatel  v 
Arc  ,  et  se  joint  à  -la  Saône ,  entre  -Auxonne  et 
Saint- Jean-de-Losne  ,  après  un  cours  d'environ 
vingt  lieues. 


TORCENAY. 

Ce  village  qpuyre  deux  coteaux  et  un  vallon 
étroit  qui  les  sépare.  Son  territoire  appartient  au 
terrain  keupérien  ;  on  y  exploite  un  grès  tendre 
avec  lequel  on  fait  des  meules  bonnes  pour 
les  fabriquans  de  coutellerie ,  et  qu'on  etpédie 
au  loin. 

U  existait  encore  au  commencement  du  19.* 
siècle  un  donjon  qui  avait  fait  partie  de  l'ancien 
château  de  Torcenay.  Eude  de  Torcenay ,  en 
1 229 ,  et  Jean  de  Torcenay ,  en  1 397  ,  firent  des 
donations  à  l'hôpital  de  Grosse-Saulve.  On  voit 
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un  Othcnain  de  Torcenay  qui  fut  arbitre  d'un 
différend  élevé  entre  les  sires  d' Aigrement  et  de 
iVergy,  en  i364-  Plus  tard, le  château  de  Torcenay 
passa  dans  la  maison  de  Livron.  François  de  Li-- 
vron ,  seigneur  de  Torcenay  et  de  Bourbonne- 
les-Bains  assista,  en  i555,  à  la  rédaction  de  la 
coutume  de  Sens.  Son  fils  Nicolas ,  aussi  seigneur 
de  Torcenay  et  de  Bourbonne ,  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Montcontour.  Torcenay  appartenait  en 
1 65o  à  Charles  de  Livron,  marquis  de  Bourbonne. 
Le  duc  de  Saxe  Weymar ,  commandant  des 
Suédois  au  service  de  France,  prit  ses  quartiers 
d*hiver  à  Torcenay  et  aux  environs  de  Langres , 
à  la  fm  de  i636.  Ses  troupes  firent  autant  de  ra-- 
vages  que  les  Allemands  qu'elles  étaient^  venu 
combattre.  On  lit  sur  le  registre  de  Torcenay, 
de  l'année  1687  ,  qu'il  n'y  eut  ni  baptême   ni 
mariage   cette  année  ,  parce  que   tous  les  ha- 
bitans  avaient  abandonné  ce  village  et  s'étaient 
retirés  à  Langres  et  dans  les  villages  environ- 
nans  ,  afin  d'échapper  au  massacre. 

Nous  avons  dit ,  dans  la  notice  sur  Culmont , 
que  lés  petits  marais  qu'on  voit  sur  les  monta- 
gnes qui  dominent  ce  village  et  celui  de  Tor- 
cenay ,  et  qui  ,  suivant  une  tradition  populaire , 
sont  les  restes  d'un  camp  romain  ,  marquent 
plutôt  l'emplacement  des  tentes  des  Suédois  (1); 

(1)  Voyez  Culmont, 
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on  pourrait  encore  faire  remonter  Vorigine  de 

ces  marais  à  une  époque  beaucoup  plus  reculée , 
et  y  Yoir  des  traces  dliabitations  gauloises.  Les 
dépressions  de  ce  genre ,  que  Ton  a  remarquées 
dans  différentes  parties  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre ,  ont  été  considérées  par  les  antiquaires 
comme  indiquant  l'emplacement  des  maisons 
des  Gaulois  et  des  Bretons. 

Strabon  nous  apprend  que  les  maisons  gau- 
loises étaient  rondes ,  construites  avec  des  po- 
teaux et  des  claies,  a  Les  observations  faites  en 

France    et   en  Angleterre ont  prouvé,  dit 

M.  de  Caumont ,  que  les  maisons  des  Celtes 

avaient  aussi  quelquefois  d^s  fondements  en 
pierres  sèches  ,  qu'enfin  plusieurs  d'entre  elles 
avaient  été  établies  à  un  niveau  plus  bas  que  le 
sol  environnant  ;  soit  pour  éviter  l'intempérie 
du  climat ,  soit  afin  de  ne  donner  aux  murs 
qu*une  élévation  peu  considérable.  » 

«  Près  de  Dieppe,  dit  le  même  auteur,  M.  Féret 
a  remarqué  sur  le  sol  des  dépressions  elliptiques 
qui  paraissent  être  autant  de  traces  d'habitatiops 
.  gauloises.  Des  fouilles  pratiquées  dans  ces  petites 
cavités  ont  mis  à  découvert  des  cailloux  mêlés 
de  charbon  ,  des  instruments  de  cuivre ,  des 
fragments  de  poterie....  L'aire  de  ces  espèces  de 
cellules  se  trouvait  à  cinq  ou  six  pieds  au-dessous 
du  sol  environnant.  » 

On  n'a  point  trouvé  dans  les  petits  marais 
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situcspi^de  Cnlmont  et  de  Torcenay  des  débris 
semblaUes  à  ceux  découverts  pares  de  X)ieppe  ; 
mais  on  en  a  plusieurs  fois  tiré  ,  dans  les  temps 
de  sécheresse  ,  des  bois  d'une  grande  longueur  : 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  y  ait  eu  des 
constructions. dans  ces  fosses  .aujourd'hui  rem- 
plies d'eau.  Or ,  ^puisque  les  antiquaire'  ont  cru 
reconnaître  dans  les  dépressions  ^le  terrain  de 
ce  genre  des  traces  d'I^bitatîons  gauloises  ,  on 
peut  aussi  supposer  que  les  marais  dont  nous 
devons  parlé  ont  na  caractère  seitnblable.  Cepen- 
dant il  faudrait,  pour  donner  plus  de  probabi^- 
lilé  à  cette  supposition  ,  qu'on  découvrît  au 
fond  de  ces  marais  .des  débris  du  genre  de  ceux 
trouvés  à  Dieppe;  car,  quoiqu'il  soit  {trouvé 
que  le  bois  de  chêne  se  conserve  extrêmement 
longr^taifips  dans  l'eau  et  dans  la  terre  (i),  on 
peut  cependant  douter  que  les  bois  de  construc- 
tions qu'on  a  découvert  aient  pu  se  conserver 
dans  l'eau  depuis  deux  mille  ans. 

(i)  On  a  sQurent  trouvé  des  cofFres  en  chêne  qui  renfermaient  des 
médailles  romaines  ,  et  étaient  évidemment  très-anciens. 
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TREIRE,  Rwière. 

La  Treire  a  sa  source  à  Bonnecourt  :  elle 
coule  du  sud  au  nord-ouest ,  passe  à  Frécourt , 
à  Nogent-le-Roi ,  à  Poulangy  ,  et  ^e  réunît  à  la 
Marne  entre  ce  dernier  village  et  Poulains.  Le 
cours  de  cette  petite  rivière  est  d'environ  6  lieues. 


TRONCHOY. 


Voyez  Lannes. 


SAINT-VALLIER. 

Le  vendredi  i4  janvier  i8i4  9  un  escadron  de 
dragons  de  la  garde  impériale  et  deux  compa- 
gnies d'infanterie  de  la  même  garde,  qui  s'étaient 
avancés  jusqu'au  delà  du  village  de  Saint- Vallieri 
furent  forcés  de  se  replier  devant  le  feu  d'une 
batterie  d'artillerie  autrichienne ,  établie  sur  la 
hauteur  près  de  la  ferme  deDreuil ,  et  dont  les 
boulets    atteignaient  les  premières  maisons  de 
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Saint- Vallier.  La  canonnade,  qui  commença  vers 

deux  heures  après  midi  et  dura  à  peu  près  une 

demi-heure ,  s'entendait  très-bien  depuis  Lan- 

grès  ,  et  attira  sur  les  remparts  de  cette  ville  un 

grand  nombre  d'habitans  et  le  maréchal  Mortier 

qui   commandait  la  garde  impériale. 

Le  village  de  Saint- Vallier  est  à  une  lieue  et 

demie  au  sud-est  de  Langres ,  dans  le  canton 

dont  cette  ville  est  le  chef-lieu.  Population , 

218  habitans. 


VARENNES. 

Clotaire  III  nomma ,  en  666 ,  protecteur  de 
l'abbaye  de  Bèze ,  le  duc  Gengoul ,  seigneur  de 
Varennes  (1).  Ce  duc  fut  probablement  aïeul  de 
S.*  Gengoul ,  connétable  de  France. 

(1)  Charte  de  Clp taire  111»  a  Le  vénérable  abbé  Vandaleu  nom 
a  représenté  comme  Amalgar  son  père  Aquilen  sa  mère  ont  autrefois 
fondé  l'abbaye  de  la  Fontaine  de  Bèze  en  l'honneur  de  l'apôtre  St.  Pierre, 
et  comme  elle  a  été  pillée  et  saccagée  par  de  mauvaises  gens  :  en 
conséquence  de  quoi  ayant  besoin  d'appui  et  d'un  fidel  et  puissant 
avocat  (  adyocatum  )  pour  soutenir  le  droit  de  son  monastère  et 
pour  en  être  aidé  à  rentrer  dans  les  biens  qui  en  ont  été  aliénés , 
il  nous  a  requis  de  lui  vouloir  donner  pour  cet  office  ,  l'illustre  duc 
Gengoul  :  ce  que  je  lui  ai  accordé  j  à  condition  toutefois  de  s'en 
servir  tant  qu'il  sera  agréable  à  l'abbé  et  à  ses  religieux.  Le  dix-r 
huitième  octobre ,  l'année  dixième  de  notre  règne.  x> 
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S.*  Gengoul  (i)   naquit,    disent  les   chroni- 
ques ^  vers  le  commencement  du  8.^  siècle  ,  au 
village  de  Yarennes  qui  appartenait  à  sa  famille. 
Il  partagea  sa  jeunesse  entre  les  pratiques  re- 
ligieuses et   Texercice  de  la  chasse ,  et   entra 
ensuite  dans  la  carrière  des  armes.  Sa  bravoure 
et  ses  talens  militaires  le  firent  parvenir  aux 
grades   les  plus  élevés,  et  il  devint  enfin  con- 
nétable de  France  sous  le  roi  Pépin.  Pendant 
que  Gengoul  était  dans  les  camps  et  à  la  tête 
des  armées  «  sa  femme  vivait  de  la  manière  la 
plus  scandaleuse  ;  informé  de   cette   conduite 
déshonorante,  il  revint  à  Varennes  pour  rappeler 
cette  femme  adultère  à  ses  devoirs  d'épouse  ; 
mais  loin  d'être  retenue  par  la  présence  de  son 
mari ,  ses  débordemens  n'en  devinrent  que  plus 
affreux  ;  elle  osa  même  l'insulter ,  et  tourna  sa 
piété  en  ridicule.  Au  lieu  de  se  venger  de  tant 
d'opprobre,  S.*  Gengoul  opposait  à  toutes  ces 
infamies  une  douceur  et  une  patience  inaltéra- 
bles ;  mais ,  ne  pouvant  pas  vivre  avec  une  telle 
mégère ,  il  se  sépara  d'elle  et  se  retira  à  deux 
lieues  de  Yarennes  dans  un  lieu  nommé  Avaux, 
où  il  passait  ses  jours  à  prier  et  à  faire   des 
aumônes.  Non  contente  d'avoir  violé  tous  ses 
devoirs  d'épouse  et  d'avoir  insulté  sort  mari , 
celte  femme  affreuse  conçut  encore  le  projet  de 

(i)  Ce  salut  est  aussi  appelé  Gengoulphe  et  Getigon. 
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le  faire  mourir,  cl,  jointe  à  son  ainant ,  elle 
le  poignarda,  le  1 1  mai ,  pendant  la  nuit,  eimrôn 
Tan  760.  S.*  Gengoul  fut  enterré  dans-  Téglisc 
d*Avaox,  et  dès-lors  considéré  comme  un  martyr 
de  la  foi  conjugale  ;  quelque  temps  après  ,  son 
corps  fut  transporté  dans  l'église  de  Varennes 
qu'il  avait  fait  bâtir  et  qu'il  avait  dotée.  Bienldt 
les  miracles  opérés  par  ce  martyr  le  rendirent 
célèbre  ,  et ,  vers  Tan  990  ,  Brunon ,  é\'^ê(|uè  de 
Langres,fit  l'élévation  de  son  corps  en  présence 
de  Gérard  ,  évéque  de  Toul ,  et  de  plusieurs 
autres  prélats.  A  cette  époque,  une  grande  partie 
du  corps  de  S.*  Gengoul  fut  ap^ôHée  à  'Langres 
et  placée  dans  une  petite  chapelle  qui  fut  plus 
tard  augmentée  et  convertie  en  un  prietiré  (1). 

En  1084 ,  Régnier  de  Choisetil ,  seîgneufr  dé 
Varennes ,  et  sa  femme  Hermangàrde,  fondèrent 
à  Varennes  un  prieuré  en  l'honneur  de  Saint- 
Gengoul.  Voici  la  charte  de  celte  fondatiqn  : 
u  Renard ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  évéque  de  l'c- 
glisc  de  Langres  ,  fait  savoir  à  tous  que  Régnier  y^ 
chevalier,  nous  a  humblement  requis  de  vouloir 
accorder  aux  religieux  de  l'abbaye  de  M^lesmes^- 
l'église  qui  est  à  Varennes,  dédiée  à  Dieu,  sous 

(1)  Ce  prieuré,  qui  était  situé  au  nord  de  la  ville  de  Langi*e»  , 
exista  jusqu'en  1G06  ;  à  cette  époque,  il  fut  donné  aux  Jésuites  qui 
y  établirent  un  collège  j  il  passa  ensuite  à  des  religieuses  de  la  Vi.si- 
tation,  et  forme  maintenant  l'arsenal.  La  rue  dans  laquelle  il  était 
situé  a  conservé  le  nom   de  Saint-Gcngon. 
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le    titre  de  Tapôtre  S.*  Pierre,  et'  du'  martyr 
S.*Gengoul  ;  lequel  notoirement  a  possédé  a^re- 
fois  ledit  lieu  dé  Varennes.  Et  nous  agréant  sa 
requête,  de  l'avis  de  nos  chanoines,  donnons 
et  transportons  à  perpétuité ,  aux  dits  religieux , 
la  dite  église  ,  avec  les  dîmes,  les  offrandes,  le 
cimetière,  les  cens  et  autres^ choses  qui  appar-;- 
tiennent  à  son  autel ,  etc..  ;  le  susdit  chevalier 
entend ,  en  outre,  ce  que  dessus,  que  les  moines 
de  ce    lieu,    leurs    domestiques    et    servants^ 
jouissent  des   mêmes  franchises  que   lui  et  sa 
famille,  et  que  leurs  laboureurs  ne  soient  ténus 
de  payer  aucunes  coututnes  ni  servitudes,  fors 
les  corvées  :  de  plus    pouvoir  est   donné   aux 
gentils  hommes  qui  relèvent  de  la  terre  de  Saint- 
Gengoul  d'aumosner  ce  qui  leur  plaira  de  ieuirs 
biens  aux  susdits  religieux  de  Varennes.  Ce  ^que 
nous  avons  signé  de  notre  seing  manuelet  avons 
fait  signer  à  nos  féaux  et  officiers  de  notre  église. 
Signé  Amalric, doyen  de  Saint-Mammès,  Régnier 
(  de  Choiseul  ),  etc.  » 

Le  même  Régnier  de  Choiseul  et  sa  femme 
Hermangardc  firent  encore  une  donation  à  ce 
prieuré  (  environ  l'an  iioo),  de  tout  ce  qu!ils 
tenaient  en  fief,  de  Févêque  de  Langres,  à  Va- 
rennes,  et  de  ce  que  Régnier  de  Nogenty  avait 
en  arrière-(icf ,  ainsi  que  dans  la  vallée  de  Çoiffy. 
Cette  donation  fut  ratifiée  par  Robert,  évêque 
de  Langres,  Roger  de  Choiseul,  fils  de  Régnier^  etc. 
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En  1616,  les  sieurs  de  Tavannes  et  de  Clinchant 
révoltés  contre  le  roi ,  s'établirent  l'un  au  prieuré 
de  Varennes,  l'autre  du  côté  de  Bîze  avec  le 
baron  de  Courcelottte ,  tandis  que  le  sieur  de 
Vannes,  qui  s'était  emparé  de  Grosse-Saulvc , 
pillait  les  villages  environnans ,  et  que  le  sire  de 
Saulx  ravageait  le  lîassigny.  Le  maire  de  Langres 
fit,  par  l'ordre  du  roi,  armer  les  paysans  de  la 
Montagne  qui,  soutenus  par  quelques  cavaliers 
du  baron  de  Rochefort ,  marchèrent  contre  ces 
partisans  et  les  mirent  en  fuite. 

On  montre  à  Yarennes  une  fontaine  qui  fut, 
disent  les  légendes,  transportée  par  S.*  Gengoul(  i), 
et  dans  laquelle  il  convainquit  sa  femme  d'infidé- 
lité. On  sait  que  les  infortunes  de  Saint-Gengoul 
le  font  regarder  comme  le  patron  des  maris  mal- 
heureux. 

Le  prieuré  de  Yarennes  était  soumis  à  l'ordre 
de  S.*  Benoît;  le  prieur  était  seigneur  de  ce  village 
et  y  avait  un  bailliage  dont  la  juridiction  s'éten- 
dait sur  Champigny.  Yarennes  est  maintenant 
chef-lieu  d'un  canton  dont  la  population  est 
de  9,742  habitans;  il  renferme  i5  communes 
qui  sont  Andilly,  Arbigny,  Beaulieu,  Celles, 
Champîgny-sous- Yarennes ,  Chézeaux ,  Coifly-la- 
Yille,  Hortes,  La  Neuveile,  Lavcrnoy,  Marcilly, 
Rançonnières ,  Troischamps,  Yarennes  et  Yicq. 

(i)  Toutes  les  chroniques  qui  ont  rapport  à  cette  fonUine,  pa-* 
raissent  apocryphes. 


\ 
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•  Le  sol  dé  Varennes  appartient  au  terrain  keu- 

périen  ;  il  produit  du  vin  et  des  fruits  en  abon- 
dance (i).  Ce  village,  dont  la  population  est  de 
i385  habitanSy  est  situé  à  6  lieues  à  Test-nord-est 
de  Làngres  et  à  3  lieues  et  demie  de  Bourbonne- 
les-Bains. 


VAUX-SOUS-AUBIGNY. 

Ce  village ,  qui  est  dans  le  Montsaugeonnais , 
est  bâti  dans  un  vallon  à  6  lieues  trois  quarts  au 
sud  de  Langres,  sur  la  route  de  cette.ville  à  Dijon. 
II  devait  être  situé  sur  la  voie  romaine  de  Langres 
à  Lyon ,  et  se  trouvait  près  de  Tembranchement 
de  cette  voie  avec  celle  qui  passait  à  Sacquenay 
et  conduisait  à  Genève.  C'est  cette  dernière 
chaussée  que  suivait  la  reine  Brunehaut  lors- 
qu'elle fut  arrêtée  à  Renève-sur-Vingeanne  à 
quelques  lieues  de  Vaux, 

Le'  vin  que  produisent  les  vignes  de  Vaux  se 
Tend  comme  vin  d'Aubigny,  et  ne  le  cède  en  rien 
à  celui  de  ce  village. 

Lorsque  les  chanoines  de  Langres  fondèrent 

(i)  n  y  a  4  foires  :  le  22  février,  le  premier  lundi  après  le  11  mai , 
le  I  .**^  mardi  de  septembre ,  et  le  2 1  novembre.  Marché  tous  les 
samedis,  institué  par  Louis  XVI,  le  10  janvier  1789. 

3i 
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dans  cette  ville,  en  laoi,  l'hôpital  Saint-Laurent, 
ils  le  dotèrent  avec  une  partie  des  villages  de 
Vaux  et  de  Cohons ,  qu'ils  avaient  achetée ,  peu 
de  temps  avant,  de  Guy  de  Trichâteau. 

Les  sires  Jean  et  Antoine  de  Vergy  s'étant 
emparé  des  châteaux  de  Chalancey,Grancey,etc., 
qui  appartenaient  à  Guillaume  de  Châteauvillain 
avec  lequel  ils  étaient  en  guerre ,  et  ayant  ravagé 
les  environs  de  Langres  dont  le  sire  de  Château- 
villain était  gouverneur,  celui-ci  sollicita  du  roi 
un  secours  de  1 5oo  hommes ,  et  à  la  tête  de  ces 
troupes  auxquelles  s'étaient  réunis  les  habitans 
de  Langres ,  marcha  contre  lès  sires  de  Veiigy, 
ravagea  leurs  terres ,  rasa  la  tour  de  Vaux  qui  leur 
appartenait ,  et  reprit  ses  châteaux  de  Grancey, 
Chalancey,  Villîers,  etc.  La  tour  de  Vaux  fut  en- 
suite rebâtie  et  exista  jusqu'en  1772,  époque  à 
laquelle  elle  fut  détruite ,  et  les  matériaux  qui  en 
provenaient  employés  pour  la  construction  de 
la  chapelle  de  Vaux- 
Ce  village  appartenait  autrefois  à  Tévêque  de 
Langres,  et  dépendait  du  comté  et  du  bailliage 
de  Montsaugeon.  II  se  trouve  aujourd'hui  dans 
le  canton  de  Praulhoy.  Sa  population  est  de 
624  habitans. 
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VAUXBONS. 

Le  village  de  Vauxbons ,  anciennement  Val- 
baon ,  Valcron ,  ou  Yaubaon ,  Fallis-Baonis  , 
est  situé  dans  un  vallon  étroit  au  milieu  d*un 
pays  triste  et  pierreux.  Il  doit  son  origine  à 
une  abbaye  qui  existait  autrefois  au  lieu  où  est 
aujourd'hui  l'église  (i).  Cette  abbaye  de  reli- 
gieuses de  Tordre  de  Citeaux  fut  fondée,  en  1 1 8 1 , 
par  Thibault  de  Saint- Loup,  en  faveur  de^sa  fille 
Luce.  Les  religieuses  de  Saint-Pierre  de  Langres 
qui ,  suivant  Yignier,  dépendaient  de  Tabbaye  de 
Poulangy,  furent  alors  transférées  àVauxbonsfa). 

L'abbaye  de  Vauxbons ,  ruinée  par  les  Anglais, 
entre  i35o  et  i36o ,  fut  supprimée,  en  i394i  P^i" 
un  décret  du  chapitre  général  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux ,  et  réunie  à  l'abbaye  d' Auberive ,  du  même 
ordre.  Cette  réunion  fut  confirmée  en  i4o4  >  par 
une  bulle  du  pape  Benoît  XIII. 

Lia  seigneurie  de  Vauxbons  appartenait  au 
chapitre  de  Langres ,  et  ce  village  était  soumis  à 
la  justice  des  obédiences.  Il  est  dans  le  canton  de 
Langres,  à  4  lieues  et  demie  à  l'ouest  de  cette  ville. 
Population,  soShabitans.  Terrain  jurassique. 

(i)  Cette  église  a  probablement  fait,  partie  do  Tabbaye. 

(2)  Ces  religieuses  de  Langres  avaient  leur  église  à  la  place  où  fut 
depuis  bâtie  l'église  Saint- Pierre  ;  et  leur  abbaye  était  au  lien  où  est 
aujourd'hui  la  partie  delà  place  Sainl-Mamroès  qui  est  plantée  d'arbres. 
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VAUX-LA-DOUCE. 

Ce  village  doit  son  origine  à  une  abbaye  dé 
Tordre  de  Citeaux ,  qui  fut  fondée ,  en  1 152 ,  au 
lien  ou  existait  déjà  une  maison  de  chanoines 
de  Tordre  de  S.*  Augustin ,  qui  avait  été  étaUie 
par  Adâaade ,  duchesse  de  Lorraine  (i)  ,  et  con- 
firmée par  Henri  de  Lorraine,  évéque  de  Toul, 
son  beau-frère  ;  à  Tépoque  de  cette  fondation , 
il  n'y  avait ,  près  de  la  maison  des  chanoines , 
qu'une  ferme  appelée  la  grange  des  Vaux  ou  de 
Taux. 

Manassès,  alors  doyen  du  chapitre  de  Langres 
et  depuis  évéque  de  cette  ville,  est  le  principal  fon- 
dateur du  monastère  de  Vaux-la-Douce.  On  voit 
dans  la  charte  de  confirmation  donnée ,  environ 
Tan  1162,  par  Godefroy  de  Rochetaillée ,  cvéque 
de  Langres ,  que  les  autres  fondateurs  furent  Guy 
de  Rançonnières  qui  donna  à  Lambert ,  abbé  de 
Clairefontaine ,  tout  ce  qu'il  possédait  près  de 
Vaux  pour  y  fonder  un  monastère ,  du  consen- 
tement de  Renard  et  de  Louis  ,  ses  frères ,  et  de 
Renard,  son  fils,  et  avec  la  ratification  de  Guy  de 
Coublanc  et  de  Walo  ou  Galo  de  Jussey.  Guy  de 
Bourbonne  donna  aussi  tout  ce  qu'il  avait  au 

(i)  Elle  était  femme  du  duc  Simon  de  Lorraine. 
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même  lieu.  Odo  de  La  Ferté  et  Odo  de  Chau- 
mont  ont  cédé  aux  mêmes  religieux  Tusage  en 
toutes  leurs  terres  et  tout  ce  qu'ils  possédaient 
le  long  du  ruisseau  qui  va  de  Yau  au  bas  de  Chau- 
moiit  ou  Chaumontel ,  etc. 

A  répoque  de  sa  fondation ,  l'abbaye  fut 
appelée  Doucevaux,  et  ce  nom  ne  fut  changé 
que  plusieurs  siècles  après  en  cielui  de  Vaux-la- 
Douce  qui  exprime  moins  bien  la  position  de 
l'abbaye. 

D'après  la  demande  d'Etienne,  5.*  abbé  de 
Vaux-la-Douce,  Thibaut  IV,  comte  de  Cham- 
pagne, prit  cette  abbaye  sous  sa  protection, 
en  i24i>  lui  permit  de  se  servir  du  sceau  de 
ses  armes,  et  déclara  que  ni  lui  ni  ses  suc- 
cesseurs ne  pourraient  en  concéder  la  garde  à 
d'autres.  Jean ,  comte  de  Bourgogne ,  donna  à 
cette  même  abbaye,  au  mois  de  février  1^52, 
le  droit  de  prendre ,  tous  les  ans ,  dix  livres  de 
sel  sur  ses  revenus  de  Salins ,  en  demandant  que 
l'on  fît  des  prières  pour  sa  femme.  En  1 265 , 
le  pape  Clément  IV  accorde  des  grâces  à  l'ab- 
baye de  Vaux-la-Douce.  Pendant  les  guerres  du 
commencement  du  17.*  siècle,  qui  furent  si  fu- 
nestes aux  environs  de  Langres ,  le  monastère 
fut  ravagé  et  abandonné. 

Il  fut  rebâti  par  Pierre  de  Champignelle , 
39."  abbé,  qui  mourut  en  lySg,  après  avoir 
travaillé  29  ans  à  sa  construction.   Le  dortoir 
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renfermait  une  galerie  de  tableaux  très-prc* 
cieuse  :  elle  était  formc'e  de  173  portraits  de 
saints  et  de  personnages  illustres  ,  dont  la  [Ju- 
part  avaient  été  envoyés  de  Rome:  L'église  ab- 
batiale ,  située  à  gauche  de  l'abbaye  ,  était  d'une 
architecture  admirable  :  les  voûtes  étaient  d'une 
grande  élévation,  les  fenêtres  très-légères  et 
sculptées  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  village  de  Yaux-^la-Douce  est  xlans  un  joK 
vallon  entouré  de  bois  et  de  vignes.  Il  dépen- 
dait de  la  prévôté  deCoiffy^  et  fait  partie  du 
canton  de  La  Ferté-sur-Amance.  Il  est  situé  à 
10  lieues  à  Test  de  Langres.  Sa  population  est 
de  177  habitans. 


VES  VRES-SOUS-  CHALANCE  Y. 

Les  villages  de  Ves^xes ,  Chalancey  et  Vaillant 
formaient  autrefois  un  bailliage  et  une  baronnie 
dont  le  chef-lieu  était  à  Chalancey.  Vesvres  fait 
maintenant  partie  du  canton  de  Prauthoy;  sa 
population  est  de  21 1  habitans. 

Il  est  situé  à  6  lieues  et  demie  au  sud-sud-ouest 
de  Langres,  sur  la  pente  d'une  montagne  en 
face  du  village  de  Chalancey  dont  il  a  pris  le  nom. 

La  Venelle  commence  à  Vesvres  à  une  belle 
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fontaine  appelée  la  Trinité  ;  cette  rivière  entre 
peu  après  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or, 
-passe  à  Selongey  et  se  perd  dans  les  sables  à 
Veronnes.  On  croit  qu'elle  sort  de  terre  plus  loin 
et  forme  la  source  de  la  Bèze.  L'expression  pro- 
verbiale ,  enfiler  la  Venelle ,  qui  signifie  prendre 
la  fuite ,  doit ,  dit-on ,  son  origine  au  fait  que 
nous  allons  rapporter.  A  l'époque  où  les  écor- 
cheurs  parcouraient  les  environs  de  Selongey  et 
de  Gémeaux,  en  1 437,  on  pendant  les  guerres 
de  Louis  XI  avec  Charles-le-Téméraire  ,  duc 
de  Bourgogne ,  le  bourg  de  Selongey  fut  assiégé, 
et  la  garnison ,  soutenue  par*  les  habitans ,  fit 
une  sortie  sur  les  ennemis  qui  furent  mis  en 
fuite  :  pour  faire  leur  retraite ,  ces  derniers  se 
trouvaient  forcés  de  passer  la  Venelle  dont  les 
bords  étaient  escarpés ,  ou  de  suivre  un  défilé  fort 
étroit  qui  longeait  la  rivière  ;  la  plupart  d'entre 
eux ,  craignant  de  se  jeter  dans  l'eau,  suivirent 
la  Venelle  :  ce  qui  fit  dire ,  ils  ont  fui ,  ils  ont 
enfilé  la  Venelle.  On  a  dit  ensuite  des  poltrons 
qu'ils  ne  savaient  qu'enfiler  la  Venelle,  et  enfiler 
la  Venelle  et  se  sauver  sont  devenus  synonymes. 
Lafontaine  s'est  servi  de  cette  expression  dans 
la  fable  du  loup  et  du  renard  qui  vont  rendre 
une  première  visite  au  cheval  : . 

Ils  vont;  el  le  cheval  qu'à  l'herbe  on  avait  mis , 
Assez  peu  curieux  de  semblables  amis^ 
Fut  presque  sur  le  point  d^enfiler  la  Venelle. 
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•  U  est  probable  que  Jean  de  Vesvres  qui  com- 
posa ,  avec  Gérard  de  Hautgué  (  vers  Fan  1 820), 
l'ouvrage  intitulé  la  Roue  de  Fortune,  ou  chro- 
nique de  Grancey  (i) ,  était  seigneur  de  Vesvres- 
sous-Chalancey.  Ce  Jean  de  Vesvres  fut  d'abord 
chanoine  de  Langres ,  ensuite  chancelier  de  la 
cathédrale  j  et  enfin  évêque  en  Grèce. 


VESVRES-SOUS-PRANGEY. 


Voyez  Prangeyi 


VICQ. 

Régnier  ,  seigneur  de  Nogent  ,  donna  ,  le 
1."  août  iioi ,  à  l'abbaye  de  Molesmes,  la  sei- 
gneurie de  Vicq  ,  pour  qu'elle  servît  à  doter  le 
prieuré  de  Varennes.  Les  villages  de  Vicq  et  de 
CoîfFy  furent  donnés,  en  i255,  à  Thibaut,  comte 

(i)  La  chronique  de  Grancey  est  un  roman  historique  et  généalo- 
gique qui  offre  beaucoup  d'intérêt.  Les  auteurs  ont  pris  pour  cadre 
de  cet  ouvrage  le  mariage  d'un  seigneur  de  Grancey  avec  une  de- 
moiselle de  la  maison  de  Noyers  ,  cérémonie  à  laqueUe  se  trouvaient 
réunis  tous  les  seigneurs  des  environs  et  une  partie  de  ceux  de  Cham- 
pagne ,  de  Bourgogne ,  de  Lorraine  et  du  Bassigny . 
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de  Champagne  et  roi  de  Navarre  ,  pour  lui  payer 

la  garde  de  Molesmes  ,  par   acte  passé  entre 

Jean  I."  de    Choîseul ,  gardien  du  prieuré  de 

Varennes ,  et  Guy  de  Rochefort ,  évêque  de  Lan- 

gres ,  d'une  part ,  et  Marguerite  de  Bourbon , 

mère  et  tutrice  du  jeune  comte  de  Champagne , 

et  l'abbé  et  les  religieux  de  Molesmes, 

Aussitôt  que  le  comte  de  Champagne  fut  en 
possession  de  ces  villages ,  Marguerite ,  reine  de 
Navarre ,  voulut  y  faire  élever  des  forteresses  ; 
mais  Jean  de  Choiseul  s'opposa  à  ces  construc- 
tions. Guy  de  Rochefort ,  évéque  de  Langres  , 
fut  appelé  à  décider  ce  débat ,  et  il  fut  convenu 
que  les  forteresses  seraient  bâties  à  condition 
qu'elles  relèveraient  de  l'évêque  de  Langres.  On 
voit  que  cette  même  année  ,  1 155 ,  Guy  de  Ro- 
chefort reçut  à  Château-Thierry  les  hommages 
de  Marguerite  ,  comtesse  de  Champagne ,  et  du 
jeune  comte  son  fils ,  pour  Vicq  et  Coiffy. 

On  exploite  à  Vicq  de  la  chaux  carbonatée 
et  de  là  chaux  sulfatée  qui  sont  converties  en 
chaux  et  en  plâtre  (i).    La  pierre  à  chaux  est 

(i)  La  chaux  sulfatée  qui,  comme  dans  tous  les  villages  des  en- 
virons de  Langres  où  Ton  fait  du  plâtre ,  n'est  point  cuite  dans  des 
fours  à  réverbères ,  donne  un  plâtre  qui  ne  peut  être  employé  qu'à 
l'intérieur  ;  il  serait  à  désirer  qu'on  apportât  de  grandes  améliorations 
dans  la  préparation  de  cette  substance  sx%tile  pour  les  constructions, 
et  qui ,  par  sa  mauvaise  fabrication ,  se  trouve  réduite  à  son  appli* 
cation  la  moins  importante.  Nous  sommes  persuadé  que  la  manière 
défectueuse  de  cuire  le  plâtre  est  la  principale  cause  du  peu  d'élé- 
gance des  constructions  dans  l'arrondissement  de  Langres. 
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un  calcaire  magnésien  qui  pourrait  être  employé 
comme  pierre  à  lithographier  s'il  n'était  pas 
traversé  par  des  veines  de  chaux  carbonatée 
cristalisée  ,  et  tache  par  des  dcdidrites  :  il  donne 
une  chaux  hydraulique  excellente.  On  récolte  sur 
le  territoire  de  ce  village  une  ^ande  quantité 
de  vin  très-commun. 

Le  nom  de  Vicq ,  autrefois  Vie  et  Yyc  ,  vient 
probablement  du  mot  latin  tncus.  Ce  village  est 
du  canton  de  Yarennes  ;  à€  lieues^au  nord-est 
de  Langrcs.  Sa  population  est  de  1070  habitans. 


VIEUX-MOULIN. 

Une  vaUée  étroite  au  fond  de  laquelle  un  ruis- 
seau  limpide  arrose  une  prairie  plantée  de  saules 
et  de  peupliers  ;  sur  l'un  des  coteaux  un  village 
en  amphithéâtre  ,  sur  l'autre  un  bois  au  milieu 
duquel  s'élèvent  de  belles  roches  couvertes  de 
coudriers  ;  telle  est  la  vallée  de  Vieux-Moulin  , 
l'une  des  plus  sauvages  et  des  plus  romantiques 
des  environs  de  Langres.  Là  commence  le  pays 
de  la  Montagne ,  et  on  est  étonné  de  rencontrer 
un  vallon  aussi  frais  et  aussi  pittoresque  à  côté 
dçs  plaines  si  nues  du  Bassigny  :  et  après  avoir 
quitté  la  montagne  de  Langres  d'où  la  \uc  se 
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perd  dans  un  immense  horizon ,  Tceil  se  repose 

avec  plaisir  sur  ces  rochers  sauvages  et  sur  ce 

joli  village  à  demi  caché  dans  les  arbres  au  bas 

duquel  murmure  un  frais  ruisseau. 

Charles-le-Chauve  confirma  ,  en  871  ,  la  do- 
nation qu'Isaac  ,  évéque  de  Langres ,  avait  faite 
au  chapitre  de  cette  ville  de  ce  qu'il  avait  à  Vieux- 
Moulin  ,  quîdquid  in  fine  vêtus  mulnensi,  II 
paraît  que  ce  village  passa  plus  tard  aux  évéques 
de  Langres  ,  car  nous  voyons  que  Jean  Desprez 
donna ,  le  7  mai  1 34 1  9  au  chapitre  de  Langres 
le  village  de  F'ieux-Moulin  et  son  finage  ,  pour 
fonder  l'anniversaire  de  l'évêque  Guy  Baudet , 
son  prédécesseur.  Depuis  cette  époque ,  Vieux- 
Moulin  a  appartenu  y  jusqu'en  1790,  au  chapitre 
«qui  y  avait  une  haute  justice. 

Population  ,  igi  habitans;  canton  de  Langres 
et  à  2  lieues  à  l'ouest  de  cette  ville.  Il  y  a  une 
tannerie  établie  sur  la  Mouche.Terrain  jurassique. 

Lors  de  l'invasion  de  la  France,  eii  1814  » 
Vieux-Moulin  ,  Noidant-le-Rocheux  et  Perran- 
cey,  ayant  été  pillés  par  un  détachement  de 
cosaques ,  lés  paysans  dé  ces  villages  allèrent 
demander  aux  habitans  des  communes  voisines 
de  se  réunir  à  eux  pour  les  aider  à  se  venger- 
Un  attroupement  considérable  armé  de  fusils , 
de  fourches  et  de  faux  ,  se  forma  aussitôt  et  se 
dirigea  sur  les  villages  qui  avaient  été  pillés;  mais 
lorsqu'il  arriva,  les  cosaques  les   avaient  déjà 
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abandonnés.  Les  paysans  ayant  alors  aperçu  deux 

convois  de  charretiers  qui  se  dirigeaient  sur 
Vieux-Moulin  et  Noidant ,  se  précipitèrent  sur 
eux  ,  tuèrent  environ  5o  hommes  et  mirent  les 
autres  en  déroute  :  ceux-ci  s'enfuirent  à  Langres, 
et ,  bientôt  après ,  un  escadron  de  chevau-légers 
autrichiens  reçut  Tordre  d'aller  à  Vieux-Moulin 
et  d'amener  prisonnier  tout  ce  qu'il  trouverait. 
Les  habitans  avaient  fui ,  et  il  ne  restait  plus  que 
quelques  vieillards  et  le  curé  qui  furent  conduits 
à  Langres.  Le  curé  fut  aussitôt  relâché ,  et  les 
paysans  ,  d'abord  mis  en  jugement,  furent  ^ren- 
voyés quelque  temps  après. 


VILLARS-MONTROYER. 

Ce  village  de  la  Montagne  fait  partie  du  canton 
d'Auberive  ;  il  est  à  8  lieues  et  demie  au  sud- 
ouest  de  Langres  ,  à  la  limite  du  département 
de  la  Haute-Marne  et  de  celui  de  la  Côte-d'Or. 
Sa  population  est  de  i65  habitans.  Il  y  a  une 
forge  à  deux  feux  ,  située  sur  l'Ource  ,  au  nord 
du  village. 

On  voit  un  Guy  de  Villars-Moroyer,  chevalier, 
qui  rendit  foi  et  hommage  à  l'évêque  de  Langres, 
vers  1270,  pour  ce   que  le   sire  de  Larrey  et 
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d'autres  seigneurs  tenaient  de  lui  par  arrière-» 

tief  aux  villages  d'Aulnoy,  SâintrCiergues  et 
Arbot.  Ce  Guy  de  Villars-Moroyer  est  proba- 
blement le  même  que  celui  qui  fut  bailli  de 
Langres,  à  la  iin  du  i3/  siècle. 

Villars-Montroyer  dépendait,  avant  1789  ,  du 
bailliage  seigneuriale  de  Grancey. 


VILLARS-SAINT-MARCELLIN. 

Bartholomy  de  yUIers-saint-Marzelin ,  fit 
donation  aux  Templiers  de  Genrupt ,  par  acte 
passé  en  présence  de  l'archevêque  de  Besançon , 
au  mois  d'août  1234,  du  tiers  des  dîmes  de 
Raincourt,  du  consentement  d'Alays,  sa  femme, 
et  de  Gaudinote ,  Olivier,  etc. ,  leurs  enfans.  Cet 
Olivier ,  sire  de  Villers-saint-Marzélin  et  che- 
valier, donna,  au  mois  de  septembre  1277, aux 
mêmes  Templiers  et  aux  hommes  et  femmes  qui 
viendront  demeurer  dans  les  maisons  qui  leur 
appartiennent ,  commun  usage  et  pâture  pour 
toutes  leurs  bêtes  au  finage  dudit  Villers-saint-- 
Marzelin. 

Voisey ,  Jussey,  Yillars-Saint-Marcellin ,  etc. , 
furent  pillés,  en  1 47 1  ,  parles  garnisons  de  Coiffy 
et  des  autres  places  du  pays  de  Langres. 

Ce  village  qui  est  dans  la  Franche-Comte  ,  à 


(  494  ) 

la  frontière  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine, 
dépendait  du  baiUiage  de  Yesoul  et  du  diocèse 
de  Besançon.  Placé,  en  1790  «  dans  le  canton 
de  Fresnes-sur-Apance  ,  il  a  été  réuni  à  celui  de 
Bourbonne.  11  est  agréablement  situé  près  de  la 
rivière  d^Apance  ,  sur  la  route  départementale  de 
Chaumont  à  Fresiïes.  A  une  lieue  et  demie  au 
sud-est  de  Bourbonne  et  à  i3  lieues  et  demie 
à  l'est-nord-est  de  Langres.  Population  ,  7216 
habitans. 


VILLEGUSIEN. 

Yillegusien  appartenait  autrefois  au  diapitre 
de  Langres  qui-  y  avait  une  justice  référendaire 
des  obédiences  :  il  est  bâti  dans  une  plaine  et 
traversé  par  la  Vingeanne.  A  4  lieues  et  demie 
au  sud  de  Langres  et  à  un  quart  de  lieue  de  la 
route  qui  conduit  de  cette  ville  à  Dijon.  Canton 
de  Longeau  ;  population  ,  35 1  habitans. 

On  découvrit,  en  1787  ,  dans  un  jardin  situé 
près  de  la  Vingeanne ,  une  vingtaine  d'écus  d'or 
de  Charles  V. 

Lors  de  la  seconde  invasion  des  armées  coali- 
sées ,  en  i8i5,  le  général  autrichien  comte 
CoUoredo-Mansfeld  établit ,  au  mois  de  juillet , 
son  quartier  général  dans  la  prairie  de  Yillegusien. 
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VILLIERS-LES-APREY. 

Ce  village  relevait  du  château  de  Baissey  qui 
appartenait  aux  évéques  de  Langtes  ;  il  fut  placé 
dans  le  canton  d'Aprey  (1790)  lors  de  la  forma- 
tion  des  de'partemeus,  et  réuni  plus  tard  vixx  canton 
de  Longeau.  H  est  à  4  lieues  et  demie  au  sud- 
ouest  de  Langres  ;  population,  187  habitanSé 

Le  moulin  de  Grattedos ,  dont  les  bâtimens 
sont  situés  moitié  sut  le  territoire  de  Yitliers 
et  moitié  sur  celui  d'Aprey ,  e'st  au  lieu  où  il 
y  avait  jadis  un  château-fort  et  un  village  du  nom 
de  Grattedos.  Le  château  «  dont  on  voit  encore 
les  fossés ,  était  entièrement  sur  le  territoire 
de  Yilliers.  Jeanne  de  Saulx  l'apporta  en  mariage 
à  Claude  de  Chauvircy,  en  i449'  H  appartenait , 
en  1640  ,  à  Jacques  de.  Damas ,  comte  de  Cha- 
lancey.  On  ignore  l'époque  à  laquelle  ce  château 
et  le  village  de  Grattedos  ont  été  détruits. 
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VINGEANNE  ,  Rivière. 

Cette  rivière  prend  sa  source  sur  le  territoire 
d^Aprey  dans  le  canton  de  Longeau  ;  elle  arrose 
le  sud  de  Tarrondissement  de  Langres  ,  passe  à 
lYillegusien ,  Piépape ,  Dommarien ,  Cusey  ;  entre 
dans  le  département  de  la  Côte-d'Or ,  où  elle 
coule  du  nord  au  sud  ensuivant  presque  toujours 
la  limite  du  département  de  la  Haute-Saône ,  et 
pénètre  enfin  dans  ce  département  où  elle  se 
réunit  aussitôt  à  la  Saône  entre  Pontallier  et 
Gray ,  après  un  cours  de  17  lieues  ,  dont  7  dans 
le  département  de  la  Haute-Marne  et  10  dans 
celui  de  la  Côte-d'Or. 
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YIVEY. 

■  .   -  * 

Ce  village  jadis  appelé  Viviers  ou  Viveiz,  exis- 
tait déjà  au  1  a.*  siècle  ,  et  il  est  mentionné  dans 
une  donation  que  Gauthier  de  Bourgogne,  évêque 
de  Langres ,  fit  à  son  chapitre  /environ  l'an  i  i6g. 
Vers  le  même  temps ,  il  appartenait  à  Guillaumef, 
comte  de  Grancey,  dont  la  tille  Alis  l'apporta  en 
mariage  à  Jean  III  de  Choiseul.  Jeanne  de  Choi- 
seul,  fille  d'Alis  ,  mariée  ,  en  i223  ,  à  Arnier  , 
seigneur  de  Safres ,  fut  aussi  dotée  des  villages 
de  Viveiz  et  Moilleron.  Le  château  de  Vivey  a 
été  bâti ,  dans  le  17.*  siècle  ,  par  François  Roii- 
xelle  de  Medavy  ,  archevêque  de  Rouen.  ■ 

Vivey  est  situé  dans  un  vallon  étroit  et  profond 
fermé  de  trois  côtés  par  des  montagnes  couvertes 
de  bois.  Ce  vallon ,  extrêmement  sauvage  ,  est 
arrosé  par  un  ruisseau  qui  est ,  avec  celui  de 
Praslay ,  le  commencement  de  l'Aube.  Les  mon- 
tagnes qui  entourent  Vivey  forment  l'une  des 
parties  les  plus  élevées  du  département.  Elles  sont 
aussi  le  point  de  séparation  des  eaux  qui  se  di- 
rigent à  l'Océan  et  à  la  Méditerranée.  Ainsi  les 
sources  de  Vivey  vont  par  l'Aube  et  la  Seine  a 
l'Océan,  et  les  ruisseaux  de  la  Margelle  et  de 
Chalmessin ,  villages  situés  au  sud  de  la  monta- 
gne de  Vivey ,  forment  la  Tille  qui  se  jette  dans 
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la  Saône  et  coule  par  conséquent  vers  la  Médi^ 
terranée.  Le  vallon  de  Vivey  serait  encore,  comme 
on  le  voit ,  l'un  des  points  où  Ton  pourrait 
opérer  la  jonction  de  la  Saône  à  la  Seine  par 
un  canal  qui  réunirait  l'Aube  à  la  Tille.  L'un  des 
projets  présentés  au  Gouvernement ,  par  les  in- 
génieurs chargés  d'étudier  le  tracé  d'un  chemin 
de  fer  allant  de  Paris  à  Marseille ,  donne  à  ce 
chemin  la  direction  que  nous  avons  indiquée 
pour  un  canal. 

De  l'une  des  roches  qui  dominent  Vivey  on 
voit  souvent ,  après  de  grandes  pluies  et  surtout 
à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges ,  jaillir  tout-a- 
coup  une  masse  d'eau  qui  sort  par  un  grand 
nombre  d'issues,  et  forme  un  torrent  qui  se  pré- 
cipite dans  le  vallon  et  remplit  d'eau  et  de  pierres 
le  village  et  la  prairie.  Lors  de  cette  irruption 
d'eau  ,  le  principal  jet  a  environ  dix-huit  pouces 
de  diamètre ,  et  sort  d'une  cavité  creusée  dans 
le  rocher. 

Vivey,  dont  le  nom  vient,  dit-on,  de  pii^a  aqua, 
fait  partie  du  canton  d'Auberive;  il  est  à  7  lieues 
et  demie  au  sud-ouest  de  Langres.  Population^ 
181  habitans. 
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YOISEY. 

Voisey  faisait  partie  de  la  Franche-Comté  et 
était  situé  à  la  frontière  de  la  Champagne.  Lors- 
que Louis  XI  se  fut  fait  relever,  par  les  états- 
généraux  ,  de  son  serment  de  Pcronne ,  il  ouvrit 
la  campagne  en  s' emparant  des  places  de  Saint- 
Quentin  ,  Montdidier ,  Amiens  ,  et  fit  ravager 
les  fronlières  de  la  Franche-Comté  par  les  troupes 
qui  étaient  dans  le  pays  de  Langres.  A  cette 
époque  (1471),  les  garnisons  de  Coiffy  et  des 
places  des  environs  pillèrent  Voisey ,  Jussey , 
Yillars-S.'-Marcellin,et  s'avancèrent  jusqu'à  Jon- 
velle  où  elles  massacrèrent  plus  de  200  personnes. 

Il  y  a  à  Yoisey  plusieurs  coteaux  de  vignes  qui 
donnent  une  récolte  très-abondante.  Ce  village 
est  situé  à  1 1  lieues  et  demie  à  l'est  de  Langres, 
et  à  2  lieues  et  demie  au  sud  de  Bourbonne- 
les- Bains.  Il  fut  créé  ,  en  1790 ,  chef-lieu  de  l'un 
des  cantons,  qui  formaient  le  district  de  Bour- 
bonne  (i)  :  lors  de  la  suppression  de  ce  canton  , 
il  fut  réuni  à  celui  de  La  Ferté-sur-Amance , 
mais  il  conserva  la  cure  du  canton.  Population  , 
1857  habitans. 

(i)  Les  communes  du  canton  de  Voisey  étalent  Genrupt,  Melay , 
Neuvelle- les- Voisey  et  Vaux- la- Douce. 
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VOISINES. 

Isaac  y-  évêque  de  Langres,  donna  ,  en  880 ,  à 
son  église  cathédrale  ,  les  revenus  de  Voisines. 
Ce  village  ,  qui  est  arrosé  par  la  Suize  /est  situe 
dans  la  Montagne  à  3  lieues  et  demie  à  T  ouest 
de  Lalugres.  Il  fîit  nommé  ,  ien  1790  ,  chef- lieu 
d'un  canton  qui  fat  ensuite  réuni  à  ceux  d'Au- 
berive  et  de  Langres  ;  Voisines  fait  partie  de 
ce  dernier  canton  :  sa  population  est  de  229  ha- 
bilans. 

On  exploite  ,  sur  le  territoire  de  ce  village 
un  calcaire  oolithique  blanc  d'un  grain  très-fin. 
Cette  pierre  qui  se  taille  très-facilement  et  peut 
même  être  sciée ,  est  employée  depuis  quelques 
années ,  à  Langres ,  pour  les  constructions. 
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NOTES 


ET  SUPPLÉMENT. 


DIVISION  DU  DEPARTEMENT 


DB  LA   HAVTE-MARHE 


EN   DISTRICTS   ET   EN   CANTONS. 


'  Décret  du  aSjanpier  /790. 

s 

L'assemblée  nationale  décrète  d'après  l'avis  du 
comité  de  constitution,  i.**que  le  département 
méridional  de  la  Champagne  est  divisé  en  six 
districts ,  dont  les  chefs-lieux  sont  :  SaintDizier, 
Joinville ,  Bourmont ,  Chaumopt  en  Bassigny  , 
Bourbonne-les-Bains  et  Langres ,  et  que  la  ville 
de  Vassy  est  le  chef-lieu  de  la  juridiction  du 
district. 

2.**  Que  la  ville  de  Chaumont  en  Bassigny  est 
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provisoirement  chef-lieu  de  ce  département ,  et 
que  les  électeurs  assembles  détermineront  à  la 
suite  de  la  première  session ,  si  les  séances  de  ce 
département  devront  alterner  entre  Langres  et 
Chaumont,  et  si  cette  dernière  ville  doit  défi- 
nitivement demeurer  chef-lieu ,  etc. 


Décret  du  i3  février  f^^o- 

L'assemblée  nationale  décrète  que  les  limites 
d'entre  les  districts  de  Bourmont  ,  et  ceux  de 
Chaumont ,  Langres  et  Bourbonne,  seront  fixées 
par  la  prochaine  assemblée  du  département. 


Procès-verbal  des  députés  du  département  méri- 
dional de  la  Champagne  ,  désigné  sous  le 
nom  de  la  Haute-Marne. 

Cejourd'hui  quatre  mars  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-dix,  les  députés  des  bailliages  de  Chau- 
mont,  Langres  et  Bourmont ,  réunis  en  un  seul 
département ,  d'après  les  décrets  de  l'assemblée 
nationale,  des  28  janvier  et  i3  février  derniers, 
étant  assemblés  en  comité  pour  régler  la  division 
de  leur  département  en  districts  et  en  cantons , 
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après  avoir  pris  lecture  de  leurs  précédentes  déli- 
bérations, déposées  au  comité  de  constitution, 
ont ,  en  exécution  dudit  décret  qui  a  ordonné  la 
division  dudit  département  en  six  districts,  dont 
les  chefs-lieux  sont  Saint-Dîzier,  Joinvîlle ,  Bour-  ' 
mont,  Chaumont ,  Bourbonne-les -Bains  et  Lan- 
grcs ,  arrêté  i.*  la  fixation  des  limites  du  dépar- 
tement ;  2."  la  division  des  six  districts  ;  3.**  leur 
sous-division  en  cantons  ainsi  qu'il  suit,  etc. 

« 

DISTRICT  DE   SAINT-DIZIER  , 

diifisé  en  neuf  cantons,  dont  les  chefs-lieux  sont  : 

4 

Perthes ,  Saint-Dizîer  ,  Eclaron ,  Eurville  , 
Vassy  ,  Montiérender  ,  Longeville  ,  Somme- 
voire ,  La  Neuvelle  ,  Fays. 

DISTRICT  DE  JOINVILLE, 

divisé  en  neuf  cantons,  dont  les  chefs-lieux  sont  : 

Joinville ,  Curel ,  Echenay,  Poisson ,  Doulain- 
court ,  Saint-Urbain  ,  Leschcres  ,  Doulevant  , 
Maizières. 

DISTRICT  DE   RQURMONT  , 

dii^isé  en  dix  cantons  ,  dont  les  chefsMeux  sont  : 
Bourmont,  Soulancourt,  Brevannes ,   Huii- 
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liccourt,  Clcfmont,  Meuvy,  Jjongchamp,  Prez, 
Saint-Blain ,  Rend. 

DISTRICT   DE   CHAUMONT, 

dipiséen  treize  cantons ,  dont  les  chefs-lieux  sont  .* 

Chaumont ,  Château villain  »  Arc-en-Barroîs  , 
Bricon ,  Poulangy,  Bielles ,  Nogent-le-Roi ,  An- 
delot ,  Yîgnory ,  BoUogne ,  Blaize  ,  Suzainne- 
court ,  Laferté-sur-Aube. 

DISTRICT  DE   BOVRBONNE-LES-BAINS  , 

divisé  en  onze  cantons  ,  dont  les  chefs-lieux  sont  : 

Bourbonne  ,  Fresnesrsur-Apance  ,  Coîffy-la- 
Ville,  Voîsey ,  Laferté-sur-Amance ,  Pressigny, 
Varennes ,  Rançonnicres ,  Parnot ,  Serqueux  , 
Montigny-le-Roî. 

DISTRICT   DE   L ANCRES  , 

divisé  en  dix-  huit  cantons  ,  dont  les  chefs-lieux 

sont  : 

Langres  ,  Humes  ,  Neuilly-L'cvéque  ,  Hortes  , 
le  Fays-Billot,  Bussicres,  Grenand,  Chalindrey, 
Heuilley-le-Grand  ,  Longeau  ,  Montsaugeon  , 
Courcelles-Val-d'Esnoms ,  Chalancey,  Aprey, 
Auberive,  Voisines,  Giey-sur-Aujon  et  Rouvres. 
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n. 


Arbigny-sous-Varennes.  Les  Templiers 
avaient  à  Arbigny  une  commanderie  dont  on  voit 
les  vestiges  sur  la  montagne  noire  de  Varennes  , 
située  au  nord  du  village.  Après  Tabolition  de 
Tordre  des  chevaliers  du  Temple  ,  les  biens  de 
cette  commanderie  passèrent  aux  chevaliers  de 
Malte.,  qui  fondèrent ,  en  i3i4,  sur  la  pente  de 
la  montagne ,  un  hospice  qui  n'existait  déjà  plus 
en  1 579  ,  époque  à  laquelle  la  chapelle  qui  en 
avait  fait  partie  fut  détruite  et  remplacée  par  l'é- 
glise qui  existe  aujourd'hui.  Il  y  avait  dans  cet 
hôpital  une  fontaine  qui  passait  pour  avoir  des 
vertus  miraculeuses  et  à  laquelle  les  habitans  des 
villages  voisins  se  rendaient  en  foule  le  jour  de  la 
Saint  Jean- Baptiste. 

La  commanderie  d' Arbigny  dépendait  de  celle 
de  la  Romagne  et  était  formée  des  seigneuries 
de  Rougeux ,  Barges ,  Neuvelle ,  Genrupt ,  et  du 
fief  de  la  tour  de  Maizières. 


m. 


Arbot.  On  découvrit  en  1647,  ^"^  '^  territoire 
d'Arbot,  plusieurs  instrumens  antiques  en  cuivre 
et  en  argent,  qui  étaient  déposés  sous  une  grosse 
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pierre  au  milieu  de  la  campagne.  Ces  inslrumcns 
qui  avaient  servi  aux  sacrifices,  furent  apportes  à 
Langres ,  et  on  ignore  ce  qu'ils  sont  devenus  ; 
mais  ils  ont  été  dessinés  et  décrits  dans  un  re- 
cueil des  antiquités  de  Langres  ,  et  nous  voyons 
qu'il  y  avait  un  vase  en  bronze ,  destiné  à  mettre 
le  vin  des  ssiCrUiccs  y  prœfericulum  ,  dont  l'anse 
était  couverte  de  sculptures.  Un  autre  vase  des- 
tiné à  cuire  la  chair  des  victimes  et  appelé  Lebes. 
Deux  patcres  de  formes  diCFcrcntes  pour  recevoir 
le  sang  des  victimes  ou  faire  des  libations.  Un 
instrument  avec  lequel  on  détachait  la  peau  des 
victimes.  Un  couteau  dont  on  se  servait  pour 
égorger  les  victimes ,  secespita.  Une  hache  en 
bronze.  Deux  espèces  de  cuillères  en  argent,  dans 
lesquelles  on  recevait  les  larmes  des  victimes,  ou 
qu'on  employait  pour  prendre  l'encens.  Il  y  avait 
en  outre  un  morceau  d'encens  et  une  clef  en 
bronze. 

Arbot,  anciennement  Arboz,  est  dans  la  vallée 
de  l'Aube ,  à  7  lieues  à  l'ouest  de  Langres.  Popu- 
lation ,  3i2  habitans  ;  canton  d'Auberive.  Il  y 
avait  autrefois  une  haute  justice  qui  relevait  du 
bailliage  de  Gurgy-le-Chatcl. 
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IV. 


AuBERiVE.  La  jolie  chapelle  de  l'abbaye  d'Au- 
berive  vient  d'être  démolie ,  et  les  matériaux  ont 
été  employés  à  réparer  le  fourneau  de  la  Thuil- 
licre.  C'est  ainsi  que  chaque  jour  on  a  à  signaler 
un  acte  de  vandalisme  et  à  déplorer  la  perle  d'un 
monument  remarquable. 


V. 


Bëaughemik.  Charte  d^ affranchissement.  A 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  or- 
ront lofiicial  de  Langres  salut  scavoir  faisons 
que  pardevant  nous  amez  feaulx  Nicolas  Humbe- 
lot  et  Nicolas  Durand  notaires  et  tabellions  Jurez 
en  iofficiallité  dudict  Langres  Ausquelz  jurez  quant 
aux  choses  cy  après  escriples  et  a  plus  grandes 
nous  adjouctons  et  voulons  planieres  foy  cstre 
faîctc  et  adjouctee  comme  a  nous  mesmcs  Furent 
presens  en  leurs  personnes  noble  seigneur  frère 
Baptiste  du  Chastellet  chevallier  delordre  de  mon- 
sieur sainct  Jehan  de  Jherusalem  seigneur  dudict 
Beauchemin  dune  pari  et  Mongîn  Vacherot ,  etc. 
Tons  manans  et  habitans  dudit  lieu  de  Beauche-^ 
min  faisans  et  representans  la  plus  saine  et  entière 
partie  des  habitans  dudit  Beauchemin  absens  sy 
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mectier  est  daultrepart  Lesquelz  de  leur  plein 
grez  sans  force  ny  contraincte  aucune  mais  de 
leurs  sertaines  sciences  pures  franches  etliberalles 
voullenlez  Mesme  ledit  seigneur  du  Chastellet 
suyvant  la  requeste  à  luy  faictes  par  lesdict  habi- 
tans  deBeauchemin  adce  quil  eust  à  iceux  mesme 
ledit  lieu  de  Beauchemin  vouloir  ériger  en  village 
en  luy  payant  et  donnant  par  chacun  an  par  eux 
redebvans  raisonnables  pour  le  proffit  et  utillitë  de 
la  religion  de  mondict  seigneur  Sainct  Jehan  de 
Jherusalem  auroit  ledit  sieur  iceux  ériger  en  vil- 
lage considérant  que  le  tout  estoit  pour  le  proffict 
de  ladite  religion  soubz  les  conditions  charges  et 
redebvances  contenues  es  articles  que  après  sen- 
suyvent. 

Et  premièrement  seront  tenuz  chacun  habi- 
tant demeurant  audit  Beauchemin  marie  sup- 
pose que  soycnt  deux  ou  trois  mariez  demeurans 
soubz  ung  toit  et  une  despense  commune  paîer 
audit  sieur  de  Beauchemin  la  somme  de  six  solz 
tornois  et  une  poulie  de  taille  abosnee  et  homme 
et  femmes  vesvc  iroys  solz  tornoys  et  une  poulie 
par  chacun  an  au  jour  de  feste  Saint  Rcmy  pre- 
mier jour  doctobre.  Item  semblablement  pai- 
ront  lesdictz  habitans  audit  sieur  de  toutes  les 
terres  qu'ils  labeureront  et  ensemenceront  audict 
comme  de  froment  orge  seigle  et  aveine  de 
douze  gerbes  les  deux  pour  le  droict  de  rentes  et 
tierces  ausy  de  fcbves  pois  lentilles  navettes  et 
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aultrcs  grennes  de  douze  bdusseaulx  les  deux  et 
pour  chacun  journault  de  terre  labourables  deux 
deniers  tornoys  de  censîve  portant  laudz  ventes 
deffaulx  et  amandes  au  fur  de  trois  sols  quatre 
deniers  tornoys  pour  li>Tes  avec  le  droit  de  rete- 
nue des  héritages  que  pouront  vendre  censables 
à  nous  et  droict  de  justice  et  remerciront  deans 
quarante  jours  a  pêne  de  soixante  sols  tornoys 
damendeà  cinq  sols  tournoys  ausydansàfaulte 
de  payer  lesdites  censé  audict  jour  et  pour  chacun 
hommes  ou  ouvre  de  vigne  cinq  deniers  tournoys 
de  cens  tel  que  dessus  avec  les  dismes  de  douze 
muydz  lungde  douze  septiersung  de  douze  pintes 
une  lesdites  censés  payables  au  lendemain  de 
nativité  notre  Seigneur  qui  est  le  jour' de  Saint 
Ëstienne  et  pour  chacune  faulchee  de  prez  troys 
solz  de  censés  ausy  paiables  chacun,  an  audit 
jour  de  feste  Saint  Ëstienne  a  pêne  que  dessus 
et  encores  pour  chacun  journal  de  terre  en 
masiere  ou  jardin  édifiiez  ou  a  ediflicr  six  solz 
tournoys  de  pairaille  censé  payable  chacun  an 
audit  jour  Et  s*il  n'y  a  que  demy  journal  ou 
demy  quartier  pour  masiere  ou  édifice  ne  pai- 
ront  que  a  lequipoUant  du  moins  au  moins  et 

de  plus  plus Item  pouront  lesdits  habitans 

mener  et  faire  mener  pasture  et  champoycr  toutes 
leurs  bestes  grosse  et  menues  es  boys  dudif  sieur 
fors  seullement  que  ou  temps  de  grenier  ny 
pourront  mener  pourceaux  ne  chicvres. .  .  Item 
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seront  tenu^  iceux  habitans  et  leur  successeurs 
venir  pressoire  les  vins  et  aultres  breuvaiges  es 
pressoyers  baanaulx  et  payer  de  douze  septiers 
ung  de  douze  muidz  ung  de  douze  pintes  une... 
Item  pourront  iceux  habitans  fayre  et  mectre 
en  bannye  es  prêt  estans  audit  lieu  et  en  icelle 
bannye  ou  ban  rompu  iceux  habitans  pouront 
mener  toutes  leurs  bestial  excepter  tous  leurs 
pourcs...  Et  pour  le  droit  dusage  chacun  habitans 
dudict  Bcauchemin  labourant  dune  chcrrue  en- 
tière payra  audit  sieur  aussy  chacun  an  audit  jour 
de  Saint  Estienne  cinq  bousseaux  avenue  celluy 
qui  ne  labeurera  que  de  demye  chareue  deux 
bousseaux  et  demy...  a  paraille  pêne  de  cinq  solz 
tornois  damende  a  faulte  de  paier  audit  jour  de 
Saint  Estienne.  Item  demeureront  lesdits  manens 
et  habitans  dudit  Beauchemin  et  ceux  qui  dores- 
navent  y  vienderont  demeurer  noz  hommes  sub- 
jectz  et  justiciables  audit  sieur  et  a  ses  succes- 
seurs commandeurs  en  tous  cas  et  toute  justice 
et  seigneurie  haultc  moyenne  et  basse  sans  pou- 
voir décliner  juridiction  dudit  lieu  qui  sera  régie 
par  ung  mayeur  sergens  et  officiers  a  pêne  de 
soixante  solz  tournois  damende  si  celluy  ou  ceux 
voulderoyent  décliner  et  demeureront  les  petites 
amandes  telles  quelles  estoient  encores  de  pré- 
sent qui  est  de  cinq  solz  tornois  et  lesquelz  ha- 
bitans ne  pouront  charger  lesdits  héritages 
daultres  charges  ou  redebvcnce  que  les  dessus- 
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dits...  Item.  Pareillement  les  héritiers  des  habi- 

tans  qui  yront  de  vie  a  trespas  jacoit  ce  quilz 
ne  soient  demeurans  audit  lieu  pouront  tenir  et 
occuper  lesdits  héritages  à  eux  advenuz  et  es- 
cheuz  par  le  deses  desdictz  defïunctz  en  paient 
par  eux  les  redebvenccs  que  doibvent  lesdits  hé- 
ritages quilz  tienderont.  Item  et  seront  tenuz 
iceux  habitans  de  soubstenir  et  entretenir  leglise 
dudit  lieu  de  y  forny  de  calix  cloches  et  aultres 
choses  qui  appartiennent  a  leglise  parrochiallc 
et  comme  tous  parroysiens  doibvent  faire  pour 
laquei  reparacion  delaquel  église  le  cas  y  échéant 
se  prcndera  le  boys  es  boys  dudit  signeur  de 
Beauchemin  et  pour  le  droict  de  leurs  curé 
seront  tenuz  lui  paiez  les  disme  daignaulx  de 
laines  et  de  couchons  de  treize  lung  avec  des 
chanvres  vingt  solz  de  mortuaire  dun  chacun 
chief  dhostel  sept  solz  six  deniers  tornoys  depou- 
saille  et  du  mortuaire  dung  petit  enfans  cinq  solz 
tornoys  et  une  poulie  en  chantent  une  messe 
avec  vigilles  pour  chief  dhostel  et  pour  ledit  en- 
fans  une  messe  seullement  avec  recomendaces 
accoustumees  et  a  chacun  bon  jour  de  lan  Asca- 
voir  de  Pasques  Toussainctz  et  Noël  cinq  de- 
niers tornoss  audit  jour  de  Noël  une  miche 
de  pain  de  six  deniers  tornoys  et  moyenant 
ce  ledit  cure  sera  tenu  faire  les  services  divin 
audit  lieu...  la  collation  de  laquelle  cure  sera 
et  demeurera  a  la  discrétion  dudit  sieur  phna 
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jure...  Item  seront  tenuz  lesdits  de  Bcauchemin 
fisàre  troys  courvees  de  chereue  audit  seigneur 
de  chascune  saison  et  ceux    qui  nauront  que 
demye  chemie  demy  journée  a  leurs  fray  mis- 
sions et  despens  et  ceux  qui  nauront  cherreue  ny 
chevaulx  seront  tenuz  faire  audit  seigneur  trois 
corvées  de  bras  es  moyssons  et  fenoisons  à  chas- 
cun  desquelz  faisant  lesdites  courvees  ledit  sieur 
sera  tenu  baille  pour  le  jour  ung  pain  de  la  valleur 
de  cinq  deniers  tornoys...  Item  lesdits  habitans 
dudit  Beauchemin  auront  pour  leurs  usages  Ic^ 
boys  appelle  le  boys  de  laChomyere  lequetz  peult 
contenir  environ  troys  cens  cinquante  joumault 
de  terres  a  prendre  devers  les  essartde  feuFran- 
coys  Joly  lequetz  bois  seront  deborne  entre  ledit 
sieur  et  lesditz  habitans  Esquelz  usages  ledit  sieur 
ne  poura  prendre  boys  pour  son  chauffaiges  ne 
aultre  chose  ains    es  bois   seigneuriaulx  dudit 
Beauchemin.  Item  auront  lesdits  habitans  .  .   . 
(  suit  le  détail  des  bois  et  terres    abandonnes 
par  le  seigneur  aux  habitans  )  se  comme  lesdites 
partyes  disoyent  pardevant  nousdits  jurez  Pro- 
mectans  icelles  par  leurs  foy  et  sermens  et  soubz 
lexpresse  ypothecque   et  obligacion  de  tous   et 
singuliers  leurs   biens  ceux  de    leurs  hoirs   et 
successeurs  meubles  et    immeubles  presens  et 
advenir  quelconques  avoir  et  tenir  pour  aggrca- 
ble  ferme  et  cstable  a  tousjours  perpétuellement 
le  contenu  en  ces  présentes  lectres  sans  jamays 


,  (,5i3) 
Tehîr  faire  souÔfyr  ou  côTisdntîr  xéùir  atu  cori- 
feirc  eh  qrièlque  itiairiere  qiiè  se  soit  àscavoîr 
ïédSct  sîeâr  de  Êeaiïcheraîn  condhuyre  et  ga- 
rentir  err\^er6  et  contre  tous  le  contenu  en  ces 
présentés  et  îceïîuy  faire  ratiffier  approuver  et 
emologuer  par  le  chappitre  geûeral  du  priotet 
de  Champaigne  et  ïesdits  habitans  de  paier  audit 
sîeùr  et  ces  successeurs  seigneurs  dudit  Beau- 
chemin  les  charf*gés  et  redebvarices  cy  dessus 
déclares  sur  peine  de  payer  tous  despens  dom- 
mages et  interrest  qùî  par  fâùlte  de  ce  sen  pour- 
roient  ensur.  Renunceans  a  touttes  choses  a  ces 
présentes  contraires ,  Mesmement  au  droict 
disant  gênerai  renunciation  non  vault  sy  les- 
pecial  ne  précède.  Eh  tesmoingt  de  housdits 
jurez  le  sel  de  lofficiallîte  dudit  Lahgtes  avons 
mis  a  ces  présentes  faic  tes  et  passées  audit  Beau- 
chemin  le  treizieSme  jour  àùi  môys  dé  juihg  mil 
cinq  cens  quarante  cinq  (i). 


VI. 


Saint-Giergues.  La  carrière  de  la  Fontaine- 
au-Bassîn  de  laquelle  ont  été  tirées  les  pie.rreë? 
employées  dans  la  constructioiï  du  clocher  de 

(i)  Une  copie  authentique  de  cette  charte  est  conservée  aux  archi- 
ves de  la  préfecture  du  département  de  la  Gôte-d'Or. 
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Saint-Martin ,  des  tours  de  la  cathédrale  et  de 
THôtel-de-Ville  de  Langres,  est  située  sur  le 
territoire  de  Saint-Ciergues.  La  pierre  qu'on  y 
exploite  est  un  calcaire  jurassique  presque  en- 
tièrement composée  de  fossiles  et  principalement 
de  polypiers  et  d'encrines. 

On  a  trouvé,  en  18 14  et  181 5,  dans  un  jardin 
du  village  de  Saint-<jiergues ,  plusieurs  médailles 
romaines  en  bronze  et  une  en  or. 


VU. 


r 

GuYONVELLE.  Ce  village  est  bâti  sur  la  route 
départementale  de  Bourbonne  à  Champlitte  à 
9  lieues  et  demie  à  Test  de  Langres  et  4  lieues 
au  sud  de  Bourbonne.  Sa  population  est  de 
362  habitans.  II dépendait  de  la  prévôté  de  CoifTy, 
et  fait  aujourd'hui  partie  du  canton  de  La  Ferté- 
sur-Amance. 

On  remarque  dans  ce  village  les  ruines  d'un  châ- 
teau-fort qui  appartenait  à  des  seigneurs  du  nom 
Guyonvelle,  qui,  quoique  n'étant  pas  très-puis- 
sans  avaient,  dit-on ,  le  droit  de  battre  monnaie. 
On  voit  un  sire  de  Guyonvelle  commandant  de 
Chaumont  pendant  la  Ligue ,  et  qui  figura  dans 
la  plupart  des  entreprises  des  Ligueurs  dans  les 
environs  de  Langres  ;  il  fut  blessé  au  bas   de 


(  5x5  ) 
cette  ville,  le  3i  juillet  1689,  en  combattant  un 
corps  de  Français  et  de  lansquenets  commandé 
par  le  comte  de  Schomberg.  Il  accompagnait  le 
duc  de  Lorraine  dans  la  tentative  qu'il  ftt  de  s'em- 
parer de  Langres  par  surprise ,  le  20  août  iSgi  ; 
et  après  que  cette  entreprise  eût  échoué,  il  vint 
attaquer  le  château  de  Montigny.  C'est  proba- 
blement ce  même  sire  de  Guyonvelle  qui,  lors 
de  la  révolte  des  princes  soys  Louis  XIII ,  ravagea 
les  environs  de  Langres  ,  avec  les  sires  de  Clin- 
chant,  de  Tavani^cjs ,  de  Choiseul ,  le  baron  de 
Corcelotte,  etc. ,  et  prit  la  fuite  à  l'approche  du 
baron  de  Francières  ,  gouverneur  de  Langres , 
qui  venait  l'attaquer  dans  le  château  de  Pressigny, 
où  il  s'était  retiré  (i). 

Au  commencement  du  1 7.*  siècle,  une  tille  fut 
brûlée  comme  sorcière  au  lieu  dit  la  Croix-de- 
Chassux.  On  a,  dit-on,  découvert  sur  le  terri- 
toire de  Guyonvelle  ,  à  plusieurs  époques  et  dans 
des  lieux  différens ,  des  monnaies  en  or ,  en  ar- 
gent et  en  cuivre ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trou- 
vaient de  quarrées  à  l' effigie  de  Charlemagne. 

(1)  L'Annuaire  du  déparlement  de  la  Haute-Marne  de  1808,  dit 
que  le  château  de  Guyonvelle  fut  pris  dans  cette  expédition  j  mais 
les  auteurs  contemporains  ne  parlent  que  du  sire  de  Guyonvelle, 

FIN. 
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ERRATA. 


Page  18,  Ugne  2  ,  au  lieu  cTAustrasie,  lisez  Neustrie. 

Pag,  47,  lig.  Il  et  11,  au  lieu  de  en  roche  ou  pisifonne^  Usez  ooli- 
thique  en  roche  ou  en  grains. 

Pag.  100,  lig,  l'i  j  au  lieu  de  Cocilla ,  d'après  le  voeu  d'un  fils, 
lisez  Cocilla.  D'après  le  vœu  d'un  fils. 

Pag.  Jo3,  lig.  6.,  au  lieu  de  qu'ils  devaient ,  lisez  qu'il  dèvaii. 

Pag.  i48 ,  lig.   l'y  ,  au  àeu  de  in-8°,  lisez  in-iS, 

Pag.  167  ,  lig,   9  f  au  lieu  de  granits  ,  lisez  granit. 

Pag.  2o4  f  lig.  16 ,  au  lieu  de  Audenay  y  lisez  audenay. 

Pàg.  212  ,  lig.  2  ,  ajoutez  aux  mots  au  centre^  ceux-ci  :  ef  sont 
des  débris  d'encrines. 

Pdg.  226  y  iig.  i3  ,  au  lien  de  Charles  VICI ,  lisez  Charles  VI. 

Pag»  260  ,  lig.  3o ,  au  lieu  de  castillo  cornes  stabùlis ,  Usez  cas* 
tellio  cornes  stabuli. 

Pàg.  26a ,  lig.  20 ,  au  lieu  de  comte  de  ^ûrgogne ,  lisez  comté 
de  Bourgogne. 

Pag.  iq^ylig.  18,  au  //Vi/ ^e  qu'ils  puissent, /t^éiq^^'ils  pussent. 

Pag.  289,  lig.  7  ,  au  lieu  de  près  Langres^  lisez  près  de  Laugres. 

Pag»  392  ,  lig.  ig  ,  au  lieu  dé  ce  crypte  seniblablb  à  ceux  ,  liseti 
cette  crypté  semblaBle  à  celles; 

Pag.  id.  f  lig.  ai ,  àU  lieu  de  bâti,  lisez  bàtië. 
Pag,  3 12,  lig.  9,  au  lieu  de  au  9.*  ou  au  ià.*  siècle,  lisez  au 
10.*  ou  au  11.^  siècle. 
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